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LIERAI RÉ S. 

JE n^eft point du tout pour mul» 

I tîplier les Livres , fans nécesr 

fité^ que nous ayons forjtnéle 

_^ deflein de ce Journal Litérai* 

rc; On le doit moins regarder comme 
un Ouvrage nouveau , que comme la 
Continuation de ceux, de la même cfpc* 
ce ) qui ont paru, en ir-^^f^/V, depuis i<î84i 
dans les Provinces-Unies. A Texemplc de 
Mr. Bayk^ on y a vu, pendant plus de 
40. anS) divers Auteurs s^ériger en NoU* 
velliftes de la Republique des Lcttirs ^ & 
peut-être que quelquefois la multitude en 
aétéplusincommoae qu'utile. Nousvdici 
tombe2: de Tabondance à la difette^ & la 
Hollande n'a plu^dejoumaliftes^ Elk qui 
fourniiToit feulç autrefois plus qu'il" la cu- 
riofité de toute VEufope. L'illuftreMT./r 
C/?r^,qui s'étoit diftingué^des pi'emiers^ 
avec tant d'éclat , en ce genre, adetneu<- 
ré comme le Maitre du Champ defiatail^ 
le, & depuis peu ce grand Jiiomme a dia- 
continué , tout à fait , im Travail , que 
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VI AVERTISSEMENT 

fon Age,& que d'autres Occupatiom plus 
importantes, lui rendoient, déformais, 
tix>p pénible. Un Succéfleur de fon carac- 
tère 5 & de fa réputation , ne fe trouve- 
foit pas aifément. La perte feroit néan- 
moins trop fenfîble, au public , fi l^on 
ne tâchoit pas de Ten conlbler, en quel- 
que manière , & nous e(pèrons que Ton 
nous faura quelque gré de l'avoir entrepris. 
Nous ne nous exprimons de la forte, 
que par rapport au goût jgénéraf. Car 
a'ailleufs nous ne faurions ignorer, qu'il 
eft quelques gens , à qui la fuppreflîon to* 
talc, des Journaux François à,^ Hollande^ 
paroîtroit plutôt un bien qu'une perte. 
Ces gens-là s'imaginent qu'il faudroit 
commencer, par cet endroit, une bonne 
Réforme dans la République des Lettres; 
que lé nombre des Journaux Literaircs 
n'cft encore que trop grand 5 que les 
Bibliothèques en font furchargées 3 qu'il 
(uffiroit que chaque Nation eût le fien ; 
que fî Ton en veut en àj^ Langues com- 
munes, il (àudroit s*en tenir a ceux qui 
fe travaillent, en Latin dans XAÏkmàgm 
ou en Ffançùis à Paris & à Trévoux ; & 
qu'enfin les Journaliftes Hollandois fe don- 
nent, ordinairement, des licences que Ton 
ne prend nulle part,& qui font trop hardies. 

Qjjanc 



DES L I B R A I R E/S.. vi; 

Quant au dernier Point , novts ne pré- 
tendons pas excufex des licences qui fe-^ 
roient veritaHemeni trop hardies, & nous 
oibns même promettre que ks Auteurs, 
de ce nouveau Journal 5 auront la (àgefie 
de les éviter. Mais, qu'eft^ce qu'on en-» 
tend, communément, par ces termes, &. 
fur qiKii roulent les plaintes ? Tât*t6t de 
faux zélezi fe chagrinent de ce qu'on don^ 
nevn fceau de meritïeà desOuvrages^^qui 
nefavoriient.pas, en tout, les préju^s^ 
vulgaires 5 Tantôt de vxais Efclaves s'im-* 
tent de ce qu'on ne fait pas confifter^ 
comme eux, la grandeur des Monarques,, 
à pouvoir difpofer, fouverainement , de la:^ 
Confciencé & de la liberté des peuples; 
Ici le Déclamateur fe choque de ce que 
iès Sermons, Avents ou Carêmes, ne pas^-^ 
fent pas pour des Pièces finies > ficlà, tel 
petit Père, qui tie feroit rien s'il n'étoiû 
pas d'un Ordre fous qui toute la terre 
tremble, fait la mine;,de ce qu*un chctif 
Hérétique.ofe foufler dievant lui. Si c'eit 
U tout ce que Ton veut dire, quand on 
parle- ils l'audace licentieufe de ;nos Jour^. 
oaliftes, on leur jàit un Crime ou de leur 
bonheur, ou de^leur vertu. Us font heu* 
reux de vivre en des Provinces, où laLi-> 
berté, qui s'y eft ménagée un Azile, fe 
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vïii AVERTÏSSEJVIENT 

vange, par leur moyen, des Afironts qu*on 
lui t^it dans tous les autres Etats de VEu^ 
$ope^ excepté dans h. Grande Bretagne. Us 
^e font àuifi que leur devoir , lorsque fans 
acception des perfpnnes , ils 6ppo(ent leur 
judicieufe Critique aux diverfes infultes^ 
quç Ton fait par tout au Bon Sens & à la 
Yeritc, Tant pis pour les gens qui le trou-* 
vent mauvais, fie nous ferions bien fâchez 
jque les Auteurs de ce nouveau Journal 
craignirent de leur déplaire. Sauf le ref-< 
peâ qui eft dû à Dieu , aux bonnes Moeurs, 
ce au M^iftrat^nousneconnoifibnspoiilt 
4' égards Humains, qui doivent empêcher 
un honnête homme, de prononcer har- 
diment fur les Livres, de quelque ordre 
qu'ils foient, fie de quelque Plume qu'ils 
partent. Que les Joumaliftes font à plain-- 
dre, dans les Lieux ovl ]cmt^ licences ^ ki 
j^s hardies ^k bornent à relever queloues 
nutcsde Grammaire, àturlupiùer d'un 
fade Vaudeville, ou à faire TExtrait fa* 
tyriquc de quelque petit Roman ! 

De ce qu'on eft pfais lilMte , dans les 
Provinces Unies ^ il ne s*ei^uit nullement 
que l'on doive conclure à la &ppre{Gon> 
des Journaux François qui Vy ln>priment. 
L'intérêt public demande vifiblement le 
contraire» Mais on dit quelque ciiofe de 

plus 



DÈS 1.1 H^l^ A lïllSr â; ' IX' 

p^ft^é, €h iL^pztmcty lorsque Ton fe * 

])i^ÎQt <la gr^cïd fïômbre & dteklhôltipli*- 
cation 4t Cette fo*tè d*Ôuvrâgcs. L'Ob- 
jeâlon revient' à chaque heure, & tdutlc 
mofide k fait. Rien n*eft pourtant plu^ 
îrifé ^e jd- y réjfxWidf eë'unc ihahkre (oliàc. 
' Il ne &uix:)lt: f AVôÈr- t¥6p de%>ôns Jour- 
rtaœcfJitcraircî, & la différence des bons 
attx atitres eft bientôt établie. Le Public 
en décide aifément, & les Libraires ne 
ibfit jamais leng-temps à rapprendrez 
Qu'on s'en teipwc fur eux 5 îl^ ne fe <ihar-» 
gerofit pas Volontiers de la Continuation, 
d^un Ouvrage périodique, qui n'aura point 
de débit. ;Si les pllis ittédiocresfé vendent^ 
è^eft que le Monde les trouve de quelque 
lîTage, & dès qu'il xfy aura que peu ou 
peint â'Achctetirs, laSuppreffion fe fera 
â'eile-ttïême , lans qu'il foit néceflaire de 
fornier le Todfin,& d'armer le Ban 8c T Ar- 
ricre-Ban du Parnaffe pour la demander. 
Ajoutez à eck que toutes \çs Bibliotbe^ 
f W5-Nationdes ont le défaut d'une efpé- 
ce d'UnifcJrmité , dont il eft comme im- 
poflîble qu'aucune foit jamais parfaite- 
ment exempte; En jilkmagne^ on cultivé 
beaucoup la Jurisprudence , & les Com-, 
pilatîohs y fc^nt extrêmement à la Mode. 
ï»» ^ngkterrc^ toutes les Profcffions fe 

*f mê^ 



X AVERTISSEMENT 

mêlent de Théologie, & fur un Ouvrt^ 

?e de Belles Lettres, de Médecine, de 
oli tique, de ^^thematique , ou de Phi- 
lo(bphié, vous y en vcrresi viii^t autres 
dont la Religion fera le fujet. En France ^ 
on épluche des Phrafes^ on compare les 
Pactes , on s'émancipe à juger des Nou- 
velles Galantes, on fait des Faâums, des. 
Mandemens,^ des Oraifons fonèbres. Se 
des Difcours à T Académie. Il eft donc in- 
évitable que ces goûts du Terroir domi- 
nent dans les Bibliothèques Germamque^ 
jfngloife^ & Françoifij & les Auteurs, qui 
y travaillent , ne fauroient s'en défendre. 
Nous verrons fi ceux, qui font, z Gine^- 
ve^ la Bibliothèque dY/tf//>,fauront mieux 
s'en garantir. Il y a peu d'apparence^ &. 
l'on voit ainfî de quelle utilité ferôit un 
Journal Uni verfel, où l'on feroit entrer 
ce qui fe produit de meilleur dans toute 
Y Europe^ tant pour les Arts que pour les 
Sciences. Il y auroit au moins cette Uni" 
té variée qui fait par tout le Beau^ félon 
k définition de Mr. de Croufaz. 

L*^încertitude, ou l'irrecularité <hi re«* 
tour de ces Biblû^béfoes Nationales eft 
çncore un atitrc desagrément trcsTfcnfi- 
ble. Peu nous importe d'en pénétrer les 
raifons. Mais le &it eft certain. Jufqu'ici 

les 
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les intervalles^ ont été peu règles: entreksv 
diverfes Parties. Âinfi l'on ne fait jamaiSiL 
à quoi s'attendre^ & les Curieux , en £ait . 
d'Hiitoire Literaire, murmurent tous le$. 
jours decetteincomm€>dité. Nousnelai^rc/ 
ferons point de prétexte à de femblab W* 
murmures, & l'on peut harditnent comp^ 
ter fur nôtre ponébualité là-defTus.. 

Ce nouveau Journal paroitra regMlieit^-t. 
ment tousr les trois Mois, & par cornue** 

Zuent on l'aura quatre fois chaque afiQpe^ 
Iferade quinze fçuilles,^ nous aurons foô} 
que le Caraâère,& que^a Correjâipn eq. 
rendent la Leâure agréable. Connoiflanç. 
en cela le goût du public, nous nous; f^i. 
rons un devoir de lui plaire. - , ^ 

. Nous fouhaiterions de le pouvoir con^ 
tenter, de même, fur un autre Article^. 

2ui n^eft pas le moins important eii def; 
IrUtrcprifes de cette nature. Oncherche-r 
ra d'abord qui font nos Auteurs, & Ton 
voudra le (avoir. Les Conjeftures iront 
kur train, & chacun en raifonnera ièloQ. 
fes préjugez. Nous nous y attendons j,. 
nous favons quelle eft la curiofité publi* 
que en ces occafions, & nous prévoyons 
mémo tout ce que l'on peut penfer au des-« 
avantage d'un Journal Anonyme. 
Que l'on en diié pourtant tout ce que . 

l'on 
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1-ott voïklrsi. Les Aiittw»^, 4^t travaî^^ 
lent à nôtre Journal^ ne lefont jamais 
connus par nôtit moyetf. Mous ferons 
même tom ce qui dépendra de nous pour 
en dérober la conncMâance à toute la ter* 
ir, & pour dire quelque choie dé plus, 
nops pouvons aflûrer qu'ils ne fe connois* 
fent point entre eux , & qu'ils travaillent 
àrrinfuTun de Tautre. Perfùadez qu*un 
feul homme n'entend pâes tout,& lie peut- 
bien également fournir à txnis les Extraits,' 
nous avom jette les yeux rurdirerfesper- 
Ibnncs de mérite, entre lesfquelks les ma-» 
tieres feront partagées, en ayailt égard ou 
à kur^ Profeffionsjou à leurs Talens, ou' 
à leurs Etudes, Se Von nous avouera, fans 
peine , qu'en fuppofant la bonté de ce 
c^ix, l'Ouvrage en doit êtreincompara-^ 
Ùement plus parfait. Chaque Lcéteur ju* 
géra facilement, par lui-même, û nous 
a^ons bien choifi nos Auteurs, & ce ju* 
gement lui fera d'autant plus aifé qu'il n'y 
entrera pas k moindre prévention pour 
aa contre. Mais on reviendra d'abord à la 
;rande difficulté. Si ce font d'habiles gens, 
lîra-t-on , pourquoi cacher leur liôm ? 
Pourquoi fént-ils anonymes? 

La raifon en eil-elle donc û difficile à 
comprendre? ËUereâ, à notre* avis, fi 
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pieu, que tout lé monde la fent cornniè 
xK)as^êc qu'il Y a peu dcgtns aui nepus^- 
fent nous éparjgisct' lefoilvdeladire; Cotidh 
me on lit les Journaux pour connoître lé 
prix des Livres ) ax'ant que d*en foire em* 
plette 5 on veut qu'un Joumalîfte en dîfe 
la pemee, & c'eft ordin^rement là-des* 
fus que Pon Te- détermine pour aquerir 
l'Ouvrage ou pour Tabandénner îau Li* 
braire. L'Expérience doit donc avoir ap«^ 
pris, à tout le monde, combien il împor^ 
te que ce Joumalifte foit impartial , .& 
qu'en Juge ilntegre, il diftribue, avec é* 
quité, la louange éc le blâmé. Or penfe^ 
t^on de bonne toi qu'un Journali fte con^ 
nu fe puiflb refoudre à le faire ? S'il té-* 
inoigne d& l'eftime pour un hérétique ou 
eu mépris pour un pilier de l'Orthodoxie, 
s'il n'élevé pas^fes Amis jusqu'aux nues, 
00 s'il vante à leur prejudrCfe des Enne- 
mis de l'Eglife, s'il ofe critiquer des Pré- 
dicateurs populaires , des Jurisconfultes 
accréditez , des Grammairiens qui fe foQt 
fait un grand nom, des Ecclefîaftiques 
qui font tout-puiifans , & quantité d'au- 
tres pcrfonne^de ce Caraétére, quels com- 
bats perfonnels n'aura- t-il pas à foutcnir 
tant ae la part des Auteurs irritez, que dd 
celle dç leurs l^artifans ? On remuera con-* 

trc 
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trc lui les Tribunaux Ecclefiaftiques & 
Séculiers , les PuiiTances , le Ciel & la 
Terre, & s'il ne périt pas, dans ce fou- 
levement,ce fera le plus. grand. des Mira- 
cles, Ppur fe mettre à couvert de TOra- 
fie, ou plutôt pour ne le pas exciter, on 
iaife , on fe tait , on fait lléloge de ce 
qui n'eft point eftimable) & fouvent on 
met au raWs des Ecrits & des Ecrivains 
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u'oneftime. LaCcmduite n'eil guère 
'un honnête homme $ . il eft vrai % mais 
enfin comment fe garantir de ces petites 
pbliquitez, à moins que d'être inconnu? 
Quand on paroit , il tant néceflairement 
s'y contraindre, fi l'on ne fe fent pas fait 
d: Atomes deftinez au Martyre, 

Mais , dira-t-on peut-être , pourquoi 
fç mettre en danger ? Eft-il donc absolu- 
ment néceflaire qu'un Journalifte décide 
du prix des Ouvrages? Qiii a requis cela 
de fcs mains ? Qu'il fe borne à donner de 
fidèles Extraits \ qu'il nous dîfe combien 
le Volume a de Pages, de Livres & de 
Chapitres^ au'il nous apprenne en gros 
quel en ell le Plan, & le But. On ne 
lui en demande pas davantage , &: quand 
il fe charge d'office de prévenir, en bien 
ou en mal, le public, il fort de fa Sphè- 
re, & s'arroge, d^ns la République des 

Let- 
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Lettres, un Ddpotifine qui n*cft pas fup^ 
portable. 

Qui font ceux qui tiennent ce langage? 
Les Auteurs mécontens, oti Iciârs Amis^ 
tout au plus. Nous n'en connoiflbns point 
d*autres, & nous ne croyons paês même 
qu'il y en puifle ,avoir. Car un Journal , 
compofé dans ce goût, feroit^de tous les? 
imprimez , le plus infipidc & le «plus dut 
à la vente, Perfonne n'en voudroit, rioii 
pas même les eens qui en parlent. 

Il nous (èmble qu'en ceci, c<)înmè en* 
totitc atitrc chofe, il cft un fajge & jdit^ 
milieu à tenir. Qu'un Journalise ne pro- " 
nonce qu?avec connoiflaoce de Gaufe, & 
ju'en produifent • fes raifons. Qud tort 
on procédé pourroit-il faire à de bons 
Ouvrages, & de quel droit voudroit-ôrf 
qu'il favorîllt les mauvais? Suflit, pour 
{a jullification , qu'il ne hazarde point de 
Cenfiire qui ne foit raifonnëe. C'eft en^ 
fuite au rublic à juger fur l'iÉ^ruftion 
du Procès. 

Bagatelles que cela,replîque-t-onIL'ins-" 
truâion du Procès rfefl: pas bien faîte. 
Le Rapporteur omet le meilleur, ne 
donne que le foible, écoute trop fes pas-' 
fions, & fur le tout il n'cftpas inlaîUible. 
Hé bien! Meflîeurs, qùana nciïs aurons' 

déterré 
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déterré un Journaliftc cotmiEie il vous le 
feut , qui pourra parcourir un Ouvragç 
ennuyeux (ans en marquer du dégoût^qui 
ne verra jamais que ce qu'il y a de bon 
dans les Livres, qui pardonnera mille 
laux raifonnemens en faveur d'une bonne 
pcnféè^ qui lira les Écrits d'autrui avec 
tes yeux ae T Auteur, qui ne donnera rien 
abfolument à fe$Préjugez,& qui nepour-^ 
ra jamais tomber dans l'erreur ^ lors, di- 
fons-ûous, que nous aurons déterré un 
Jouriulifte fenibîable, notis promcttpns 
de vous le donner, quelque prix qu'il en 
çoûte« En attendant contentex-vous de 
ceu^ que nous vous donnons , dans la 
perfîiauon qui fî nous avions pu mieux 
çhoifîr nous n'aurions pas manqué de le 
Êire. 

! Prenant ainfï tout fur nôtre Compte ^ 
5^il eft quelque Auteur dont le méconten- 
tement fbit fondé^ nous lui offrons tout 
ce qui dépend de nous pour lui faire rcn- 
<ire juflice. Il n'a qu'à nous adrefTer^ 
ExlaircifTemens , Mémoires, tout ce qui 
px)urra îervir à fa Cauic , & nous en ffe- 
jcons un ufàge dont iî n'aura pas fujet de 
{e plaindre. 

Nous ne parlons que des Auteurs qui 
Içront mccoiïtcns 5 parceque nous ne 

crai- 
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craignons point i^c ,nous attirer d'autres 
plaintes. Lcspéïfotinèsj qui travaillent 
a ce Journ^ ; ont eu j fiagulier^eat, 
to charge de fe' contenir tbûjotrri dans 
les bornes du refpCâ: que l'on doit à nos 
Souverains ^ 2c a la Religion de l'Ëtati 
'& quand nous n'aurions pas e& \t ToiÀ de 
le leur recommander , la connoilîânce 
que nous avons de leur Chriftianisme & 
de leur Probité j nous perfuade qu'ils né 
s'écarteront jamais de leur devoir à cet 
égard-. 
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X:*eft-à-dîft: ' 

V Ancienne Àelt^in Jk ta Gferïnaîhîé; des Gau- 
les , de la Bretagne , ^ dés Vandales , par 
JpJie Scheëiu^, avec les Notes de^ Mr. Jark, 
kne Pr/face deI\^.PzbviC\tisï>0(Skkr'ènTieO'' 
^logie ^ Profejfeur public à Hambourg, &* 
' une Dijfertàiîoà de lïïr. Ktyslëï :r/^e la Société 
* Royale d'Angleterre , fkr^leCklte du Soleil^ 
fous les noms de Frcy ^' y ^'Othin , pour fer^ 
vtr de SufplémeHtàTùnvf^: ># Hall. 1728. 

ELie Scbed'tus étoît fort jeuhç quand îlcom- 
pofa'cet Ouvrage. Il mourut n^ayant'quc 
2(3,.ans'"i ^f^>;/&î;/> le2. 4ç A^rs i6^x. 
Il alloît alors à Cracovie pour y étudier le Droit 
^Ganqnique^ Un^ Apoplexîe remporta ^en peu 
de jours, & c'eft à fon Père Gepr^g Schedius.^ 
Keâeur de l'Ecole de Guftrop , fiie le public 
-fut redevable de la. première Edftion de ce Li- 
vre, dont je ne f^urpis bien marquer ni le lieu 
.ni Tannéci Mr. Baille^ dît qu'elle parut à ï^ey^ 
4ie, & je yoi dans, la Pr^îfeçedu Perc, qui eft 
4ci confervée , une Date, de 1647. Oh voit 
-auffi dans cettePréfacc qu€ l'Auteur n'avoît que 
xo. ans lors qu'il fit cç Recueil. Jç nomme ^'n» 
. fi cette Pièce parce que cen'eftc^ere autre cho- 
ie, qu'une Compilation a^èz inoigefle, de ^out 
ce que peut fournir la leûure des Anciens & 
des Modernes fur les Divinitex & fur le Culte 
•ae§ Nations IdoUtres. ; ... 

Je ne dois pourtant pas difiimùler/ que inoii 

: goût 
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Îpût, n'eft point celui de Mr. Fairicius. Ce 
avant Homme a honoré cette nouvelle Edi- 
tion, d'une Préface ^ où il paroit comparer le 
Traité de Scbiji^s avec celui 4e. Dits Syris^ de 
Jean Selitn. La comparaifon fait beaucoup 
d'iioioneur au premier ^ & venant de rilluftre 
Profeilèur de HambmrgyfXSs, paroit encore plu$' 
flateufe. Aflurément le Libraire n'y perdra rien, 
& le Livre n'en femblera que meilleur. C'efl ua^ 
grand preiugévPOïit le prix d'un Ouvrage, que 
devoir^ à la tête, un nom refpeâé dans la 
République de Lettres, ne fût-ce que pour l'ad* 
dition d'un Eloge, ou que pour celle de quel- 
ques Notules. Il eft feulement à craindre que- 
ces Pr/w7^^j,expedie2 par les Cenfeurs de la Lit- ; 
terature , n'en impofent à quantité de Lee-, 
teurs. 

XàQ 'Traité de Selden eft certainement d'un 
mérite dont celui de Schdim n'approche que 
de fort loin. Ce ri'eft pas que ce dernier n'ait 
auffi le fien, & que l'on ne doive favoir gré à 
Mr. Jarkydc la pouvelle Edition qu'il en don- 
ne. Ce Mr.3^tfr^s'eft déjà fait connoitre par un 
Specfm<H^ de PHtfloire des Académies d'Italie^ 
qui parut à Leipfick en i72f. C'ed donc ici la 
fcconde Produdion de fa plume , & ce qu'il y 
montre de jugement & d'Erudition eft fort pré- 
venant. Ses xvTotes ont pour but de corriger 
fon Auteur dans les fautes vifibles , de donner 
les Autoritez du pour & du contre dans les 
Endrqits douteux, de reâifier les Citations qui 
font fàuiTes , ou qui ne font pas exaâes, & d'in- 
diquer tous les Livres de fa Connoiflance aux- 
quels on peut recourir fur les différentes M'a-.. 

Ai tîcres. 
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tieres.. Ce dernier Point eft malheureufemem 
un Ecneil tenîble en certains «^es, & en cer- 
tains, païs de VEuroft. Oa n'y refifte pas aifë- 
ment à )a tentation d*etaler une vafte Leâure, 
& on y paroit ignorer qu*nn oa deu bons Li* 
vres citez à propos en valent mille autres. N'eft- 
€e point , fans néceflité , groffir les Ouvrages > 
Celui de Schedius n^etoit déjà que trop chargé 
dans ce genre. 

L'Auteur Ta divitë en quatre livres qui font 
d-une longueur extrénaement inégale , quoique 
la difiinâion des Sujets n'y foit pas trop mar- 
quée. Il me fero{( donc bien difficile d'en 
donner une Idée dans la Méthode des Extraits 
CMrdinaires. On eft tout difpetifé de mettre d«r 
rOrdre, où il n'y en a preîque point. 

D'abord Schedius tâche de juftifier fonTitre,- 
& de fè ménager le droit de parler de toutes les 
faufles Divinité! ,& de tous les Cultes Idolâtres 
qu'il y eut autrefois dans VEuro^e. Il prétend ^ 
d'un côté, que l'ancienne Germanie s'etendoit, 
depuis le Rhône & la Mer du iSTori, jufqiies au 
Pont Euxin , & de l'autre que les anciens Ger* 
mains fe répandirent , ou par voye de Colonie, 
ou par celle de Conquête, dans la Grèce ^A?xi% 
V Italie, d^ns toutes les Gaules, &d<ins la Gra»^ 
de-Bretagne. Cela lai préfente une occafîon , 
qu'il ne manque pas, de recueillir tout ce qui 
s'eil trouvé fous fa main, au fujet de la Scythie^ 
des Sarmates, des Getes, des Amazones , des 
Celtes , des Cimbres , de l'Expédition de Bre»* 
nus, de la valeur des Germatns^ des Eleâettrs 
de l'Empire , des Filles Libres, & des découvertes 
Utiles qu'on doit ïVAlkmagne, Après osifL vient 

une 
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^^, lepeisW 

^'Adafin n*y lutit pas oubliez ^ tion plus que là 
<iiverfité des fendmens fmf le dernier verfçt dû 
IV. Chapitra de la Geiir^, que Schedius entend, 
après tant d'autres Interprètes, . de Tintroduc- 
tion d'un Culte prophane. 

Les Habitans de HGtrntoftie furent âuiO fbts 
ou auffi mechans que les autres peuples. 11 
fiiut donc coafkkrer , par préliminaire ^ toute 
la fottilë de ces auti-es peuples en &it de Reli- 
gion , & vous voila transporté dans la Mace^ 
Mfffj dans lu Syrie ^ dans la Chaldée^ dans la 
Perf4e , dans VEgfpte ; d*OÙ vous paflèît aux 
Coeticoladont îl eïï parlé dans le Gode.'& au Ti- 
tre à^Ononyehifis donné au Dieu dés Chrétiens* 

Le Dieu qu'on adora le plus communément, 
& avec le plus de refpeâ, dans la Germanie^ 
étoît * Mercure ^^xCon y nommoît 7'A^«/<ffej, 
les Celtes adorèrent auffi Mars fous le nom de 
Hefus ou plutôt ^Efus , comme robfcrve Mf • 
Jark dans fa Note , où îl renvoyé aux Journa» 
liftes de Trévoux , pour le Mois de Janvier 
1712. Le Soleil , appelle Belenus étoit un Dîeti 
des Gaulois & le Tharamis d^s Celtes pafle pour 
le Jupêter des Romains^ Les Germasns eurent 
auffi leurs Deeflès que les Auteurs nomment 
tantôt Mwerve; & tantôt Fefta^ Venus ^ IJis^ 
la Lune , Hertha , ou la Terre &c.' Cette coil* 
fûlioH , dans les noms , en mettant dans les 
Idées,qae l'Auteur remonte à l'otigine des Lan* 
gués pour débrouiller ce Cahos, 

A 3 II 

Tacit» de Mor, Gçr. 
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Il prouvc,par la *Genefe qu'il y eotun tcmpt 
où tous les hommes ne parlèrent qu'une Langue 
Commune, & de là il conclut, avec un grand 
nomt»*e d'Auteurs , que c'etoît V Hébreu qui ne 
fc conferva dans là premiere'intégrité que par- 
mi les Defcendans A^ Abraham. L'autre Con- 




croire , toutes ces Divinitez ne forent d'abord 
que les noms differens de l'Etre fupréme dont 
rignorance des hommes fit dans la fuite des 
temps tout autant de Divinités différentes. Veut- 
on favoîr par exemple d'où vient le T'haniates 
des Germains ? C'eft du mot Jebovab : Ce nom 
ineffable du vrai Dieu éfoît trop augufte pour 
fe prononcer par des bouches mortelles. Scie^ 
dius croit donc qu'on lui fubûitua quelquefois 
le mot de Tha» qui veut dire une marfife, un 
Signe, & fa Conjeâure eft fondée fur un En- 
droit t d^Ezecbiel & fur un autre de ^ Job. Or 
de Thau à Thautates le paffage eft facile, & que 
manquera-t-îl à l'évidence de cette preuve quand 
on faura que tous les Gentils admirent autrefois 
r Unité du premier Principe? L'Auteur l'établit 
pnr l'autorité de quantité de Sages Paycns, quf 
reconnurent un feul premier Etre, ou de pré- 
tendus Athées qui fe moquèrent de la pluralité 
des Dieux qu'adoroît leyuigaire.Ce Recueil con- 
tient environ trente Pages où l'on voit entre au- 
. très Citations,celles à*Orpb/e^dts Ssbylles^dc Mer* 

cure 
* Cap. XI. v. I. t Cap. IX. 4. + Cap, XXXI. 
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ne Sbk |>oint fiirpri$desConnoiifiuicesaae«$Vi6tf* 
<&Kr attribue aux Gentils par rapport a l'unité 
de TEflènce divine. Il veut même qu'ils ayent 
connu la Trinité des Perlbnnes , « dans fts 
Principes, VHtfus des Germains itoit Dien le 
Père, Belemms etoit le Fils, A^éiramij étok 
le St. Elprit. Ceft encore une affiure de qua« 
torze Pages, au bout desquelles ayant trouvé 
le Arment' que faîlbient les Pytba^oriciems par 
le Omatermaire , il revient à (a Theie que le 
Dieu Jebêvab des Hébreux étoit originairement 
celui de tous les peuples du monde: £n confi- 
deratîon des quatre lettres dont ce mot étoit 
compofé , les autres Nations n'en mirent pas 
davantage dans le nom de l'Etre fupréme. Chçz 
les Egyptiens c'ctoit * Theut ; chez les Perfes , 
Sitt ; cnez les Mages , Orji ; chez les Grecs , 
TheQs ; chez les Léssim Deus ; chez les anciens 
Germains^ Diet; chez les Arabes ^Alla\chffi les 
Slaves , Bmçb ; chez les Pêhnois %Biicr ; & chez 
les Hottgrois^ Iftn. Tout cela peût-ils'étre fiiit 
fans une interpofition particulière de la Provi- 
dence divine; qna resj dit l'Auteur, dira divi»^ 
marstm àfflaium mn videtmr potmijfe coMtimgere. 

Le même genre d'Erudition fe trouve <tans le 
Ch^itre fuivant,oû Scbedims traite de la Deéf- 
fe j^. Il en dérive le nom du mot Hébreu 
Ifeha qui veut dire proprement une femme. Ce- 
la le mené â notre Mère commune Eve , à qui 
Dieu promit le Meffie* Ce Meflie dût naître 
d'une Mère Vierge» On le prouve fortement 

contre 

** Le Th. n'eft qu*ttac fsole Uurc chez lc9 Egyf- 
tiens 0c lei Crccf. 
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contre lès Jaife qui le nient, ou qni font mine 
dfe ne le pas reconnoître^ Des Juifs on palFc 
aox Payens , & Ton montre que ceux-ci atten- 
dirent aufli leur faliit d'un Rédempteur qui nai- 
tt.oît d'une Vier;Çe, & qui fei^oît Honinifi-Dicu. 
Ici finit le premier Livre qui contient en tout 
treize Chapitres. 

Il y en a cinquante & un dans le II. qui trai* 
te des Prêtres, des Temples, des Cérémonies 
Keligieuïes, & d'un grand nombre de Rites là« 
crez ou de Coutumes Civiles. En tout ceci 
l'Auteur fe borne, généralement , à ce que les 
Anciens ont dit des Drmdes\ mais il lèroit à 
fouhaiter qu'il eût entièrement fitti^fait l'Efprit 
des Leâeurs fur une difficulté très^importante 
qu'il fe fait dès l'entrée. Céfar a dit en termes 
formels que les Druides étoient inconnus par^ 
mi les Germains^ * Germanos neqne Druydas 
habere^qui rebm Hvinis frafiut ^ neqtie facrificiis 
fiudere. Ils n*ont ni Druides , ni facrîâces. Ce- 
la eft précis. Cependant Sehédius ne parle dans 
ce Livre que des uns & des autres , ccanme ap- 
partenant à l'ancienne Religion de IzGermanie, 
'Comment râjufter cette affaire ? ji s'en tire un 
peu mal, à n'en point mentir. 7iW/f,aiIure 
que chaque Cité,ou Communauté des Germains 
âvoît fon Sacerdos ou fon Prêtre , & lelon Qi<H ' 
dête de Sicile ^cm appeMoit Gankis tous lespeu-r 
pies qui habitoient le vade Continent qui s'étend 
de la Mer Oceane aux Extremitez de la Scyjhie, 
Eft ce là ce qui s'appelle répondre? 

Qu'il me Ibit permis ici de dire librement ce • 
•que j'en penfe. L'Auteur, qui nefongeoit qu'à 

mett|:e 

* Bel, Gai. Li|>. VI. 



JuiUet^ Aoàt-^ Septembre 17x8; y 

mettre â proât &s kâures , & qui fe trou- 
voit trop gêné dans les jDieux de la G^rr- 
marne ^ s'avifa d'allonger la Courroye en faî- 
iànt entrer dans fon Titre les Goulots , les Brc* 
tom^ & les Mandates» La même raiXbn lui a 
fait peirpetuellement continuer TEquivoque, & 
attribuer à tous les Gaulois ce qui appartenoit 
aux Germains, ou étendre aux Germatm.ce, qui 
étoit prppre à quelques Gaulois. Ce qui çou«? 
cerne les Druides en eft une preuve palpable. 
Cet Ordre de Théologiens, JuriscoBfultes,& 
Prêtres, épit particulier à la Gaule Celtique y Se 
aux Nations que Ton pouvoit regarder ou corn** 
me rOriçînefOu cpmme les Defcendans des C^A. 
' tes. Ceci comprend toutç cette étendue de paîs 
qui co^mmençe aux Enfoncemens les plus recu- 
lez de laCeltiberie,& qui finît dans les IlesOr- 
coéles» Dans tous^ces lieux c'étoit autrefois la 
même langue & la même Religion. Mais cet* 
te Religion n'étoit point celle de la Germanie^ 
Aufli ne trouve-t-oû dans« \a Germanie ^ propre-' 
jnent dite, aucune trace, aucun Monument des 
Druides; au iîeu qu^il enrede encore beaucoup 
en plufieurs Endroits de l'ancienne habitation 
des Celtes. Un Angljais , >fameux de nos jours, 
a fi bien établi ce que je viens de dire, qu'on 
ne peut que s'y rendre* Je veux parler de J^a» 
'totandy qui a trailé cette Mati|)re dans la pr^ 
miere Pièce de fes Oeuvres Pofthumes impri- 
mées en 17*6. Il y a dans cette Pièce-là bien 
des chofcs extrêmement curieufes. 

Le III. Livre de Sehediuseà plus court & plus 
ferré dç beaucoup queles deux précedens. L' Au?, 

A^ teu| 
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leur s'y rcftreînt plus particulièrement à la Rc* 
Kgion des Germains , & y traite des Hommes II- 
luftres , qui furent venerex comme Dieux. A- 
près Tuyfccu^ le Père de \a Germame\^ & VHer^ 
€ml€ Gaulois^ qui ont chacun leur Chapitre, où 
Ton ne voit rien que de très-fàbuleux ou que 
de fort înceitain, vient le^grand, le célèbre >fr- 
minius ^ qui défit les Levions /(««MfW.que 
QmmtiUus f^arus commandoît Cette Vîftoîre 
fait tant d'honneur à V Allemagne qu'encore au- 
jourd'hui les Allemans en conlirvent prédeufe^ 
ment la Mémoire. Quel platfir ne dut-elle pas 
ftire à cette Nation quana elle remporta cet a- 
vantage fur Rome , & dans les temps plus pro- 
chains ? On aflTure qu'en reconnoiâance on érî« 
gea une Statue à Thonneur du vainqueur , que 
Ton appel la de fon nom Irmenfanly ou la Co^ 
lomne iTArminius. On varie pourtant fiir le lieu 
où elle fiit érigée. Le même honneur fut fait 
a Radagatfe Roi des Gotbs , ou plutôt des /fr- 
ndes qui alloit mettre Rome ea Cendres <SW- 
Ucomn^eût pas arrêté le progrès de lès Armes* 
L'Hiftoire n'explique pas avec la ïAèmt clarté, 
qui furent RmgievHhtts , Portvithms , & Porenm^ 
tins que l'on adora comme des Héros, dans 
ri le de Rugen^d que l'on y repreftntoit le pre- 
mier avec huit Têtes, le fécond avec cinq, & 
le dernier avec quatre. Mais Crémzius^ & quel- 
ques autres Hîftoricns,nous apprennent qu'une 
certaine Statue célèbre, fous le nom de Jedta^ 
fut érigée par Lothaire Duc de Saxe^ à l'hon- 
neur d'un faint Chrétien , & que les Païfans en 
^rent enfuîte un Dieu Proteâeur, Cela n'clî 
que trop fouvent arrivé , & je ne comprens pas 

pourquoi 
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pourquoi ce Ssûnt de bonfeconrs^ patoit Ici plu* 
tôt que tant d'autres de TEglilè Aamaine. On 
y yoit^vec plus de raiibn Tldole Flms qu'ado- 
roîent les Fandaks. Ce mot fignîfie un Cait 
iouy &€c donnoit au Dieu parce qu'on le pla* 

Îoît fiir une très grande Pierre de cette clpece* 
/Auteur foupçonnc que ce Héros déifié étoit 
f^sfilaî^ Roî des Herkles^qm vîvoit vers Taoçi. 
de TEre Chrétienne. Il ne hazarde aucuneCon-- 
jeâure fur un autre Dieu , que Ton veheroit 
dans \b, Rràncomt^ finis le nom it Bafamfêw ^ 
parce que les Auteurs n'en font connokre 
que le nom. Mais ils parlent plus amplement 
de Shua Reine & Deéflè des Hermhs. , On la 
reprefentoit toute-nuë > avec des Cheveux pen- 
dans par derrière jufi)tt'àu Genou, tenant de la 
main droite une Orange, & de la gauche deux 
Grappes de Raifin avec leur Paminre. On la 
dit fille du Sitalces Roi des GotifSy & femme 
à'Ambyùus qui porta les armes fous jfUxmJre 
le Grande & 'Qui revint enfiiite en AUcnu^ne 
où il bâtit Mecllebùurg* Au refle les Germains 
eurent la galanterie, qu'ont eu toutes les autres 
Nations, & déférer les honneurs divins à quan* 
titè d'Objets du b^u Sexe, & l'on doit avouer 
que le Genre Humain fe porte naturellement à 
ce Culte. Une Cour fans femmes nous paroit 
trop nuë. Il faut donc des Belles dans la Cour 
Celefte,comme dans celles des Rois. Le Chrilr 
tianiiine.même a été trop foîble pour déranger 
en cela les Idées communes , & l'on prétend 
que certains Théologiens ont apprdiendé que 

Îuelques Peuple Chrétiens necroiroiént paseï^. 
>ka s'ils cdToient de croire en la Vierge Ma- 
rie, 
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rîc. C*cft au moins une penfifé que j*ai vu ♦ 
quelque part imputée à la Société des Jefuîtes 
par rapport aux Habitans de VEff^ue. 

S^k^dius^qxii dans fon premier Livre avoît fiiît 
rhonneur à Tancienne Germame de prétendre 

Î[ue Ton n'y adoroit autrefois que le vrai Dieu, 
ous des noms differens , femble l'avoir oublié 
dans le IV. où il reconnoit que le Démon eut 
auffi parmi les Germains^ fes Adorateurs Âfon 
Culte* Comme il y paroîflbit fous dîverfes fi- 
guresjil étoft auffi diverfifié par les noms. Ces 
Itoms étoîcnt Cr«fo , jImmoMy Mars^ le Soleil^ 
Venus ^ Mtrçurty la Lune^ Caftor & Pellux^ 
* ITrsglas , Pr<mo , SnantovitHs , Zert$eh$tg , & 
Juferhétg j ou Belbug. " 

Crodoy ou iRf^^r»^ , étoît le Dieu des Saxons: 
On le reprdcntoît en Vieillard, légèrement vê- 
tu , tenant de la droite une Cruche à Anfe , où 
l'on voyoît des grains, des Rofes & des Pom- 
mes, & de la Gauche une Roue. Il avoît la 
tête & les pkds nuds, & fe tenoît debout fur un 
grand Poifion. Charlemagne abaiit cette Idole, 
Quant à jHpHer Hammony l'on ne fait qu'il fut 
adoré dans U Germanie qne par les traces defbn 
nom qui reftent en plufieurs Endroits , & par- 
ticulièrement dans la Ville de Hambourg. JI 
en eft de même de Mars^ & du Soleil ^ dont on 
croît trouver desVeftîges dans TÈtymologiede 
JUersiùurç & -de SokwedeK Difons-en 'tout au- 
(tant de Hermeskven^ & de Lunenbourg ^ où l'on 
prétend reconnoître le Culte rendu autrefois à 
' (termes Ou Mercure ^ & à la Lune. . Au premiet 
coup d^œîl on voit l'incertitude, ou plutôt là 

: Alf. de Vargs^^, Strat. Jcfuit, 



JuUkt, Ao&t B Septembre I7z8. i j 

ftufleté de ces Gonjeôures. Ce qui concerne 
Cajior & Pollux eft beaocoop mieux fond^, puis 
qu'on en a T'acite pour garant. 

Trig/as étoît une Idole à troîs têtes de fem- 
me, avec un Croîffant qu'elle tcnoît des deux 
mains fur fon Eftomac , qui étoit tout nû dç 
même que le refte du Corps» On la voyoît en*- 
cbre en i fiô. dans un M(HiaAere de l'Ordre 
de F^rémontré, mais dérobée auï yeux du pu*» 
Wîc. Il n'y a point de doute que ce fût une 
Diane ^i qui félon Euftathius le nom de*?ri^Ât 
fut donné par les Grecs. Cette rl>eéflè ét^ 
xîes Vandales. 

Prono , Dieu de la Mor^e , pouvoît être le 
fameux Brennus à ce que dît TAuteur, & Mr. 
yark nous apprend à cette occafion que Mr. 
Abraham FraftceJ\ Mfntftf e de Schonaw dans la 
haute Lnface^(\xjA a déjà publié un Ouvrage hur- 
les Dieux de la Pomeranie^ & de la Moravie 
înferé dans le IL Tome des Ecrivains delaZ;^^ 
face par Mr. Chre'tien Godefroi HofmaHj a tout 
prêt un fupplemcnt d'Importance , fous le Ti- 
tre de Livre V. On nous donne ici les Titres 
particuliers de tous les Chapitres où Ton voit 
bien des Dieux ^ inconnus, quant aux noms, 
de tous les Auteurs Gr^cs & Latins. 

Un de ceux là étoit Suantovitus^^yA n'a point 
échapé aux recherches de Scbedins. Cette Idole, 
d'un homme à quatre Têtes , étoit le Dieu de 
RmgeMy ou plutôt de toute \^ Germanie^ en y 
compris la Bohême. Charlemagne^ qui en vou» 
lut abolir )e Culte, ne put y réuffir qu'en lur 
fubftituant celui d'un prétendu Saiirt*âont le nom^ 
apptocboît fi fort de l'autre qu'on pouvoît aifé* 

ment 
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ment s*y tnéprendre. L^ancien Simulacre tînt 
pourtant toujours bon dans Tlle deRugem^juV- 
qu^à fFaldentar R,oi de DaftemarCjqoi le fit jet-- 
ter au fjbUé Les Bohémiens ont été bien des fie» 
clés à revenir de la fupertiition de leurs Peres« 
Le bon Saint f^âus les a un peu dépaïièx ; mais, 
enfin il femble .encore que ces peuples ne vcne-. 
rent le Saint Chrétien qu'en conGderation de. 
LUdole Payeoe* 

.^ En^ïi Belbucb Si Zernebucb éiokxkt les deux 
Prîncipe§,run bon & Tautre mauvms. Dans la 
Langue des Vandales Zurn veut dire Noir^&Bel 
fignifie blanc , & c^étoit ainfi par la couleur que 
Ton défîgnoit ces deux Divinitez oppofées. 

La Dilifertation de Mr. Keyfler fur le DJeu 
Soleil Frey , & Oihin , njavoît point été encore 
imprimée. L'Auteur la commence par un court 
éloge de cet Aftre du jour & remarque qu'il 
eut autrefois des Autels dans tous les lieux de 
la Terre, hts Germains qui fui virent en cela 
le torrent, donnèrent à ce Dieu, deux noms 
qui en marquoît ou la beauté , ou la bonté. 
frey en donnoit la première Idée, & la der- 
nière étoît defignée par le Titre àiOden qui 
fe prononçoît différemment félon la variété 
des Dialeétes. Ainfi Odhen^Othinus^Odinus^ 
Hoden , Woden , Wodan , Voden , Vodan , Godan^ 
Ghodan , Gvodan ^Gvoden , Guode & jG(?/^,étoient 
une feule & même chofe, de même que le 
Choda des Perfavs. Dans rancienne Langue de 
la Germanie Gods ou Goda ^,\oxx\o\i dire fîc»; 
& c'eft encore ce que fignifie le Gçod^ dts F/a-- 
manis & des Anglois. 

ARTI- 
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ARTICLE IL 



Lé RèUgkm Cbrêtieunt demoutr/e par la Refitr^ 
reSion Je mtrt Seigneur Jefus^Cbrift ^en trois 
Parties dont la I. expofe aux yeux des Déifies 
Us C&nfeqnences Jfpn jExamest négligé^ la IL 
explique la nature is? P obligation de t^ Eviden- 
ce Morale y ts^ la JIL fournit les Preuves de la 
Refitrreélion de notre Sauveur: ofoee un Suf* 
plément ^ok Von develope les principaux Points, 
de* la Religion Natttrelle. Par Mr. H p M- 
FROi D n r o tt j en fin vivant Maître des 
Mathématiques dans PÉ^ole de P Hôpital de 
Cbrift^ À Londres ; ^ traduit de PAnghis , par 
A^ Ù. L. C A* Amfterdam chei les Wet- 
flcins & Smith, 172S. i Vol. 8. Tôm. L con- 
tient 2&>. p« le II. 395*. oatres la Préface & 
les Tables» 

AU jugement de toute V Angleterre cet Ou- 
vrage eft excellent en fon genre. On l'y 
goûta extrêmement, dis qu*îl y parut, & les 
trois ou quatre Editions qui en ont multiplié 
les Exemplaires, ne lui ont rien ôté de fon prix 
dans Topinion du public. Il eft fort vraî-ftmbla- 
ble que cette Tradûâîon , faîte par un de Mrs* 
les Pafteurs de l'Eglife Françoîfe de la AT^'e ne fer 
Tapoint de tort auX#ivredans Tefprît des Nations 
étrangères. LeTradudeur paroil avoir pris à ta* 
che de leur en faciliter la leâure en la leur rendant 
plus commode, & par cela même plus agréable. 
Quoi qu*ilyait par tout fuîvi fon Auteur pour le 
fens , ae même que pour la fuite des Matières, 
& qu'il n*y ait rien ajouté du fien qu'un très- 

i petit 
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petit nombre 'des Notes, lors qutclles lui ont 
paru néceflaires ou pour éclaîrcîr le Texte , ou 
pour en reâîfier les Idées ; malgréHOUs ces é- 
gards , dîs-je , il n*a pas laîffé <fe répandre fur 
Je tout certains agrémens qui manquoîent à fon 
Original. Aux Axiomes^ aux Lemmes^zxxx 
Corollaires^ aux ScholieSy qui portent un mr un 
peu trop Mathématicien, il a fubftituc les Ter- 
mes de Prmàpes^ de Confeqwtnces ^ on de' Ré- 
flexions , quî^font d'un ï»fagc infiniment plus 
<:ommun. D'ailleurs la dUtindion par Chapî* 
très ,, qui eft toute de fa iàçon, doit être fun 
foulagement confiderable pour quantité de Lec- 
teurs qui aiment avoir où Ton veut les conduî* 
re» C*eft encore dans la vue de leur procurer 
ce plaîiir qu'il a mis- par tout des Sommaires , 
tant à la tète ûc& Cha^pitres^qu'à celle des Sec* 
tious dont ils font compofet. Quant au refle 
les Libraires n*ont pas négligé de leur ptrt^ de 
concourir à la fatisfaâion du public. Les Ca* 
raâeres qu'ils ont employer font fort nets, & 
d'une groflèur qui convient à des Livres que 
l'on deftine à l'utilité de tous les Rangs, de 
tous les Sexes , & de tous les âges* Les Sa- 
vans lifent tout, parce qu'ils Ibnt obligez de 
tout lire. Mais combien n'y a-t-il point de 
Vieillards, de Dames, ou de gens du monde 
qui rebutent dédaîgneuièment le meilleur Ou- 
vrage, lorsque rimprejQGloû en blelFe, ou en 
fatigue la Vue? 

Le Traduâeur n'ayant pas jugé à propos 
de nous apprendre de TAuteur que ce qu'on 
^n voit dans le Titre ne trouvera pas mau- 
vais que j'y fupplée par quelques particularî- 

tez» 
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ttn. qui font fort communes à Londres. Mr. 
Ditton naquît, à Salisbury^ de Parens Non* 
Conformîftes qui le confacrèrent dès Ion En- 
fance, au Minîftère de leur Communioa II 
tt défi rapides progrès dans les Etudes Theolo- 
giques, comme dans celle des Langues,que dans 
une grande ieuneflè il fe chargea des fonâions 
paftorales. Mais le fardeau le trouva trop pe* 
iant pour fon âge, &fafanté s'en étant tout 
à fait dérangée les Médecins & fes Amis ob* 
tinrent de lui qu'il renonceroit à la Prédica- 
tion. Alors il s'attacha uniquement, ou plu- 
tôt principalement aux Mathématiques où il 
aquit en peu de temps de grandes & de rares 
lumières. Dans la fuite fa reiinipn à l'Eglifè 
AitgUcane , & fa réputation de profond Mathé- 
maticien , lui firent obtenir la Chaire des Ma- 
thématiques érigée, en dernier lieu, dans l'Hô- 
pital de Chrift a Londres. L'Ereâion de cette 
Chaire, efl de Charles II. & le Mérite feul y 
élevé. Dans ce Porte Mr. Dittan publia deux 
Ouvrages qui marquoient fa Profeflion; Tua 
avoir pour Titre Ùijcours fur les loix du Mou'- 
ventent , & l'autre étoit un Traité des Fluxions. 
Quoi que ces deux Pièces ne fuflènt pas dans 
le plus haut degré de perfeâion , au jugement 
des fins Connoilfeurs , on y reconnut le Génie 
&la Plume d'un Maître. Cependant cette Sci- 
ence ne l'occupa pas de manière à lui faire né- 
gliger la première qu'il avoir cultivée. Il fe 
fouvînt toujours qu'il avpit prbfefTé le St. Mi- 
niftère & fon zèle pour Ta Religion lui fit met- 
tre à profit , en fa faveur^es autres connoiffan- 
Tom. L B ces. 
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CCS. Voyant avec douleur les progrès que le 
Déiûne faîfoît en Angleterre yï l'ombre d'un cer- 
tain Efprît d'examen dont fe pîquoîent les Dc- 
îftcs , il crut qu'on ne pouvoit mieux les con- 
fondre qu'en leur oppofant des Difcuffions de 
pur Géomètre. Dans cette vue il annonça 
cette Demonjiration de la Religion Chrétienne ^oà 
il promit de raifonner dans la Méthode la plus 
rîgoureufe des Mathématiciens , & pour fe fer- 
vir de leur terme, de démontrer la Divinité de 
l'Evangile. Les Déiftes fe divertirent fort dé 
cette promeffe, & s'en firent d'avance un fujet 
de triomphe, il y eut même des gens, bien in- 
tentionnés pour la Religion, qui firent mine de 
craindre pour elle , parce qu'à leur avis on 
l'expofoit horriblement en voulant lui donner 
un degré d'Evidence dont ils ne la croyoient 
point lufceptible. A la publication de la Pièce 
la iurprife des uns fut aufil grande que la fatîs- 
faâion des autres. Les Amis de la Religion 
trouvèrent que c'étoit une Demonjiration dans 
les formes , & les Déiftes n'y ont point encore 
repondu. 

Bien loin d'y oppofer la moindre Reponfe, 
ils ont affeâé un grand air de dédain, fouspre- 
texte qu*on fait tomber à terre toutes les Cfon- 
fequences de la Refurreâion de Jefus-Chrift 
dès que l'on peut nier l'exiftence d'une Religion 
révélée. Afin de leur ôter ce fubterfuge , Mr» 
Ditton^ qui n'ignoroit pas que c'étoit là l'uni- 
que retranchement qui pouvoit leur refter , for- 
ma le Plan d'un autre Ouvrage pour démontrer 
la nutjfiti de la Relevation , & rin^iration des 

Livres 
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Lhresfacrù. On dît qu'il s'y étoît ouvert une 
Méthode entièrement nouvelle, & que ce quil 
avoit exécuté de fon deflèîn étoît d^un grand 
-goût. Maïs il ne vécut pas afTei long temps 
pour le remplir dans fes Vues. -Les Exécuteurs 
de fon Teftament,& Mademoifelle fa fille qui 
pofFede le Manufcrit, jaloux de l'honneur, les 
uns de leur Ami , & l'autre de celui de fon Pè- 
re, n'en parlent même que comme d'une fim* 
pie Ebauche, & très-imparfaîte. 

Mr. Ditton mourut vers la fin de 1714, ou le 
commencement de i yif. à l'âge de quarante ans. 
Amî du fameux Mr. ùuillaume Whifion il s'é- 
toît aflbcîé avec lui pour chercher le fecretdes^ 
Longitudes. Ils fe flattèrent tous deux de l'a* 
Voir découvert, & dans cette perfuafion ils don- 
nèrent au public le divertiflement de leurs Ex- 
périences. C'étoit une plaîfante imagination 
que la leur. Ils avoîent conçu de placer des 
feux d'artifice à certaines diftanccs qui marque- 
roîent le degré de Longitude aux Vaiffeaux. Le 
fuccès demandoît qu'on fût, avec certitude, à 
quel éloîgnement on cefTe devoir les fufées vo- 
lantes dans tous les temps donnés de la nuit & 
du jour. On ne vit donc pendant quelque temps, 
à Londres & aux environs , que les feux artifi- 
ciels de Mrs^ IVhtfton & Ditton. Tout cela leur 
reiiffit fort mal. Ils en furent pour la honte, 
& pour de grandes depenfes. OnafluraqueMr. 
Ditton en eût tant de chagrin, qu'il ne s'en put 
confoler, & que fes jours en furent abrégés. 
Voila tout ce que je fai de l'Auteur.Parlons à prc- 
fent de l'Ouvrage qui fait le fujetde cet Article» 

B 2 Nous 
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Nous en avons déjà expofélaFîn&Ies Vues. 
Nous n'avons fait que fuivre en cela ce que 
Mr. Dinon en dit dans fa Préface avec plus 
d'étendue. Se propofant de combattre des gens 
qui fe piquent extrêmement de judeffe d'£fprir,& 
qui reviennent, à tout bout de champ, aux rail- 
leries contre les Chrétiens, qu'ils accufent d'en- 
têtement ridicule, & de lotte Crédulité, aïant, 
dis-je, affaire avec des ennemis de cet Ordre, 
il s'eft reftraint au railbnnement le plus impar- 
tial &le plus rigoureux. Il hefîta même d'abord 
s'il ne s'en tiendroît point à la Méthode des Géo* 
mètres; mais lesraifons de l'Utilité générale le 
déterminèrent à joindre les ornemens de l'Art 
oratoire à la folidité du Tour Mathématicien. 

Son but unique eft de prouver aux Déifies , 
& par confequent à tous les Incrédules, que la 
Religion Chrétienne eft divine, & que la Re- 
furreélion de nôtre Sauveur la démontre. La 
penféc en elle-même n'a rien de nouveau. Mil- 
le & mille Ecrivains l'àvoient mifë en œuvre 
avant lui. La manière de la4évelopper eft donc 
tout ce qu'il y a de fingulier dans ce Livre, & 
c'eft là proprement ce qui en fait l'excellence. 
On n'y voit ni petite chicane, ni fauflè décla- 
mation , ni vainc oftcntation de favoir. Tout 
y eft fyftématique, ferré, précis & nous dirons 
hardiment que c'eft une Ùemonftration jufqu'à 
ce que Mrs. les Déiftes nous ayent démontré 
le contraire. 

L'Ouvrage eft divifé en trois Parties dont la 
L n'eft qu'une IntroduSion y(\}ii fert à faire fen- 
ttr l'importance de cette Matière, & le profond 
fcrieux que l'Examen en demande. On y pouf- 
fe 
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ft vivement les Déifies fur les petits airs cava- 
Uers, qu'ils aSeâent, de turlupiner au lieu de 
raifonner, & ce qui doit véritablement les pi* 
quer pour peu quMl leur refte d'honneur, c'eft 
qu'on leur démontre que tout ce badinage, don- 
né fous le nom de Bel-Efprit , n'eft à la lettre 
que Libertinage de cœur, & que renoncemrat 
à toute Vertu. Là-deifus on les preflè fur la Reli- 
gion Naturelle qui leur fertde retranchement,& 
TAuteur les convainc d'une manière invincible, 
d'avoir aufd peu de refpeâ pour cette Religion 
que pour celle à^Jefus-Chrift, Les fuivant ainfî 
de détour en détour,îl met dans le plus grand jour 
rAntîphilofophifme deleurprocedé,&les réduit 
au Dilemme, ou d'avouer qu'ils ont jugé avant 
l'Examen, ou de faire cet Examen avec lui. On 
trouve dans cette) IffiroduéHon^de beaux Eclair- 
ciflèmens fur la Morale Chrétienne, tant par 
rapport à la Loi Naturelle, que par rapport à 
l'attente d'une autre vie. Il en refulte qu'un 
homme né Chrétien, qui devient incrédule avec 
l'âge, ne làuroit être abfolument honnête hom- 
me. Ou c'eft un petit Génie qui fe laiffe fè^ 
duire à la corruption de Ibn Cœur; ou c'eft un 
mauvais Cœur qui fait violence à fon Efprit , 
& qui en étoufe volontairement les lumières. 

La DemonJlratioH que donne l'Auteur fe tt* 
duit en peu de mots à ceci. La Refurreâion 
àitJefus-Chrift eft d'une évidence qui oblige à 
Taquiefcement toxit homme raifonnable qui en 
eft informé ; Or il eft impoûible que le Diem 
Souverain eût revêtu l'Impofture d'une évidence 
de ce Caraâère. Il s'^it donc on cela de quatre 

3 cho« 
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chofes diftinâes* i. Il faut établir quelle eft 
l'Evîdence qui peut obliger TEfprit humain 
à l'aquiefcement fur des Faîts. 2. Il faut mon- 
trer qu'une Evidence de cet ordre cû né- 
ccflairement obligatoire. 3. Il faut faire voir 
rîmpoffibilité qu'il y a de la part de Dieu qu'une 
Impofture ait jamais l'avantage d'une telle Evi- 
dence. Après quoi il ne refte plus qu'à exa- 
miner fi la Refurreâion de J. C. eft revêtue de 
toutes les qualités d'une Evidence femblable. 

L'Evidence, qui convient à des Faits, eft en- 
tière lors que d'un côté les preuves font plus 
fortes que les Objeâions,& que de l'autre on 
ne peut rejetter les preuves fans mauvaife foi, 
ou fans abfurdité. Une Evidence de cette na- 
ture eft la Dtmonflration des Faits, & par tout 
où elle fe trouve , l'aquiefcement de l'Efprit eft 
abfolument & indifpenfablement néceflaîre. Cet- 
te néceffité n'eft pas de contrainte & d'irrefit 
tîbilîté , comme dans la Démonjîratîon propre- 
ment dite, mais elle eft d'Obi igation,& de De- 
voir. Ce Devoir refulte de deux Sources , la 
première eft la Conftitution de nôtre Nature , 
& la 2. eft de la nature même des chofes. 

Quant à la première , il eft clair que Dieu , 
qni nous a doués de Raifon, ne peut qu'avoir 
établi des Loîx' fixes pour les opérations de l'Ef- 
prit. Cependant comme nous fommes Libres, 
il n'eft pas moins clair que nous pouvons re- 
fiftcr ou contrevenir à cet Ordre. Mais n'eft- 
il pas auffi démontré que Dieu , l'Auteur de 
ces Loix , ne laiftera point impuni l'abus de la 
Liberté i Admetteï une fois l'etablifTement de 

cet 
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cet Ordre par le fage & puîflTant Créateur , (c 
t^ous ne fauriez plus contefter l'obligation de 
tous y foûmettre. Or qui peut ou qui ofèroît 
ner ce prindpe ? Mr. Ditton dit la-deflus tout 
ce qu'on peut imaginer de plus fort, 

l( en cft de même de la féconde Sourcede cette 
obligation qui fe tire de la nature même des 
, choies. Qu'on y penfe ferieufement & l'on ver- 
ra, que la rcjeaion que l'on feroit d'une Evî* 
dence , comme celle que nous avons définie im« 
plique une rejeâion entière de toute Certitu- 
de Morale, & vous réduit à ne rien croire que 
fur le témoignage des Sens,ou*que fur les Dé- 
inonftratîons de pure Géométrie. Seroit-ce donc 
à cela que buteroient les Déifies f^ Ne doutons 
point qu'ils ne le nient. Il faut donc les con- 
vaincre , que s'ils favent ce qu'ils font, ils 
n'ont & ne peuvent avoir d'autre but. 

Qu'eft-ce que la Certitude Morale , qu'une 
Evidence comme celle que nous avons définie? 
Que ces Mrs. la définiÔènt autrement s'ils le 
peuvent. Refte à lavoir fi l'on peut légitimement 
rejetter cette Certitude , & pour peu que l'on 
reflêchiffe fur l'état & fur les befoîns de la 
Nature humaine peut-on opiner à la rejeâion 
fans la plus haute extravagance , ou làns k 
méchanceté la plus odieufe ? C'eft ce.que Mr. 
Ditton iufiifie parfaitement bien, en développant 
d'abord ce que c'eft que l'Evidence Morale, & 
en montrant enfuite que cette Evidence eft d9 
telleutilîté, qu'on ne peut n'y point déférer fans 
confondre & fans bouleverfer toutes chofes dans 
les aflaires humaines. 

B 4 Diver* 
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Dîverfes Propofitîons expliquent ce que c*eft 
uc rEvidence Morale,& cet endroit du Livre efl 
Je ceux qui méritent le plus rattentîondesLec^ 
teurs. Je fuis fâché de n'en pouvoir donner m 
Extrait. Il y a trop de chofes; je remarquerai 
feulement qu'il refulte de toutes ces Propofi- 
tîons , qu'il eft des Preuves Morales qui font 
de la même Evidence que les Démonfhrations 
Géométriques, ou plutôt qu'elles font les feu- 
les Demoff/irathm <\nt l'onait & que l'on puilV 
fc avoir des Vérités Hiftoriques , deforte 
qu'une fimple Poffihibté Phyfique d'erreur n'eft 
point une raifon fuffifante pour ne s'y pas ren- 
dre, & que réloignement des temps n'altère 
ni ne diminue la crédibilité de cette Eviden- 
ce. On trouve ici des Reflexions bîert judicieufes 
contre le caprice de certaines"^ gens qui ne 
veulent rien croire, parce qu'à leur dire il n'eft 
pas phyfiquewent impoflible que tout l'Uni- 
vers concoure à les tromper. On y en trouve 
auifi de bien fortes contre les Calculs, que 
quelques perfonnes ont fait de nos jours, pour 
déterminer le degré précis de crédibilité qui dé- 
périt avec le nombre des iiecles. 

Après avoir bien fixé l'idée de l'Evidence Mo- 
rale,!' Auteur en établit l'utilité dans les affaires 
humaines , & prouve invinciblement qu'on 
ne peut n'y point déférer, fans y confondre 
& bouleverfer toutes cho&s. Que deviendront 
les Tribunaux humains, fi les Juges ne peuvent 
prononcer que fur la Vue, ou que fiir la Dé- 
monftration .^ Quelle Société reftera-t-il entre 
des hommes qui perdent toute confiance mu«* 

tuelle. 
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tuelle. Comment fondera- t-on les droftsdefang, 
d'héritage, ou de poflèffion? Qu'eft-ce enfin que 
les Savans favent, ou qu'eft-ce qu'ils étudient? 
Où en fommes-nous enfin dans le monde, s*îl 
n'y a point d'Evidence morale qui ferve de rè- 
gle, ou que nous devions refpeâer ? 

Cette Evidence étante donc la Démonflratton 
des Faits , on eft obligé de s'v rendre, & lors 
qu'elle eft entière, aînfique l'Auteur l'a définie, 
on eft indifpenfahleinent obligé de s'y rendre, la 
rejeâion qu'on en feroît alors ne pouvant être 
devant Dieu que très-criminelle. La Preuve 
de cette Propofitîon fe tire de l'impoflîbilîté 
qu'il y a de la part de Dieu que J'Impoflure foît 
jamais revêtue de tout l'éclat d'une pareille E- 
vîdence. La perfeâion infinie de l'Être îupré- 
me ne nous permet point de le penfer autre* 
ment. C'eft ce que Mr. Dstton établit d'une 
manière aulSi claire que forte,& c'eft par là qu'il 
finit la II. Partie de fon Ouvrage qui contient 
les 3. premières de fa Démonftratton. 

Dans la^IIL où il examine fi la Refurreôion 
de J. C- a toutes les qualités de l'Evidence re- 

fuîfe,il fait encore trois chofes. i.Il expofe les 
reuves du fait. 2. Il applique à cette Preuve 
les qualitet de l'Evidence Morale, & enfin il 
en tire Ci Conclufion pour la Religion Chré* 
tienne. 

Les Preuves du fait font des Témoignages 
rendus. De ces Témoignages les uns font ren- 
dus par des Ennemis qui depofent, que fous 
l'Empire SAugufte , 'JeÇns de Nazareth naquit 
à Betbkbem , qu'il vécut cnfuîte en Galil/^ & 

B s qu'en-* 
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qu'enfin îl fut crucifié fous Tîi^rf. Juifs, Payens, 
Mahometans, Déiftes mÉme, tout le monde 
en convient. Le Témoignage qu'on lit à pre- 
fent dans THiftorien Jofepb leroît bien confidc- 
rable fi l'on pouvoît être fur qu'il ne vient pas 
d'une main étrangère. Mr. Dhtoft le croit vé- 
ritablement de ce Juif, & s'attache fingulîere- 
ment à le prouver. Son Tradudeur ne femble 
pas être dans la même penfée, & fans confide^ 
rer qui des deux a tort ou raifon , c'eft une 
chofe qu'on ne peut nier au dernier, que ce 
Témoignage de plus ou de moins ne fait pas 
grande chofe à l'affaire. Il n'en efl: pas moins 
confiant que T. G. vécut & mourut, comme 
nous venons de le dire. Tous lès Ennemis le 
difent ou l'avouent. Ses Amis ajoutèrent qu'il 
refufcita le troifieme jour, & comme la dépo- 
iîtîon de cette féconde efpece de Témoins eft 
le point décifif, nôtre Auteur l'examine , & 
l'approfondit de tous les cotez. Il la con- 
(îdere d'abord comme un Témoignage écrit, 
& ceci lui donne l'occafion de défendre l'au- 
thenticité des Livres facrés du Canon Chrétien. 
Enfuite il confidere ce Témoignage comme 
rendu de vive voix, & fur cet Article il épuifè 
toutes les Reflexions que l'on peut faire & fur 
la Conduite des Apôtres, & fur celle des Juifs. 
Il ne manque point de rappeller ce qui fe pafla 
en 1708. à Londres^ lors que certains Prophè- 
tes promirent la refurreâion d'un mort. Cet 
Evénement moderne démontre clairement com« 
bien il eft impoflible de tromper une grand Vil- 
le par une Promeflè femblable , ou combien il 

eft 
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cft facile de parvenir à la Certitude en ces for- 
tes de Faits. L'Auteur répond à toutes les 
dîfHcultez que font les Déiftes, prîfes ou de 
l'împoffibîUté phylîque d'une Rcfurreâion , ou 
de rîncred;ilîté duPeuple Juif après leMîracle, 
ou de la poffibilité d'un Enlèvement, ou de ce 
que la Refiirredkion du Sauveur ne fe fit pas af- 
fez en public, ou enfin de ce que tous les Mi- 
racles, dont il eft parlé dans l'Evangile, ne fu- 
rent, que des Illufions & que des Tours d'adref- 
fe. Ce qu'il dit fur tous ces fujets e.ft d'un 
fens profond , & Ton y voit par tout un hom- 
me qui penfe, & qui penfe bien» 

Ayant ainfi expofé la Preuve du fait que J.C. 
refufcita le troifieme jour, il applique à cette 
Preuve les differens caradlères de l'Evidence 
Morale , lors qu'elle eft la plus entière , & 
qu'elle oblige le plus à l'aquîefcement. Il y 
trouve tous ces Garaâères, & de là il conclut 
que la Religion Chrétienne doit être crue divi- 
ne, & qu'on ne peut , fans crime, fe difpenfer 
de la croire. De cette Conclufion générale il 
en tire quantité de particulières, tant de Foi que 
de Pratique , qui font mifes ici dans un tout 
autre jour qu'on ne les voit dans les Syftêmes 
ordinaires de Théologie. Il me femble qu'un 
Leâeur honnête homme n'en peut que trouver 
la Religion plus belle & plus aimable. Il y a 
fur tout une courte Diuertation contre l'A- 
mour pur des Myftiques, qu'un Chrétien qui 
aime fon devoir, ne fauroit lire fans confola- 
tion & fans fruit. 

A la fuite de cet Ouvrage, Mr. Ditton a niîs 

un 
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un Supplément quî développe les premiers Prin- 
cipes de la Religion Naturelle, afin d'en lier 
le Syftême avec celui de la Révélation. Ce 
Supplément eft tout des plus difficiles, pour les 
Leacurs du commun, à caufe des fujets Phi- 
lofophiques , qui y font traitez avec une Con- 
cifion merveilleufé. Cependant comme TAu- 
teur y a mis toute la Clarté poffible, ces Lec- 
teurs-là même en pourront profiter. On y prou- 
ve contre les Déifies que la Matière ne penfe 
ni ne peut penfer , ni en vertu des qualîtez que 
nous lui connoiflbns , ni en vertu de celles 
qu'elle j)Ourroit avoir fans que nous les lui 
connoîflions , ni en vertu d'une Capacité que 
Dieu pourroit lui en donner. De là il s'enfuît 
que les Brutes ont une Ame immatérielle puis 
qu'il eft clair qu'elles penfènt. Mr. Ditton n'en 
difconvient pas,& lorsqu'on le prefTe fur le fort 
de ces Ames après la diflblutîon de leur Corps, 
il déclare n'en rien favoir, & n'en rien affirmer, 
A cela près il eft perfuadé que la diffolution 
d'un Corps ne conclut point à la diffolution de 
l'Ame quî l'avoit animé. Non feulement la (br- 
vivance de cette Ame eft très-poffible,maîs encore 
la Révélation nous la doit faire envifiger comme 
très-fûre par rapport aux Ames hmnaines» L'I- 
magination du Sommeil où quelques uns veu- 
lent qu'elles tombent en attendant la Refiirrec- 
tion , n'eft pas moins contraire à la fainè Phî- 
lofophie qu'aux décifions de l'Ecriture Sacrée. 
De la l'Auteur paffe à l'Exiftence de l'Efprit très- 
parfait , & combat le monftrueux fentimcnt de 
Spinoza j ou plutôt d^Epicure^ quî veut que le 
Le Tout foie Dieu , & que par confcquent Dieu 

foît 
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foît un ToH^ compofé d'Efprît & de Matière, 
Ici les Spéculations deviennent exceflîvement 
abftraîtes, & cependant je ne faî fi. l'on trouve 
ailleurs tant de chofes en fi peu de mots & fi 
bien ^claircies. Le Splnoz^fme au moins ne peut 
être ni plus clairement, ni plus fondement re- 
futé. 



ARTICLE IIL 

Antiquitates Asiaticae, Chrîftîa- 
nam iEram antécédentes, ex pxlmarîîs Monu- 
mentîs Gra?cis defcriptaB,Latînè verf2B,Notis- 
que & Commentariîs illuftrat». AcceditMo- 
numentum Ancyranum. Per E d m u n p o m 
C H I s H u L , S. T. B, Londini ^Typis Gui. 
Bawycr. 1728. 

C*eft-à-dîrc. 

Les ANTIQUITE2 DE VAsiK^ameneu* 
res a rEre Chrétienne copiées fur les plus confia 
derables Monumens de la Greee^traduttes en ha* 
tin , éclair des par des Notes iff des Comment 
taire j , ^ aux(]uelles on a joint le Monument 
d*Ancyre. P<ir Edmond Chishul,B4ï- 
chelier en Théologie. A Londres, fol* pagg. 
207. & unAppendîi de 6. Pagg. 

VOîcî le premier Volume que Mr. Chishul 
avoit promis des Anciennes Infiriptions de 

« Afie. Il en avoit fait cfperer trois en ce gen- 
re; 
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re ; maïs il nous apprend , à la fin de celui- 
ci , qu'il n'en donnera qu'un autre , qui fera 
plus gros & auquel il ne manquera pas d'ajou- 
ter les Indices néceflaires pour tout l'Ouvrage, 
Ain(i les Intereffez en feront quittes pour deux 
Guinées , excepté les Curieux qui voudront 
avoir le grand Papier ; car il leur en coûtera le 
double, à moins qu'ils n'aiment mieux attendre 
quelque Edition de Hollande , qui pourra n'être 
point li chère que celle-ci , fans lui rien céder 
en beauté. 

A dire le vrai pourtant, celle-ci eft fort belle, 
tant pour la Gravure que pour les Caraâères. 
Deforte que c'eft un Ouvrage de prix en tout 
fens,& l'on oblige doublement le Public quand 
on le fait comme Mx.Chishul vient de le faire. 
Ce qu'il donne eft digne de toute l'attention des 
Savans , & fon Livre eft imprimé de manière 
à fervir d'ornement dans les feiblîotheques. 

Je ne parlerai point de l'Epitredédicatoîrequî 
eft adreffée à Mylord Archevêque de C^»/(?r^e- 
ry^ parce que ce n'eft, proprement qu'un Elo- 
ge de cet lUuftre Prélat, & que cet Eloge, tout 
mfte qu'il eft, ne figureroit pas fi bien, dans un 
Extrait , qu'à la tête du Livre. Dans fa Pré- 
face, Mr. Chishul nous apprend qu'il y a 17. 
ans qu'il forma le deifein de donner un Recueil 
d'InfcripUons Greques pour fervir de Supplé- 

,.^ . ^ H avoit ramafl2 
ifcrîptions, pendant 

ç ^ Compagnie Angbife 

de Turquie^ en qualité de Chapelain, à Smyr- 
ne. Il en tenoit l'autre partie, de Mr. Anto'we 

. Pfcenini^ 
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PicemWj Médecin de Cotre ^ qui en 170^*. ac* 
compagna Mr. Sherardj lors que ce Conful 
Anglois alla vifîter les fept Eglîfes, Tout étoic 
prêt pour la Preflè quand cet îlluftre Conful a- 
. vertît par Lettre nôtre Auteur,qu'il lui deftinoît 
de grandes raretez qu'il avoît découvertes lui* 
même aux environs deTeoj&de Strato»ic/e^o\x 
-qu'on lui avoît apporté de Stg/e, De retour en 
Angleterre^ où il arriva en 171 8. Mr. Sherard 
tînt parole , & ne manqua point de communi- 
quer à Mr. Chishul toutes les curiofite^ literai- . 
res qu'il avoît aquifes, & dont la plupart même 
avoient été copiées par fes foins ou fous fès 
yeux fur les Marbres. Les Pièces ne peuvent 
donc venir de meilleur endroit, & ce n'eft pas 
un petit avantage , pour elles , dans l'opinion du 
Public, que d'avoir paffé par des mains fi favan- 
tes. Celles que contient ce Volume font en 
grand nombre, parce qu'outre les Morceaux^ 
qui tiennent comme le lieu principal, il y en 
aplufieurs autres,quî entrent dans rOuvrage,ou 
par voye d'EclairciflTementjOu par voye de Re-» 
latîon naturelle. Chaque Pièce eft précédée 
d'une Introduétion où Mr. Chishul indique en 
peu^d€ mots, le fujet,le temps, le prix del'In* 
fci:îption,& les Sources d'où il l'a tirée: Enfuî- 
tc viennent fouvent des Differtations , & par 
tout on trouve des Notes. Tout cela eft d'un 
grand goût , & d'une Erudition peu commune. 
La 1. Pièce que l'on voit ici eft une Infcrip- 
tion trouvée à Sigée. Cette Ville fut autrefois 
bâtie des ruines de T'roye^ entre le Scamandre^ 
& le Promontoire de Sigée , par les Mitykmens^ 

qui 
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quî lui donnèrent le nom de ce Promontoire. Les 
Athefiiens s'en rendirent les Maîtres , pendant 
que Solon étoit leur Archonte , c'eft-à-dîre 
félon le Calcul d'Ufenus , environ 589» ans 
avant l'Ere Chrétienne. Du temps de Stra- 
bon , Sigée avoit été détruite par fes Voî- 
fins, & ce n'eft plus aujourdhuî qu'un chetîf 
Village, habité par des Chrétiens, & que les 
Turcs appellent à prefent Gaurkioi^ au lieu de 
y em-Haffari, qu'ils le nommoient autrefois. Au 
devant de l'Eglîfe eft un Marbre qui fertde fie- 
ge aux Grecs pour y caqueter à leur aîfe. Ce 
Marbre eft long de 9. pi,és à' Angleterre ^ & l'on 
y lit rinfcription dont il s'agit,& que Mr.Chis- 
i*/ avoit déjà fait imprimer à part,deforte qu'elle 

Earoit ici pour la féconde fois. Ayant d'a- 
ord été copiée pour l'ufage de Mr.Sheranipûr 
un Dragoitian Grec , elle l'a été enfuite avec 
plus d'éxaâîtude, & fucceflîvement par Mrs. 
Samuel Lijîe^ & Bernard Mould^ tous deux Théo- 
logiens favans , qui ont communiqué leurs Pa* 
pîers à l'Auteur. 

Cette Infcription eft écrite en lignes qui vont 
alternativement de la gauche à la droite , & 
de la droite à la gauche. Les Caraâères en 
font fort grands , & fort approchans des Sa- 
maritains. JElle eft double avec quelques diffé- 
rences, fe lifant au haut de la Colomne en let- 
tres moins marquées , & reparoîflant enfuite an 
milieu plus ample & mieux écrite. La voi- 
ci de l'une & , l'autre manière, aux Caraâè- 
res près que les Curieux verront dans le Livre. 
Au haut on lit, mais fans feparer les mots qu'en 
trois Endroits lèulement, fxnfiM tfn TOffMtt^rt^ 
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'jtçtfTttimêf f^aicf» 9wutu9if^ On lit plus bas en mots 
toujours feparez par deux ou trois points, ^«« 

yii$oart têt* h n vm^ô fuTathun» . . • • i* oiynsç 

On peut d'abord mettre en doute, laquelle 
de ces deux manières, ett l'Originale, & Mr. 
Cbishul fè détermine pour la dernière, malgré 
les objeâions qu*un Savant lui a faîtes. On 
recherche enfuite de quelle antiquité ce Mo- 
nument peijt étrej & TAuteur le fait auffi an* 
cien que Solon. ^ Les Caraâères , qui r^em- 
blent presque en tout à ceux des Monuments 
d'Etrurie; W qui ne fert que d*afpîratîon; TEp- 
fîlon & l'Omicron qui tiennent lieu d'Heta & 
d'Oméga; la terminaifon du génitif en # fim* 
pie, de même que V% & Vu confondus, indi- 
quent à fon avis le premier Alphabet des Grecs, 
& leur plus ancienne Orthographe. Il produit 
de bonnes autpritez fur chaque Article , & le 
toutell confirmé par rinfcrîptîon à^jttthns He- 
rodes , ou comme d'autres rappellent , à^Hc* 
rode l'Athénien, laquelle efi fort connue, tant 
par la place qu'elle occupe dans le Recueil de 
Gruter^ que par le Commentaire dont Saumat^ 
fe Ta honorée. Dans cette Infcrîptîon Herode 
fe propoCi pour modèle l'Antiquité la plus re- 
culée, & ce Modèle eu prêcîfemcnt ou peu s'en 
faut , celui du Monument de Sigée. mm ce 
qui met ce dernier hors de tout foupçondenoiH 
ve%uté , c'eft les Lignes qui font écrites , Tune 
Tom» L G dç , 
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de la eauche à la droite , & Tautre de la droîte 
à la eauche. Ce fut aînfi que Solon écrivit fes 
1.0ÎX& depuis fon temps il ne refte aucune tra- 
ce de cette Ecriture. Le feul monument, qu'en 
trouva Paufanias^ étoit àePeriandre fils dtCyp" 
' fêle & par coivfequcnt contemporain du Le- 
giûateur i' Athènes. A cet indice Mr. Chish«l 
prétend que c'cft au même temps , ou environ ^ 
que Ton doit rapporter Vlnfcription de Sigee. 
Ceci lui fournit une occafion très-naturelle 
d'examiner l'Origine de l'Alphabet des Grecs^ 
& de prouver par cet ancien Monument qu il 
ell crt'caivement très-vrai que les Phéniciens 
It- leur donnèrent, & qu'il paffa de la Grèce dms 
VEtrurie. Mais la confequence en eft toute à 
Favautace des Caradèrcs Santaritains , qui doi- 
vent avoir été les premiers en ufage parmi les 
peuples de Langue Hebraï<jue. Sur tout cela Mr. 
Cbtshul n'oublie rien de ce que l'on peut ima- 

fîner de plus curieux , après quoi il donne une 
Ixplicatîon fuivie,de l'infcription de Sigie^ où 
rÉrudîtion revient de plus belle. 

IL Dans l'Eglîfe^ au devant de laquelle eft 
le Marbre dont «ous venons de parler, eft une 
autre Piéride que Mr. Edouard IVortley Montai» 
jç«, Ambaffadeur de la Grande-Bretagne cnTirr- 
^uie^ acheta, & fit tranfporter en Angleterre j 
a caufe d'une ancienne înfcription qu'on y lit , 
ou qui du moins s'y eft corifervée en partie. 
Mr. ChhhulX^ donne encore ici pour k féconde 
fois. Elle eft à l'honneur HAntlochus furnom- 
mé \^ Sauveur ^ & de la Reine, fa fœur & fa 
femme. On y voit entre plufieurs autres belles 

chofes , 
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choies, tout ce que TAdulation du fujet peut 
feire & dire de plus lâche à la gloire de certains 
Princes que d'honnêtes gens ne daîgnerofent 
pas fréquenter dans la vie privée. Si quelqu'un 
s'avîfoit de faire un Recueil de ces. Eloges flatr 
tcurs, il ne devroît pas omettre celui-ci, qui ne 
le cède en rien à tant d'autres pour la douceur 
de rEncens,& que l'emporte fur tous pour I'Aut 
tîquité , puis qu'il eft de l'an 280. avant la naif. 
lance de nôtre Sauveur. 

1 1 1. En paifant à Chalcedoine , Mrs. Wieeler 
^ Spon^ trouvèrent^ dans la Maîfon d'un Par- 
ticulier, près de l'Eglife, une Bafe de Marbre, 
lur laquelle étoit une Epîgramme à l'honneur 
àtjHppherUrius.* Ces deux Voyageurs, qui, 
la copièrent enfemble, l'ont rapportée avec dés 
différences, l'un dans fon Voyage ^ & l'autre 
dans fes Mifcellan/es. Mr. FUetwood a remar- 
qué, dans fon Re€ueil j^xjLQ l'une & l'autre Co- 
pie avoir fes fautes , & Mr. Chhhul donne ici 
cette Epigramme de la manière qu'il croît qu'el- 
le doit être lue. Comme il y eft parlé de Phi- 
hnû\% dH Anùpattr^V hxxtxkï juge avec beaucoup 
de xaifon que c'eft Philon le Statuaire dont P/i- 
n€ a fait mention , dans le 34. de fon Hîftoîre 
Naturelle , & que par coniequcçt la Pièce eft 
du temps à^ Alexandre le Grand, 

lY. Vis avis àcSamos eft un Keu, nommé 
Joran par les 'Turcs , où font des reftes confide- 
rables d'un Temple d'^/^^/fo* qui fut autrefois 
très-fuperbe & fort riche. Lçs peuples & les 
Rois y envoyoiçut de toutes parts leurs prefens. Il 
avoît été bâti par les M'defiens^ & Mr. Sherard 

Cl y 
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y déterra, fur un Marbre, une Inîcrîptîon af* 
l€Z longue qui contient une Lettre de Seleacus 
Callinicus au Sénat & au Peuple de Milet , & 
la Notice de certaines Pièces pour le Service du 
Temple que ce Prince leur avoît envoyées. En 
Vaîflclle d'Or & d'Argent, fans parler d'autre 
chofe, la libéralité fe montoît à is^*©. Livres 
Sterlin. L'Infcrîptîon , que le Gonful Anglo'tt 
copia en 1709. & 1716. eft très -entière & fort 
bien confervée. 

A celle-là Mr. Chishuî a trouva à propos 
d'en joindre une autre que l'on doit à Cofmé 
YE^ftien dans fa Topographie Chrétienne, AU 
latius publia ce Morceau l^paré en 1632. & de- 
puis ce temps-là l'Ouvrage e^itier de cet ancien 
Topographe a été donné en 1706. par TIl- 
luftre P.deMontfaufon, La Pièce dont il s'agît 
cft un Monument que Cofme dît avoir vu , lu 
& copié fur un Marbre à! Adule ^ Ville A^Ethio* 
pie y à deux miles de la mer, & Fort des Axu" 
mites. Ptolomée Euergetes y fait un récit ma- 
gnifique de fès travaux & de fes Conquêtes juf- 
ques à l'an 27. de fon règne. Cette Date em- 
barrafTe un peu les* Savans qui veulent que ce 
Morceau ne foit pas fuppofé. M^is ils raccom- 
modent tout par Jofeph qui donne 26. ans dp 
règne à ce Prince. Entendez cela d'ans accom- 
plis , & vous voyez qu'il a pu dater ce Monu- 
ment du 27* au commencement de l'année. En 
cet endroit l'Auteur parle du P. Hardouin , & 
n'en parle pas fans mépris. 

Etant en train de parler des Ptohmees^ Mn 
Chishul nous donne une Infcriptîon trouvée par 

Mr. 
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Mr. Lffie iLarftaka qui s'appelloît autrefois C/- 
tiuM. Elle contient des honneurs , déferez- par 
les habîtans de cette Ville, à un certain Hegias 
dont on vante Tattachepient pour le Roi Ptoh' 
fnee Philometor , & pour la Reine Cleopatre ÙL 
fœur , & fi femme. 

On vôft cnfuite trois fragmens copiés fur des 
Marbrçs par Mr. Sherard^ijoran, Ce font en- 
core des Notices de certains dcns faits au Tem- 
ple d*Apollon Didymien , par différentes per- 
fonnes, comme qui diroit le Roi Prujias^ la 
Reine Camefarte^ & d'autres d'un rang, moins 
dillingué dans le monde. 

V. Teos^ Ville de Ylofticy & qui porte au- 
jourdhui le nom de Bodràn , fut extrêmement 
jaloufe de fa liberté dès qu'elle eut. fecoué le 
joug des Perfans, Pour fe conferver dans Tln- 
dependance, elle mit tout en œuvre, auprès 
des Monarques ou des Peuples voiiins. Dans tout 
temps elle s'écoit mife fous la proteâion de 
Bacehus , auquel elle confacra fon Territoire , 
& prétendît fe faire regarder comme un Heu 
d^Axile qui devoir être refpeôé de toute la ter- 
re. Pour faire rcconnoître , & pour faire va- 
loir ce beau privilège, elle fit fa Cour aux Suc-^ 
ceflÈurs d*Ale^andre^& à diverfcs Nations qu'el- 
le fe rendit favorables ou par fes Ibuplefles ou 
par fes Ambaflkdes. Elle commença fes tours 
d'adreflè par la terreur des Imprécations contre 
les téméraires qui oferoient entreprendre de trou* 
bj[er ibh repos. 

«On trouve donc ici i. Le Formulaire de ce$ 
Imprécations , copie par Mrs. Sherard en 1709. 
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& Lijle en 1716. fur des Marbres quî en ont 
confervé la meilleure partie. L'Orthographe 
en eft à TAntique & Ton juge aîfément , à 
d'autres Caraâères, que le Monument eft d'une 
très-grande Antiquité. On y remarque fur tout 
que le Souverain Maeiftrat de cette petite Ré- 
publique portoit le T\ixt à^JEfumnete ^ quî du 
temps dUAriftote & de Theophrafte n'étoît plus 
en ufage dans la Langue des Grecs. Enfuîte 
vient. 2. Une Reponfé des Romains aux Habî- 
tans de Teos^ de Tan 193. avant Jefus-ChriJI; 
3. Une Reponfe des MtoUens de l'an 189. ^* 
Keponfes de divers Peuples de Tlle de Crète ^ 
c'eft-à-dire des Eleuthernéens ^àcs Ifironiens^dcs 
S\hrittens ,des Saxiens^ des Rhauciens , des Arca^ 
(^iens^its Cnojfiens^ios Polyrrhenlens^àts Cydoniaf 
/^j^des Lappéem des Prianfiens Jfi des Latiens, Ces 
Pièces ne le font pas toutes également confer- 
vées ; mais comme elles paroiSent pour la pre- 
mière fois, & que la plupart font entières, il 
hefaut point douter du plaifir qu'elles feront aux 
Curieux de ces fortes de chofes. Les Notes de 
Mr. Chishul n'y nuiront point aflurément. On 
y verra, par une efpèce d'Epifode, le Décret 
des-L/j^^^»7owVif/, pour obliger le Mufîcién 77- 
mothée à retrancher onze Cordes qu^'I avoit ajou- 
tées à l'ancienne Guitarre , & de les réduire au 
iiombre de fept. Vous y trouverez auffileTraî* 
té de Confédération entre Hierapytne & Pnan- 
fiuvn que Prtce publia pour la première fois en 
1635'. dans fes Notes fur V Apologie ài^APuUe^ii 
qu'il tira des Marbres SOxforâ. Enfuite vietit 
le Serment de ces deux Peuples tiré du Recueil 

de 
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iic Gruur. Ce Morceaa eft &ivî d'an autre 
Traité de Gonfederation- entre les Latiens^ & 
les OUnùens ^ qui fSt îjyipriHïé en feuille vo 
lante à Fenife vers Tan 1645-. & que le Prove- 
dîteu rFr<i»r//^oiMa//w avoir trouv-é quelque part 
€n Candie. A cela fuccéde le Décret des A* 
iarlotes pour renouvellerr Alliance avec lesP^- 
r/Vw, tiré du Recueil de GruUr^& dxi Dsartum 
Jfalicum du P. de Manifaucen, 

VI. On Ht, dans le 14. Livre de Strabon^ 
tju*il y eut autrefois des Éandes confiderables 
de Bateleurs , jouant tantôt des Comédies ^ & 
tantôt des Tragédies, que Ton nommoitenGrec 
jùtùtifatuif^t Tix'(rtiij& qui couroîent a prix d'ar- 
gent par tout où ils étoient demandés. II ea 
£(1 parlé dans la Repon](edes£/(7//V;f/ au Peuple 
^e Teos^ Le prîocîpal fejour de cc& gens-là 
Aoit entre c^tte derrière' Ville & Lebedos. Ils 
faîfoîcnt deux Corps dont Tun avoît pris fou 
«lom à^Aualui^ i& l'autre iiEchinm, Or dans 
les Cimetières qui font près de Siver Hiffar^ & 
téfErakt^ fiir k chemin de Smyrn^ â 7Vw, ou 
» trouve deux Décrets des AttaUfies , & un des 
Echimjies ^ que Mt. Chishul ©ous donne avec 
une addition de quantité d'autres Morceaux qui 
y ont du rapport. Il femble qu'on peut en cmi- 
clurre que les AttaUJhs s*etoient aînfi nom- 
més des» Atialus Rois de Pergame. 

VIL LeDîâateufcC<r/2rr avoît accordé quel- 
ques Privilèges à Plaraffa & à Aphrodijîas ^daix 
Villes de Carie. Ces Privilèges leur furent con- 
firmés par le Triumvir Marc Antoine^ & en- 
fuite par le Sénat. Tout cda fut autrefois gra- 
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vé fur un Mârbrç pour en confcrver éternelle- 
ment la Mémoire. Il n'en refte plus que la 
Lettre ^ Antoine^ & que le Décret du Sénat, 
qui fembient être de Tan 34, avant l'Ere Chré- 
tienne. De ces deux Morceaux le premier fut 
déterré en 170S' P^ Mr. Sberard à Geyra qui 
eft VAphrodiJias des Anciens, & l'autre le fiit 
en 1716. par Mr. Lijle. Us font publiés igpour 
la première fois , deforte que les futurs JEdi- 
teurs àcTacite pourront en enrichir leurs Notes 
fur le Chapitre 62. du 1 1 T. Livre de fes Anna- 
les. Ils y pourront ajouter une autre Infcrip-p 
(ion qui concerne la Ville de Stratonicée & que 
Mr. Sherard trouva dans fes Environs en 1709. 
Il s'y agît d'un Décret àiAHgufiK pour fortifier 
le refpeû & le Culte de JufHtr & à' Hécate 

V 1 1 1. Enfuitç paroit le Monument à^Ango-- 
ra ou àiAncyre^ fi connu depuis l'an I5'5'4. P^^ 
les Relations de Busbequius. jaques Gronovius 
en donna en 1693. une Copie plus correâe 
fur les Mémoires d'un bon Marchand Hollaft" 
dots VLOvamé Daniel Coffon. Mr. 7o»r»f/ir/, qui 
fe tranfporta fur les lieux en 1701. y copia lui- 
même toute rinfcription avec une exaâîtude 
nouvelle, '& pafTant à Smyrne il voulut bien 
en faire part à Mr. Chhhul. Ce dernier eut auffi 
communication de la Copie qu'en avoit .tirée 
fur ie Monument même un certain i^^i^r^. Mar- 
chand Fraftfossj quilkvoit quelque petite cho- 
ie , & qui avoit paifé quelques années à Angora. 
Ce Faure étant mort, le Sieur Paul Lucas ache- 
ta tous les Mif. de la Veuve j & c'eft de laque 
çç Voyageur a tiré tout ce qu'il a vu de ceçte 

Infcrip- 
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Infcription , quMl donne pompeufement dans 
Ion Livré comme une Pièce copiée fur l'Origi- 
nal pat lui même. Encore ra-t*ii extrêmement 
défigurée fur le Ms. qu'il n'a fait que trans- 
crire. Mr. Chlsbul nous aiTure qùMl parlé ici de 
Icience certaine, & fi Ton doute de fi bonne 
foi il en appelle au témoignage du P. ^erothife^ 
qui étoit Prieur de$ Capucins ^Smyrnèen 1706, 
& qui n'ignoroit pas ce que le! St*. Lucas a fû 
faire en ce genre. Quoi qu'il en foit y ce Mo- 
nument reparoit ici fur les Mémoires Origimux 
de Mrs. Cûjfot» , Tourftefirty & Eaurcy & par 
confequent plus rempli & plus exaâ que ja- 
mais, quoi qu'il y reAe toujours une infinité de 
Lacunes. Mx.Chisbul y a. ^oûté les Notes de 
CafauioHy un triage de celles de Gronovsusy & 
les fieniies qui ^nt beaucoup plus amples & 
tout à fait curieulès« ' ^ ^ 

A la fin de ce Volume, il y a,, comme pat 
voyc de Supplément , en 6. Pages , une Dij/fer^ 
tatsa»y fur certaine Médaille, qui eft dans le 
Cabinet du Duc de Devonshke , & au Revers 
de laquelle paroit un Cerf abbatu , ayant. les 
lettres E & o écrites aux deux côtex- de fa Tête , 
& ïjwwn fous fes pîe^s. Ayx deux lettres l'Auteur 
croit rcconnoître une Médaille à^EphefiSi iHwf^ 
étant un Oifeaii, qui fautele perpétuellement , 
il penfe que cette Infcription caraâerife les 
Ephejiensy qui, comme tous les autres habitans 
de VIonie , étoient grands Sauteurs. La Dilfer- 
tation eft fuivie d'une courte Relation Poëti« 
que d*ua Voyage en Âfie dans l'axméé 1701. 
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The Lîfe oFErasmus, more partîcularly 
that part of ît whîch he fpcnt in E n G L a n D, 

. whereinxan Account îs gîven of hîs Learned 
,Frîends,& thc State of Religion & Learning 

: • at that tîme în both our Univerfîties: With 

«an Appendix contaîning feveral Original Pas 
pérs. By Samuel Knight D* D. Pre- 
bcndary o( Efy. Cambndge: Prîntcd by Corn. 
CrawnfieU 1726. 

C'eft-à-dîrc- 

La Fie d*E R A S M tt , c^nfiâerh fût Unt far raf- 
fwt au temps qu^ il fdffa en Angleterre, C5* 

. ^fmunaat amfirHtfloère des Savons qu'il y eut 
ponr Amis ^ de mime qne F Etat où le Savoir^ 
Ja Retfgiony étoient alors dans les Univerjitez' 
ii'Oxford Ç^ de Cambrîge ; Avec un Supplia 

. ment où Von trouve plufieurs Pièces Originales. 

, Par Samuel Knight Doreur tn Théo^ 
iogfe^ Prehendaire d^Ely. A Cambrîge 1 726. 

V 8* Pagg. 386. pour la Vîc. 3K pour Tlntrô- 
-duôîon & 144. pour le Supplément» 

CEtte Vîe d'Erafme eft une fuite de celle de 
Coltt^Doytn de St. Ptf«/, que Mr. Knight 
donna eni724.jedî$ <4[u'dle en eft une fuite, paf- 
ceqtïc rAu4îeur ne paroît avoir entrepris l'une 
& Tautrc que pour nous faire connoîtrc THif-, 

toirc 
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toire des Savans & du Savoir en Jngleterre^ dans 
les temps qui précédèrent la Reformatîon , ou 
qui en virent de près la naîflànce. Aînfi Ton 
trouve dans la dernière , quantité de choies qui 
n'avoient pu entrer dans la précédente. Mais 
auffi cette Vue eft caufe que TAuteur ne tou- 
che ^ue légèrement le temps <\M^Erafme paflà 
hors de la Grande-Bretagne , laîffant ce foin aui; 
Etrangers qui y prendront intérêt* Si à fon Ex- 
emple ces Etrangers veulent recueillir, de 1^^ 
Vie de ce grand Homme, ce qui les concerne 
en propre, nous en aurons enfin une Hiûoîré 
complète; car Mr. Knight ne femble faire que 
peu de cas de ce que Ton en mît à la tête de ces 
Oeuvres, dans TEdîtion deLeyde 1703. y com- 
pris apparemment ce qui en parut alors dans la 
Biîplsqthe(jfue Choijïe. Mr. Jjolyj Officiai de Pa- 
ris , qui fe propofoît de donner cette Vie en- 
tière par Annales, ne vécut pas afTex longtemps 
pour en exécuter le deflfein à fbn gré, oc Ton 
ne iiuroît encore prévoir quel fera le iuccès 
d'un autre Savant de France qui a repris le inê*< 
me projet. L'Air du Bureau ne lui eft pas fa- 
vorable, s'il veut écrire en homme d'honneur. 
L'Inquifîtion , qui s'eft établie dans ce Royau- 
me, après bien des combats que lui ont livré 
les Libertés mourantes de l'Eglife Gallicane , 
rinquifition, dis je, ne permettra point qu'on 
y imprime une Hiftoirc lincère de mille partî- 
cularitez hiftoriqucs qui font peu d'honneur au 
Siège & à la Religion de Rome. Ce Tribunal ne 
s'en eft déjà que trop clairement expliqué dans 
VlndiceExpurgafoirf^qvii parlant d'£r<j/}»^,le traî^ 

te 
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te HiAuthor damnatus , c*eft-à-dîre , S Auteur 
damné OU condamné^tx, qui dît de fes Ouvrages, 
pmnta cauti Ugenda , tam multa entm infunt cor* 
fe£h'tone âtgna , ut vix omnia expurgari pojfmt i 
qu'on doit tous Us lire avec de grandes pr/cautiofss^ 
éf JH*il y a tant de choses qut demandent correc^ 
tion , que Von ne fourrait guère les corriger. Il 
faudra donc que ce Savant François ait l'efprit 
du Martyre, s'il ofe contredire Mrs. les Inqui- 
fiteurs dans un temps où ces Meffieurs font les 
Maîtres des Bénéfices, des Lettres de Cachet, 
des Sceaux, du Confeîl, & des Conciles. 

Maïs quoi qu'il en foît de la France y \\ doit 
être permis, à un Anglois^ de regarder comme 
un bien, la liberté* dont il jouit d'être vrai dans 
rHîftoire. Celle à^Erafine en a peut-être plus 
de befbîn que toute autre, parce que cet Illuftrc 
HoUandofs contribua plus i la Reformation que 
Luther ou Calvin. Ses railleries fines & délica- 
tes répandirent fur laMoinailleun ridicule dont 
elle n'eft point encore revenue. Par lui lert^e* 
res, devenus communs, bannirent, presque 
de toute V Europe ^\ts Schoîaftîques,& leur bar- 
bare Jargon. Avant fon Edition du Nouveau 
Teftament, il ne fe trouvoit, dans toute Y Al- 
lemagne^ qu'un fèul Exemplaire imprimé du 
Canon des Chrétiens. Il fraya donc le chemin 
aux Reformateurs, & lorsqu'ils parurent îllèm- 
bhi les avoir attendus, comme on en peut ju* 
ger par fa Lettre à TEledeur de Mayence. 

On a pourtant mis en qucftîon fi Erafme ne 
fut pas toujours bon Catholique^Romain. Mr. 

l'Abbé Marfilicr le foûtint dans un Livre qui 
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parut à Paris en 1713. Il y i?rîgca cet Ill^ûre 
en Champion zélé de la Caufe Romaine , & 
comme cet Abbé fè plaît aux Paradoxes Hiftu- 
tiques il revêtit celui ci de toutTaîr devraifen> 
blance poffible. Mais tout feroît perdu fi i*on 
pouvoit être bon Catholique-Romain en nel'é- 
tant qu'à la mode dUErafme. Oh oppola donc,! 
fon Apoîogîe,écrite par TAbbé^une Refîitatioo 
des plus aigres dont Mrs. les Joûrnah'ftes deTrr» 
1WUX ornèrent avec plaifir, leurs Mémoires. Aa 
dire du Cenfeur, Erafnte ne fut qu*un Apodat, 

Ïu'un Moine errant, qu'un Dcferteur, qu^un 
excommunié , qui mourut entre les bras des 
Hérétiques , fans Prêtre, fans Saçremcns , fans 
Confeffion , & fans Sépulture, 

Mr. F/W^^i.femb!e avoir pris parti dans cette. 
querelle,& s'être déclaré contre la mémoire d'JE- 
rafme ;non pour en faire un Proteftant dans les 
formes, maïs pour le peindre de couleurs extré* 
mement odîeufes. C'eft dans l'Hitloire du Car- 
dinal JVolfey que' ce Théologien Anglais a fak 
ce beau coup. IVolfey y eft par tout l'honnête 
homme,& Erafme en eft le fcelerat. A ces Cat ac- 
tères , le public ne reconnoîtra certainement ni 
l'un ni l'autre des deux perfoniîages , & Ton 
ftra furpris que Mr. Ftddts dérange ainfi des l* 
dées que le temps avoît fi fortement étabKes, 
La furprifc ceflera quand on faura l'Hiftoîrc 
de fon Hiftoire du ÙardmaL La voici dans 
les propres paroles de Mr. Knight que je ne 
ferai que traduire. 

„ Lors que l'on entarha les Difputes fur 
„ les Droits de l'Aifemblée du Cl^gé , le 

„ Doaeur 
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„ Doâeur IFake^ qui eft à prcfent Archévé- 
„ que de Cantorbery^ fe plaignît, avec rai(bn, 
„ du pouvoir exccffif que le Cardinal IVolfe^ 
y, avoit exercé. Ceci choqua fort le Doâeur 
,, Atterbury , naguère Evoque de Rocheftery 
„ qui en fit det reproches au Dodeur IVake^ 
9, Taccufant de manquer de reconnoiflànce pour 
„ le Fondateur , du Collège de VEglife Je 
,1 Chrift , dont il avoit mangé le pain à Oxford. 
„ Le Doâeur IVake répondit que le vrai Fon- 
„ dateur de ce Collège étoit, non le Cardi- 
„ nal , mais le Roi Henri VIII. Le Doc- 
,, teur Ànerbury^ voulant répliquer, chercha 
„ long temps des Matériaux pour réhabiliter 
5, la mémoire d'fFolfey ; mais après bien du tra- 
„ vail fl appréhenda malgré toute la foupl eiTe de 
„ fon Efprit, de n'en pas fortir à fon honneur, 
,, & laifla dormir Tes Recueils , en attendanjt 
„ quelqu'un qui voulût les mettre en œuvre. 
„ Enfin ayant découvert un Ecrivain capable 
„ de pafler du Vernis fur les Réputations les 
„ plus délabrées , il lui remit les Mémoires 
„ qu^l avoit recueillis ; Il lui en indiqua de 
^ nouveaux; il lui procura de^ Soufcriptions ; 
^ il lelo^ea dans fes AppartemensdeDoyende 
„ IVeftmtnJier^û dirigea le choix des Matériaux, 
„ & le tour de l'Ouvrée; il lui fournit les Pièces 
„ ÀlesConjeâures. En un mot il eut foin que 
„ rOuvrage repondit à fes Vues, qui étoient 
„ de dénigrer la Reformation i4ir^//^4iy^,d'exr 
,) tenuer les defiiuts du Papifme, de préparer 
„ même les Efprits à la réception du Pretcn- 
9, dant, & par deifus tout de faire preffentir 

„ qu'un 
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,9 qu'un autre Cardinal Anglois étoit neceilàire 
„ pour rétablir , dans fes anciens Privilèges^ 
„ rEglife Angbcant, Ce fut réellement le but 
„ de cette Hiftoire; & qui trouver pour Texe- 
,, cution de cet indigne deflèin qu^un Auteur 
„ que la Miftre rendoît capable de tout ? 

Cet Hiftorien eut beau dire. Wolfey fera tou- 
jours un indigne Ecclefiaftique , comme un lâ- 
che Mîniftre , au lieu que les gen$ , qui fc 
connoîflent en vrai mérite, eftîmeront, julqu'à 
la fin des Siècles, rEfprît, le favoîr , & U 
probité ^Ef^fme. Ils lui auroient voulu feule- 
ment un peu plus de courage. Mais il n'en eut 
que poifr rire aux dépens de fbn fiecle,& quand 
ks chofes devinrent ferieufcs, il ne fût prel^ 
que plus quel parti prendre pour concilier fes 
fentimens avec fbn repos. 

Sa Vie,écriteparMr.iCw^i&/,cft prefque toute 
tirée de fes Lettres^dont l'Auteur a fixé ou reâi- 
fié les Dates autant qu'il lui a été poffible; En- 
treprife qui ne lui a pas peu coûté de travail ^ 
à caufe de l'étrange coiifufioû qui règne à cet 
égard dans toutes les Editions. Tout le mon« 
de s'eft ptaînt là-dcfliis , de ceHe de Fr^hen en 
» f 2 1 . & de celle de Londres en 1 641. Mr. Knight 
ajoute que celle de Leyde ett 170^. n'a quetrcs- 
péu remédié au defordre. Il prétend donc que 
fon Ouvrage n'y fera pas inutile en ce qui con- 
cerne les Correîpondances i\^EraJme eut avec 

Cet Ouvrage a encore de plus grande? utiiî-^ 
t^s. L'Auteur y fait connoître quantité de Sa- 
vans ou d'iUuflrcs Anglois doht quelques-uns fu- 
rent 
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rent pea connus dans les païs Etrangers , ou 
commencent à ne l'être prefque plus dans leur 
propre Patrie. 11 y expofe au naturel le progrès 
que firent les Lettres dans la Grande'Br€ta/me\ 
Il y devclope l'Aurore & l'augmentation des Lu- 
mières qui dîffiperent peu à peu les ténèbres é- 
paîilèsqui couvrirent autrefois ceRoyaume» En 
yn mot il promené agréablement les Leôeurs 
fur une infinité d'autres chofesT femblables que 
le Tîtrc avoît annoncées. Maïs il s'y borne 
purement & Amplement à V Angleterre^ delbrte 
que l'on ne trouve ici que l'Hîftoire d'une ving- 
taine d'années ; & conune Mr. Knight avoue luî- 
même,dansfon/ir/rtf</«<5/<?»^queles>^«g'/M/ ne fc 
feroîcnt peut- être intereffés que foiblement à la 
Vie d'£r<jy3«tf avec les Etrangers ;j'auroîs lieu de 
craindre que les Etrangers ne goutafTent que 
médiocrement un Extrait où l'on ne verroitE- 
rafme qu'avec des Anglais. Je n'entreprendrai 
donc point cet Extrait, & c'eft ailèï pour moi 
tfavoir fait connoître le prix de l'Ouvrage. Il 
ctt certain que le Morceau mérite toute l'at- 
tention de quiconque formera le delFeînde don- 
ner au public une Vie entière SErafine^ 

Au refle Mr. Knight a mis au bas des Pages 
ou des Notes qui expliquent certains Endroits 
du Texte y ou Xf^hatïn dont il donne le iens 
en Anglais ; il a placé dans le Supplément un 
grand nombre de petites Pièces qui ont cha* 
cune à part leur mérite , & qui toutes fervent 
comme de preuve ou d'éclaîrciffemcnt à l'Hit 
toire ^ il a enfin enrichi ce Volume de quantité 
de Figures qui font très -bien gravées. On y 

voit 



Juilkt^ Aota 13 SefttwAre 1728. 

voit Erafine fur l'Original . de Holbcîn ; la Sta^ 
tue de ce même Eraffne à Rotterdam ; lès Por- 
traits de Latimer^ dt U^orham^ de Cathariné 
^Arragon\ de Fisher^ de Fox ^ de Henri VIIL 
de IVoifey^ du Chevalier Cheke^&L fur tout la fa- 
mille entière du Chevalier More ^ ou Morus où 
l'Original de Holbein me paroit être merVeilleu- 
ièment bjen exprimé. Je ne dois pas oublier le 
Portrait de Tlmprimeur Jean Froben ^zn deilbu$ 
duquel on lit TEpitaphe <ixi*Ërafme lui fit é- 
crit de la propre main de ce grand tiomme , & 
gravé de telle manière fui* l'Original que fon 
Écriture y eft parfaitement confervée. 



A R T t G L É V. 

Voyage Historique d^âbissikié 
JuR.P, Jeromb LiOBO de la Compagnie 
de Jefus : Traduite du Portugais y continuée^ 
augmentée dé plujiekrs Dijfertations y Lettres^ 
^Mémoires ^ far Mr. Le Grand, Prieur 
de NeuviUeles'Dames y ^ de Prevejfm. A 
Paris , & à la Haye, chet P. Goife , & J. Neaul- 
me. 1728. 4. Pagg. ^i^^ & 14.' pour la Préfa- 
ce. Sous preffe aduellement a Amfkrdam 
en 2. voll. in-ii. & paroitra dans peu dt 
joursi 

r 

PEndant que Mn Le Grand étoit , I Lisbànnéy 
Secrétaire de feu Mr. l'Abbé d'Eftrées, îl 
y obtînt, de Mr. le Comte d^Ericeira^ le Ma- 
nufcrit de cette Relation du P. Loto. Ce. Je^ 
Tom. L D fuîtt 
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ibite qui fîit Procureur de laMiffion i^Etbicpifj 
où il efTuya de grandes traverfes , vint finir fes 
jours dans la Maifou Profeilè de St. Roeh le 
19. de Janvier 1678. âgé d'environ Sf. ans puis 
qu'il étoit dans fa lêitieme année en 1609. temps 
auquel il fut reçu dans la Compagnie. Sa Re- 
lation ne me Rroit guère autre chofe qu'un 
Journal de Mimonaire ; cependant Mr./r Grand 
l'a préférée à plu(ieurs autres ,, pour deux rai^ 
9, fç>ns; la première, parce qu'elle* hi a para 
,» plus iimple, & plus de nôtre goût; la iècon- 
„ de. parce que le P. Jérôme Lobo parle mieux 
„ des Pais par où il a pafle. & que les autres 
„ en difent peu de chofes, & que de plus , il 
„ a plus voyagé dans VAbiJfinU^ & vu plusde 
„ Provinces ' . Son Traduâeur a continué la 
Kélation fur des Mémoires qu'il garantit , & 
comme Mr. Ludolf eft le grand Objet de foif 
Livre on peut dire que ce Livre eft une cfpece 
de Controverlè Hiftorique. 

Il eft erfeâivement âivifé en deux Parties. 
Dans la premier qui eft la plus courte, on trou« 
ve la Relation & la fuite. La a. contient quin- 
ze Diftertations fur diâerens fujets où Ton fe 
propofe ou de contredire ou de réfuter Mr. L«- 
dolf. Apres quoi viennent plufieurs autres Pie- 
ces toutes relatives au deiOTcin général qui eft de 
faire fa Cour à la puifTante Société qui ouvre 
& qui ferme à fon gré le Ciel des Bénéfices. 
nAur^^^ nommé, par fes Supérieurs, pour la 
Miffion des Indes , partît de Lisbonne le 29, 
d Avril 1 621. & y fut rejette par Je mauvais 
^emps quelques, ipoîs après fon départ. Il fe 

rem- 
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rembarqua le i8. de Mars 1622. & ne manqua 
point d'éprouver fur la Route, le puiflant fe* 
cours de la Vierge. Il étoit iur les côtes de 
Mozambique dans un Âlmadie, & les Rameurs 
n'ayant pas bien pris rentrée du Port on ne fit 
que tourner tout autour , dans un danger con- 
tinuel de périr. ,, Aucun péril ^dit-il, n'appro- 
^5 cha de celui où nous inous trouvâmes lors; 
„ que nous croïons mettre pied à terre. L'ig- 
^, norance^où nous étions de la route que nous 
,) tenions , nous fit aborder près de nôtre Da-» 
„ me du Boulevart; cette partie de l'Ile de Mo- 
,j zamhique eft pleine de rochers & la Mer, qui 
„ bat contre avec bruit, y a creufc la pierre fort ' 
^, avant , deibrte que la Côte eft non feule- 
^, ment très^fcarpée, mais ce ne font que d^es 
,1 crevaffes • & des trbus très-profcmds qui pa- 
9, roiifent taillex dans le roc. Nous implorâ- 
9, mes le fecours de la Sainte Vierge dans un 
9, péril fi evidetit , & à peine nous lui eûmes 
^, adrelFé nos prières , croiant nôtre perte iné- 
^ vitable, que nous nous trouvâmes à la porte 
^ de laFortereflè". 

Enfin après bien d'autres dangcrs,.où la Vier- 
ge fe fit un peu plus tirer l'oreille^ on débar- 
qua le 16. de Décembre à G^a. On y apprit 
que Sultan »Se^«ei, Empereur à^Ahiffmie^ s'é- 
toit converti^ qu'il y avoit embraffé la Religion 
Catholique^ Apoftolique & Romaine, que plu« 
fieurs de fes Sujets avoient fuivi fon exemple, 
& qu'on y avoit un très-grand befoin de Million- 
naires , pour cultiver ces bons & heureux com* 
inencemens. On choifit huit Jefuites que Ton 

D 2 parta^ 
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partagea en deux bandes , dont Tune alla par 
jMer & Tautre par terre. Ces derniers s'étant 
encore partagés pour aller deux par Zeita^ & 
deux autres par Melinde^ Loho^ avec fon Com- 
pagnon , fe mit en chemin pour cette dernière 
route le 26 Janvier 1624. '^n peu de jours ils 
arrivèrent à Tlle dtPacé^ovi LoUo entreprît d'al- 
ler reconnoître les lieux avec un Ab'tjfm , & un 
Portugais. Il le rembarqua donc fans fon Com- 
pagnon pour aller à Jubo, „ Cette C6te,^//-/7, 
,i eft peuplée de plufieurs Nations différentes; 
„ chaque Nation a fon Roi particulier & j*en 
„ comptai jufqu'à dix ou douze en moins de 
„ quatre lieties. Le premier que nous rencon- 
„ trârmes étoit le Roi des Abagnes, très-grand 
„ voleur. Il étoit tout nud dans un petit bâ- 
!i\ teau, où il ramoit comme le moindre de fes 
„ Sujets ; on ne le diftînguoît que parce qu'il 
„ avoit un chapeau de paille , & que les autres 
„ n'avoient rien qui leur couvrit la tête. Mon* 
,i Portugais ne laifla pas de le traiter d'Alteflè, 
„ & de lui rendre de grands honneurs. Il pa- 
„ rut que ce Prince en fut moins touché que 
„ d'un morceau de pain , fr d'un peu de poif- 
„ fon que nous luî donnâmes , & qu'il man* 
„ gea du meilleur appétit du monde • . . 

,, Le Royaume de J^^^' eft fitué presquefous 
j, la Ligne. Il eft un peu plus grand que ceux 
„ dont j'aî parlé cî-dèffus. Il a fon Roî par- 
^, ticuHer , & ce Roi eft Vaflal de la Couron- 
„ ne de Portugal. On fait un affet grand corn- 
,', merce en ce païs-là ; outre la poudre d'or on 
n y acheté des dents d'Elephant , des cocos de 

,; Majdi^ 
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^, Maidîvc, de 1* Ambre , des Efclaves , & de 
„ tout cela en abondance ...,.♦ Il n'y a 
„ pas de meilleurs Efclaves que ceux de cette 
„ Côte,& particulièrement que les Macarates» 
„ ils demeurent à 2. journées de Jubo plus 
,, avant dans les terres, où ils occupent une 
„ affez grande étendue de païs. Ils ont le vi-^ 
„ làgc aflei beau , le Corps bien fait, ils font 
„ très-adroits, & r^e font pas auffi noirs que les 
„ autres. Lors qu'il leur naît une fille, ils lui 
„ coufent les parties que fon mail feul peut 
„ découdre, & ils tiennent à un très-grand des- 
„ honneur d'avoir dans leur fatnîMe une fille 
„ qui n'ait pas été chade, & certes quoique cet- 
„ te .coutume foît un peu barbare, on ne peut 
„ s'empêcher d'cftimer le foin qu'ils ontdecon- 
„ ferver parmi cutc une Vertu fi rare par tout 
„ ailleurs ". ... 

Pour pénétrer de Juho dans T Abiffinîe il feiloît 
franchir le'païs de Galles. Ces Galles fon^ de terri- 
bles gens. Ils* ne font que ravager les terres , & 
n'épargnent ni Sexe ni âge. „ Ils élifent un 
„ Koi de huit en huit ans & ils appellent leur 
„ Kd'iLuh. Ils mènent leurs femmes avec eux, 
„ & n'en font pas fort jaloux. Ils fe foucîent 
^ de même tres-peu de leurs enfans. Ils les 
„ expofent dans les bois,& il eft défendu, fous 
„ peine de la vie, à aucune du camp d*en pren* 
„ dre foin. Ils vivent aînfi tant qu'ils font Sol* 
jy dats ; mais lors qu'ils ne portent plus les ar« 
„ mes , & qu'ils font circoncis , ils jreconnoill 
„ fent les enfans quînaîflènt d*eux,& en prcn- 
,, nent foin. 11$ siangent de U V^cbe aue, & 
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„ ne vîvent d'autre chofe. Lors qu*il« tuent 
,, une Vache , ils ramaffent le fang,& s'enfrot* 
^, tent uue partie du corps ; ils mettent les trt- 
„ pes autour de leur Cpu en guife de fçaife, 
.„ & après qu'ils les ont portées quelque temps, 

„ ils les donnent à leurs fepimes II 

9, fallut aller trouver leur Luho. Il avoît avec 
,, lui fes femmes & fes troupeaux* Le lieu où 
3, il nous reçut étpit une Cabane de paille, un 
,, peu plus grande que celle 4e fes^ujets. La 



,, manière dont ce Roi reçoit Içs Etrangers e(l 
,, 2S&% finguliere. Il s'anied à terre au milieu 
„ de là Cabane, & tous fes Courtifans ibntap* 



^, fis autour de lui le long de la muraille, te* 

; ^ nans ou une gaule, ou un bâton, avec une 

I „ Ma(re,&ces bâtons font plus ou moins longs 

„ félon la qualité des perfonnes à qui il donne 

„ audience .... Lors que l'Etranger 



„ entre, tous les Courtifans iè jettent defTus, 
„ & lui donnent force coups de bâton, jufqu'4 
y ce quMl ait gagaé la porte, & qu'il la tienne 
„ avec les mains. Alors chacun retourne â fa 
.,, place . * . & on lui fait compliment . . . . 
„ je n'en fus pas quitte à meilleur marché , 
5, ajout € U Père , & comme je leur demandai 
^j raifon de cette bizarre cérémonie, ils me ré? 
„ pondirent que c'é^ît pour apprendre à ceu]s; 
„ qui venaient chez eux , qu'il n'y a point de 
„ !Nfation au monde plus brave que lia' leur, & 
„ qu'il faut s'humilier devant elle". 

Étant dans ces païs-là , nôtre Miffionaire fut 
attaqué d'une Fièvre violence , & qui deman-r 
4Qit la faignée. Un Chirurgien du lieu lui fit 

V l'ope- 
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i^operation. Elle eft bien pour le moins anffi 
(inguliere que l'audience du Roi. Voici corn* 
me le Voyageur la raconte. „ Je vis entrer dans 
y^ ma chambre un Vieillard More, Bigle, te** 
„ nant à la main un Maillet, & une e&ece de 
„ petit. Poignard tout rouillé, & trois Vratou* 
„ fes de corne qui étoient bien hautes chacune* 
9, d'un demi pied. Je lui demandai, tout épou* 
„ vanté , C€ qtfïl cherchait , il me dit ^ffiî w- 
„ noit Pour me.fatgner Çjf me guérir \ je lui rc- 
„ pondis de faire tout ce qtCil voudrait. Il me' 
,v découvrit auili-tôt le coté , prit un peu depa* 
„ pier, le mâcha longtemps , puis ayant appuy# 
„ fortement une de &s Ventoufes fur le côté, 
9, il la boucha avec ce papier mâché, & elle de^ 
„ meura attachée. Il appuya les deux autres 
99 de la même manière, & tout d*un temps ai» 
9, guifa Ibn poignard , en me répétant qu'il ne 
9, me feroit aucune doul^r. Lorsque j'eus 
9, gardé ces Ventou&s un peu de temps , il me 
9, les 6ta,& donna trois coups de fa dague aux 
9^ trois endroits où il avoir appliqué les Ven- 
9, toutes. Il en fortlt trois ruifleaux de ikng. II 
9, appliqua plusieurs fois les Ventoufes, à châ- 
9, que fois qu'il les dtoit, il enfonçoit fa pré* 
9, tendue lancette dans le méfhe endroit, & it 
99 me tira tant de iàng que je crus qu'il ne m*eti 
„ reftoit pas une goûte. Enfin pour fermer les 
„ playes qu'il m'avoit faites, il mit deflus trois - 
„ boules de fuif applaties avec force "« L'Ope* 
ration réuffit à merveilles, & le Malade fe tétâr 
blit en peu de temps» 
Mais il lui ftUut retourner fur fes pas, cette 
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Route n'étant point pcnctrable. Après dîver- 
fes avantures , Il joignit Alfonfe Mendez , nom- 
mé au Patriarchat à! Ethiopie , & pa(&nt avec lui 
pat la Mer rouge quMl décrit avec beaucoup d'é- 
tendue, leur débarquement lë fit à Baylur. C'eft 
un Port de Damaljy Royaume fort petit, Jftcrf-* 
le & peu peuplé , dont le Roi , & les hommes; 
font Mahometans , & qui relevé de l'Empereur 
àk Ethiopie. Les Millionnaires trouvèrent là des. 
Ordres , pour leur Voyage. Ils allèrent faluer 
le Rot de DamcaU qui loge dans une Cabane, 
au fond de laquelle eft fon Throne bâti de 
pierre & de boue, fon Cheval étant vis à vis» 
parce que c'eft la coutume du païs que les Che- 
vaux logent avec les Maîtres. Partis de cette 
petite (Jour, ils traversent dé grandes Plai- 
nes de Sel qui aboutirent aux Montagnes de 
Duan par lesquelles VAkiffinie eft feparée du, 
Païs des Galles & des Mores. Dès qu'ils furent 
au pied de ces Montagnes le* P. Manuel Ba^ 
radas , un Neveu de l'Empereur , & quantité 
d'autres perfonnes de difliinâion dépendirent, 
& les vinrent joindre. Ils entrèrent donc dans 
VAhiJJinie au Mois de Juin i62f. 

Avijourdhui cet Empire n'eft guère plus grand, 
que VEfpagne. Il contient cinq Royaumes , & 
fix Provinces. Les Peuples font Mores , Gen- 
tils, Juifs, & Chrétiens. La Religion des der- 
niers eft la dominante & celle de r£tat. Mais^ 
au jugement de Loio^ ce Chriftianifnxe eft mê- 
lé de t^t de Superftitions , de tant de Cérémo- 
nies Judaïques, de tant d'erreurs, & d'herefiei 
que l'on peut dire que les AbiJJim ne font Chré- 
tiens que de nom. Le$ 
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Les Abijjim logent par Villages , fous des 
Tentes, ou bien en des Cabanes faites de boue 
& de paille. Leur Terre feroît fertile , fi les 

Seuples n'étoient pas parefTeux. On y fait deui^ 
Lecoltes; les Arbres font toujours verds, & 
Ton y jouît d'un Printemps comme perpétuel, 
& toujours plus beau & plus agréable qu'en 
Portugal. Il n'y a point depaïs oi) il y ait plus 
d'animaux & de plus d'efpeces. On y trouve 
diverfès fortes de lions^ de grandes Troupes 
d'Elephans , des Rinoceros , & dans la Provin*' 
ce des Agaus ^ pleine de Bois, on a vu des Lî-p 
cornes. Cet Animal eft de la taille d'un beau 
Cheval , bien fait & bien proportionné , d'un 
poil bay , avec 1^ Queue & les extrémitez noi* 
res. h^ Rich^es du peuple confiilent princi* 
paiement en Vachçs. Pour chaque millier de 
vaches qu'on a, c'eft la coutume, qu'un jour 
de l'année, on en ramaife tout le lait &ron en 
donne un bain à tous fes parens , avec l'addi* 
tîon d'un R^ale. Le droit du Roi eft une Va- 
che fur dix. Les Cornes de Roeufs font fi gran- 
des qu'elles tiennent plus de vingt pintes ; auffi 
les AbifCns en fontrils les cruches & leurs Bou- 
teilles. Ils ont plufieurs Oifeaux que nous ne 
connoîflTons point. Le Morac n'en eft pas ui| 
des inoins finguliers;. Il a un.inftinâ bien cu- 
rieux pour découvrir le Miel qu'il aime beau-» 
coup. Quaiitité d'Abeilles le font fous terre. 
Quand le Maroc tx\ a fenti un Trou , il chaqto 
s'il voit venir quelqu'un & fait divers mouvez 
mens pour fe faire fuîvre. S'il apperçoit qu'on 
le fùiyç il voltige d'arbre enarbre jufqu'àce qu'il 
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foit au lîeu où eft le mîel. Là il change de ra«- 
xnage, & chante fort mélodieufemeat. h^Àiif^ 
fin découvre le miel , le prend , & ne manque 
point de laîffer là part à TOifeau. 

Les Ah'tfftns n'ont que de la Vaiflèlle de ter- 
re noire. La plus vieille & la plus luij&nte 
(Bft la plus eftîmée. Tout ce qu'ils mangent, 
nage dans le Beurre. Il eft de la Civilité de 
fiwnger de gros Morceaux , & de faire beau- 
coup de bruit en mâchant, n'y ayant à leur a- 
vis que des Voleurs qui ne mangent que d'un 
côté , & qui mangent fans bruit. Pour re- 
lier les gens ils vous fervent un quartier 
tout entier de Bœuf crû avec du poivre ai 
du fel , & le fiel de ce Boeuf letir tient 
Jîeu & d'huile & de Vinaigre. Leur boiflbn or- 
dîn^^îre eft la Bière & l'Hydromel. Le.Valei: 
feôît le premier au pot, qu'il prefeïite enfuite au 
f^lus important de Ta Table. Il eft de ftile qu'on 
cnyvre fon' Monde avant que de fe feparer* 
L'ancienne hofpitalité y eft fi bien établie qu'on 
peut voyager dans tout l'Empire fans qu'il en 
coûte un denier. G'eft le Village entier qui en 
fait la depenft , chacun s'y cottifant pour foire 
accueil à l'Etranger. La principale Monnoye 
du pàïs eft le Sel qu^on donne par morceaux de 
la longueur d'une Palme, large & épais de qua-* 
tre doigts. Chacun en porte un petit Morceau 
4ans (a bouriê. Lors que deux Amis fe ren- 
contrent, ils tirent leur petit morceau de Sel, 
^ fe le donnent à lécher l'un à l'autre. 

On punit feverement la femme adultère. Elt 
le perd tous fes biens , & n'emporte de la Mai* 

fon 
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fpn du Mafî qu'une Aîguîlle afin de pouvoî? 
gagner fà vie. Mais ce qui fuit eft bien plus 
étrange. Quand c'eft le Mari qui fe trouve 
coupablç, c-eft encore la Femme qui en porte 
la peinç* Quant au refte les Maris & les Fem- 
mes Ifc feparent fort aifément , & fe réprennenf 
de même. Dans l'Expofé qui va fuîvre de leur 
Religion je ne ferai que copier leP.Iio^odont je 
ne me rends point le garant. 

Ils révèrent la Croix. Ils outkune grande, 
dévotion à la Vierge, aux Anges, & aux Saints. 
Tous les Mois ils font commémoration de l'af- 
fbmption de la Vierge. Chaque femaine ils' 
ibnt une fête des Anges , & des Apôtres. Us 
ne fe confeflent pas toutes les fois* quMls com* 
munient. S^ils n^ont pas beaucoup d'imagesf 
en boffe, ils en ont pluiieurs de plate peintu^^ 
|:e , & peut-être que le Culte qu'ils leur ren-?» 
dent eft un peu trop grand. Us ne Qiangent ei^ 
Carême qu'une fois le jour ^ après le Soleil 
couché, & ne vivent alors que de racines & de 
légumes. Il eft vrai qu'ils ne lié croyent pas 
obligés à jeûner qu'ils n>yent des Enfans ma- 
riez, ou prêts à l'être, mais il faut obfèrver que 
les Garçons fe marient ordinairement à dixans^ 
& les filics encore plutôt. On ne peut avoir 
» plus de peur de l'Excommutiication qu'en ont 
les Ahiffins. Souvent les gens d'Eglife en abu-* 
fcnt, & excommunient pour la moindre baga- 
telle qui les intercfTe. Les i^&j^»/ chantent les 
Pfeaumes , qu'ils ont fidèlement traduits en leur 
Langue, aufii bien que les autres Livres de 
^Ecriture Sainte , à Texception de ceux des 
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Macchabées^ qu'ils crojent néanmoins Canoni- 
ques. Ils réitèrent le Bateme tous les ans , ils 
ont la Cîrcondfîon; ils obfervent le jour du 
Sabbath, ils ne mangent point de Viandes dé«- 
fendues par la Loi ; les Femmes font obligées 
de fe purifier; les Frères époufent les Femmes 
de leurs Frères. 

Telle eft en abrégé l*idée que le Père Loif9 
nous donne de la Religion Chrétienne de YA^ 
tyffinit. Je nV ai point fait entrer ce qu'il re- 
marque en pailant „ que les AbiJJins ont des fen- 
,, timens particuliers lur le S. Efprit, fur le 
jj Fils de Dieu, fur le Purgatoire, furlaCréa- 
„ tion des Ames , & fur quelques-uns deiios 
,, Myfteres *' ; car qui peut rien comprendre de 
clair à des généralitet de cette nature } Enco- 
re un coup voilà donc en quoi la Religion 
Chrétienne de rAbîffinie diffère de celle des Ca- 
Ibofiques Romains. Je nVntreprendrai point 
de les comparer, pour décider laquelle desdeur 
cQ la plus ou la moins pure. Je dirai feule- 
ment que fi jamais les Abijfins s*avifoient d'en- 
voyer des Miffionnaires en Italie , Ils y trouve- 
roient pour le moins autant d'ignorance & de 
Superftitîon populaire qu'on en trouve chez 
eux , fans parler du Déisme dont il faudroit 
corriger la moitié des Moines, & les deux tiers 
& demi des Cardinaux, des Evoques, des Ab- 
be2 & des Prêtres. Cependant V Italie s'eft mifc 
la première en poffeffion de convertir les Abijfms^ 
& voilà déformais un Privilège tout établi. Pa- 
tience, & voyons ce que c'eft qu€ cette Mil- 
lion £AbiJfinie. 

La 
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^ La Réfîdence de» Jefbites étoit à Matgoga^ 
▼illage à cinq lieues de la mer, & fitué ùxr une 
Emînence aux pieds de laquelle coulent deux 
petits Ruîffeaux* Ces Pères y avoîent ramaflTé 
trois cens CatholiqueS'-Romains PortugMs^ & 
Ab'ijftns qui vivoient fous^ leur conduite. jLote 
ne d't point s'ils étoient pourvus d'Armes à 
tout événement. Mais il iniinue avec beau- 
coup de clarté qu'ils y vivoient dans une heu- 
reufe abondance. Car après avoir dit que les 
Sauterelles font quelquefois d'horribles dégâts 
dans VAbyffinie , il ajoute ce qu'on va lire. 
„ Comm€ Dieu fait tirer du bien du mal mé« 
), me, il permit que l'année que nous entra* 
„ mes en Ethiopie, pîufieurs Provinces & 
,, Royaumes furent affligés de cette playe, ce 
„ qui convertit beaucoup àlAbiffins^ qui peut- 
,, être fans ce fléau feroient morts dans leurs 
„ erreurs; car des Villages entiers, ayant été 
^ obligés de quitter tout, pour aller chercher 
^, ailleurs de quoi vivre, vinrent dans le lieu 
,, où nous faiiions la Miffion, & profitèrent 
„ de la grâce qu'il fembloit que Dieu vouloir 
„ faire à d'autres. 

Je n'entens pas fort bien ces dernières pa^- 
rôles. A cela près il me paroit que des Ahif- 
fms^ aflTamés dans leur Village , fe converti- 
rent à Maigoga, parce qu'on y fit trouver l'a- 
bondance a ceux qui furent dociles. Un Mif. 
fionaire ne pouvoir pas dire les choies avec 
moins de myftere» 

£n eflfet il falloit bien que ces Converfions fe 
du0èot à quelque motif de cette nature , puis 

qu'en 
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qu'en d'autres rencontrer elles alloîent avec une 
lenteur ei&oiable. Les Jefuites fe préfenterent 
en pluiieurs Endroits voifins où perfonne ne 
daigna les écouter. /// allèrent^ dît Lobo, por- 
ter lis lumières de V Evangile à d^autres qui eu 
esoient plus digues. Porter les lumières de TE- 
yangilc à des Chrétiens qui lifent l'EcWture 
Sainte traduite en leur Langue ! C'eft un langa- 
ge où je ne conçois rien , venant d'unMiffion* 
naire Jefùite^ qui doit défendre la Leâure de 
l'Evangile au commun des fidèles.. Quel Evan- 
gile prêchoir-il aux AhiJJins que celui que les Abip* 
fins connoiflbient déjà? En vérité quand ont 
veut fè fcrvîr de phrafes dévotes on devroit au 
moins apprendre à les placer. Voulei-vous 
pourtant favoir ce que c'cft que prêcher l'Evan- 
gile dans la Langue des Miffions 'i Vous l'ap- 
prendrez dans les paroles fuivanteSi 

Ayant enfin trouvé un Village, cjuî voulût 
les écouter Lobo & fon Compagnon dreflèrent 
au frais un Autel portatif. ^^ La, àt-il^ cha- 
,, cun au pied d'un Arbre, nous commencions 
,^ tous les jours avant le lever du Soleil , à în- 
^, (Iruîre , & à catechifer ces nouveaux Catho- 
^, liques^ à leur faire faire abjuration de leurs 
„ erreurs, & quand nous étions bien las de leur 
5, parler, nous faîfions ranger par files ceux que 
,, nous croyions en état de recevoir le Batémc 
„ Nous leur faifions faire quelques aâes dé 
„ foi & de contrition, â(, allans par les tangs 
), avec de grandes cruches d'eau , nous les ba- 
j, tifions tous fuivant la forme & la manière 
), que rEglife prefcrit» Conune le nombre ér 

„ toit 
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^, toit fort grande nous cnïons tout haut,ceui 
„ d'un tel rang s'appellent Pierre, ceux-là An- 
„ toîne. Nous en ufions de même à l'égard 
„ des femmes . . . Comme nous ne les batittonJ 
>^ que Jfous condition , nous avions foin de les 
„ confcffer, puis nous difionsia Meffe fur les 
„ onze heures , & nous les communions *'. 
Prêcher l'Evangile c'eft donc batifer des Chré- 
tiens déjà batîfés , & communier des gens que 
l'on vient tout à l'heure de ne batifer que con- 
dîtionnellement. O ! fi nous favîons la verîté^ 
de toutes ces prédîcatîons'là, quelle douleur 
n'auroit on pas de voir la Religion jouée avec 
fi peu de décence ! 

Pendant que le Patriarche Mendez étoît à la 
Cour, il en vint ordre au. Vice -Roi de Tigr^ • 
d'aller chercher les Os de Chriftofhie de Gama^ 
& là-deflus le P. Zi^^onous en donne l'Hîftoire. 

L'Empereur Da^id^ preflc par un More re* 
belle, s'avifa d'implorer le fècours à^Emanuel 
Roi de Portugal i offrant de fe foumettre au Pa- 
pe, & de cedej aux Portugais le tiers de fei^ 
Etats reconquis. , Qhriftophle de Gama condui* 
fit quatre cens Portugais qui n'arrivèrent qu'a- 
près la mort de Da^id. Reçus comme des Libéra^ 
teurs par l^Imperatricf Htkncy ils eurent d'à* 
bord de grands fuccâs, qui «e foutînrent point. 
Ils vouloient aller joindre l'Empereur Claude 
qui étoit i l'autre extrémité du Royaume , dt 
tous les chemins étoient occupés par les Eane- 
îtris.Ces Au3&Hîaîres diiuînijcrent inftnfiblement: 
endiverfes rencontres qu'ils eurent avec les Rcf 
belles. Dt Gama lui*m£oiQ tomba entre leur» 

mains*. 
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mains, ils le fireht mourir, & voilà un Hom«- 
me à canôdifer s'il en faut croire le Père. On 
trouva quelques reftes de fes Os , & Dieu lait 
quelle joye. 

Cette joye ne fut pas de longue durée; Les 
Affaires fe brouillèrent dans TËtat. Le fait cft 
fi obfcur que la narration me paroit un peu fuf- 
peâe. Voici pourtant ce que le Jefiiite en 
rapporte. 

lie Vice-Roïde7i^/, gendre de l'Empereur, 
n'avoit pas lieu d'être content de fa femme , & 
en avoit fouvent porté en Cour des plaintes qui 
ne furent pas bien reçues. Le dépit le prend» 
Il amuete les Partifans de l'ancienne Religion. 
Les Moines Ab'tjfms forment la partie pourmaf- 
facrer les Miffionnaircs. Lobo en a le vent, & 
fait avertir l'Empereur que l^ecla Georgis fon 
Gendre travaille a révolter toute la Nation con- 
tre lui. Tecla Georgis cherche les Miffionnaî- 
res pour les ftiire périr. Ils prennent la fuite j 
à la réferve d'un feul que l'on met à mort fous 
les yeux de ce Prince. L'Empereur dépofè 
'Tecla^ confisque tous fes biens , & donne la 
Vîce-Roiauté à Keba Chriftos , bon Catholi- 
que Romain , avec une Armée pour difiiper les 
Rebelles. On en vient aux mains. Tecla Geor- 
gy eft fait prifonnier, & pendu avec fa Sœur 
^aero Complice de fa révolte. Je voudrois bien 
ravoir fi les Jefuites ne furent point les premiers 
Moteurs de cette intrigue pour perdre un Prin- 
ce qui apparemment ne leur étoit pas favo- 
rable. '^ 

Lgiê fut envoyé par fc$ Supérieurs en Mif* 

fion 
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fion au Royaume de Damote. En y allant il 
pa/Ià le Nil pour la première fois , & il en rap* 
porte ce qu'il en a vu, ou ce qu'il en a appris 
îur les lieux* 

Le iV/7, que ceux du Païs appellent yf^^i;/, 
c'cft- à-dire, le Perc des Eaux, prend fes four- 
ces dan la Province de Sacahala^ Royaume de 
Goiama^ A l'Eft de ce Royaume , & fur le 
penchant d'une Montagne font deux Trous de 
quatre palmes de Diamètre , & à un jet de 
pierre l'un de l'autre. L'un eft d'onze "palmes 
de profondeur, & le fond de l'autre ne le trou- 
ve point. Quelque imperceptible que foît le 
.penchant de la Montagne, lorsqu^on eu à la 
cime on fe voit à une élévation prodîgîeu- 
ft. En fbrtant de là fource le Nil fe tient 
. tomnie enfeveli fous les herbes^ & à un quart 
de lieue paroit pour la première fois entre des 
.pierres. Il roule d'abord très-peu d'eau, mais 
•bien-tôt groffi par le Gemma ^ le Keltu ^ le 
Branfn^ & plufieurs Ruiffeaux, il s'étend telle- 
ment* dans, la iPlaîne de Baad^ qui n'cft guère 
qu'à trois journées de fa Source, qu'^à. peine 
un Fu^l peut porter d'un bord à l'autre. Tour- 
nanMà vers le Nord-Nord Eft pendant 9. à dix 
lîcuës il fe jette dans le L^c de Damiie & le 
iraverfe avec tant de rapidité que les Eaux' i^e 
. s'en mêlent point, quoique ce foit un trajet de 
. 6. lîeuës. A cinq lieues de là , dans la ter- 
re à^Alata il tombe . du haut d'un Rocher en 
bas, & y forme une Nappe d*Eau fous laquel- 
le Loh fe repofa fans être mouillé , & fans 
être étourdi du bruit. înfuite le Fleuve paiTe 

Tom. L £ entre 
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entre des Rochers fi ferre* qu'on y a fait ùk 
Pont qui les joint, & que même des gens four 
pies peuvent fauter de Tun à l'autre. Là le 
Nil traverfe en tournoyant plufieurs Royaumes 
de VAbtJfinie , revient à une petite journée de 
là fource , & s'y promenant pendant quelques 
jours , il entre dans les terres de Fazuh , & 
d^Ombarca'^ où font des déferts peu connus. 
Il a partout peu de poiffon à caufe des Hippo- 
potames, & des Crocodiles qui le détruifent. 
iJAhiJJinie où il prend fa Source , & qu'il ar- 
rofe longtems, eft pleine de Montagnes; l'hi- 
ver y commence en Juin & ne finit qu'en Sep- 
tembre, pendant ce temps là il pleut tous les 
jours ; le Pais eft beaucoup plus élevé que 
V Egypte •y Iç AT// reçoit , tous les ruiffeaux, tous 
les Torrens, & toutes les Rivières qui coulent 
des Montagnes. De là ces Inondations dans 
VEgypte où elles arrivent 3. à 4. femaînes après 
que les Pluyes ont commencé dai|s VEthiû^ 
jf>ic. 

La Province où Lobofyt enyoyé s'appelle L#'- 
j^onous. L'air y eft très-temperé^ les Monta- 
gnes couvertes de Cèdres , la Terre fi feïtîle 
qu'on y leme & qu'on y recueille dans toutes 
les faîfons de l'aqnée. On dîroît d'un Parterre 
' des plus beaux que l'iniaginjation du Peintre pfit 
"former» Il y croît un Arbre dont les feuilles 
font fi grandes que deux fuffifent pour habiller 
tout un homme. Cet Arbre qu'on nomme £*- 
fité fert à tout. De jTes feuilles on fait des Ta- 
pis y des Nappes &c. Des Branches on ftît 

«ne 



une farîae, qui cuite avec du laît eft un man- 
ger délicieux. Eu Tronc , coupé par mor- 
ceaux, on fait des Navets; enfin du Sommet 
on tire une Goufle qui contient cinq à fix cetl!^ 
Fîgués, d'un goût pourtant afflï m'édit)ci-e. 

Pendant que le Mîffionnafre étôît-'là , l'Em- 
pereur JVf «^4 fit publier un Edît quîenjoîgnoîtà 
tous (es Sujets de renoncera leurs erreurs , & de {^ 
réiinir à TEglife Catholique Romaine. Lobo ne 
marque point que cet Edit fût fuîvî de Trôupé? 
convertiffantes; mais il y à beaucoup d*apparen^ 
ce à la chofe, puis qu*il ajoute que 60. Moines 
aimèrent mieux fe précrpjter , & fe tuer quà 
aoBeïr aux Ordres; qu'il y eût un Combat en- 
tre les Troupes du Sultan Segued^ & celles del 
Hérétique. • qui furent battues, & que dojpuli 
cette bataille plufieurs fe convertirent G'eft 
dire un peu groflîérement les chofes que l'on 
youdroit taire. Mais nous allons voir le iuc^ 
ces de cçs Converfions Catholiques Apoftol?- 
qùes Romaines. 

Sultan S'egued ix.^XiX. vieilli, fon Fils impatient 
de monter auThrone, en ouvr.oit le chemin', 
pajr. TaffeSation de contrecarrd- fon Père, 
Ce Fils ne s^étoit fait Romain que par compîal- 
fance,'non plus qu'un nombre infini à^AhiJfin*s. 
Aûflî-t6t que ce jeune Prince fe fut démasqué, 
tous les Courtifans l'imitèrent , & crièrent qiie 
les Mifïîonnaires étoîent des perturbateurs dû 
repos public , & n'étoient venus que pour met- 
tre^ la divifion entre le' Père & le Fils, & \y 
. Rr^cher la révolte. Les Mîflionnaires alors fe 
. Kti^4iePf 4âhs leiir Màîfon de Mdîgoga , croy aùt 
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y être en fureté. Le Gouverneur faîfit toutes 
leurs terres, & bloqua leur village. On en vint 
aux n^ociations , & les. Ennemis fe retirèrent. 
Mais ious un nouveau Gouverneur les affaires 
fe rebrouillerent, & dès que VEmptrcnr Segued 
fut mort la perfecutjon devint générale. Les 
Millionnaires s'enfuirent comme ils purent 
dans la Province de Bar , de peur d'être li- 
vrez aux Turcs , mais ils ne purent fe garantir 
de quantité d'avantures funeftes à quelques-uns, 
& fecheufes pour tous. Loto revient àLisbon* 
ne, & là finit fa Relation. 

La fuite de cette Relation , écrite par Mr. le 
Grand ^ fur les Mémoires desjefuites Nogueïra 
& Pifani^ & du ?zXx\2Lïcht Mendez ^ nous don* 
ne un grand détail de la Perfécution que fit dans 
fes Etats l'Empereur Bajïlsdes. On y dît que 
ce Prince mit à mort fon Frère Claude accule 
d'intelligence avec les Jefuites , & qu'enluîte 
voulant fe fortifier de l'alliance avec le Roi de 
YTemen^ il tenta de fe faire Mahometan ^lià^mr 
troduire la Religion de Mahomet dans VAbis^ 
finie. Mr. le Grand dît que ce font là des faits 
inconteftables , &. <\ut Nogueira ^ un de iès Té- 
moins , n'étoît pas Jefuite. 11 ajoute que le 
règne de Bafilides fut des plus malheureux dès 
qu'il eut chaflë les MîlSonnaîres. Mais il a- 
voue que le Patriarche , tout faint , tout ver- 
tueux qu'il étoît , avoit eu quelque tort d'^xi- 
ger des Ab'tjftm qu^ils quittajfent dès ufages aux* 
quels ils étaient accoutumez 9 £sf qu^ils avaient r^- 
fus auec les Lumières de l* Evangile ^ i*f queTE^ 
glffc n^àfas condamnez* Il finit par le Voyage 
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de Jaques Charles Ponces , & d'un prétendu 
Ambailàdeur qu'il amena jufqu'au Caire. 

A la Page 177. commencent les Dîflèrtatîons 
de Mr. le Grand , fur THiftoire à'AbiJfinie de 
Mr. LuJolf\ fur VAbiJftnie\im le iSiï/;fur la côte O- 
rîentale d'yffr/f «tf ; fur le Prêtrejean-^ fur les Rois 
H'Abiffinie^ fur la Mer-Rouge^ & les Naviga- 
tions de Salonton ; fur la Reine de Saha ; fur la 
Circcncîfion ; fur la Converfion des Àbijfins ; 
lur leurs Erreurs touchant l'Incarnation^ (br 
les Sacremens , & en particulier le Batéme & 
la Confirmation; fur l'Euchariftie & la Péni- 
tence ; fur l'Extrême-Onâîon , l'Ordre & le 
Mariage; fur l'Invocation des Saints, les Mi- 
racles, la prière pour les Morts, les Jeûnes ^ 
les Images , & les Reliques ; fur la Hiérarchie 
de l'Eglîfe à^AhiJftnie. We pouvant entrer dans 
tout ce détail nous en donnerons une idée par 
l'Extrait abrégé de la 12. DiiTertation qui traite 
de l'Euchariftie. 

La première faute de M. Ludolfz été de tra- 
duire par le mot de Cène celui qui fignifie l'Eu- 
chariftie dans la Liturgie. Enfuite il a eu tort de 
prétendre flue les termes de convertir^ & de 
changer fe peuvent appliquer à tout autre chofe 
qu'à la Tranfubftantiation. Il eft encore blâma- 
ble d'avoir feit trop de fond fur ce que l'Offi- 
ciant Abiffin , dit , ce pain eft mon Corps , & 
non Amplement, ceci eft mon Corps. Mais fon 
grand crime c'eft de n'avoir pas bien pefé les 
Expreffions , & les aâions de l'Office. Tous 
les affiftans difent , Amen , amen , amen^ ceci 
^fivfyitahlement tontorps^^ nous le croyons ain-^ 

E 3 fi 
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fi. » ^ . nous ànnonfons ta mort , Çff mus crotoni- 
tafaintt Refurriâson^ ton Afcenfion^ isf ton fe- 
€o'/id Avènement : nous craions que cela eji véri^ 
tkblefnent ainfi. Le Prêtre ayant dît rÔraîfoii 
de làfraâion, le peuple dît, les armées d^An^ 
^es du Sauveur du Monde font debout devant tui^ 
Ç5' environnent le Corps fef le SaHg de notre Ses-' 
gneùr ^Sauveur Jejus-Chrifi: Approchons- nàuf 
devant fa face ^ tsP adorons avec foi JejusChrifi. 
En diftrîbuànt le Paîn le Prêtre dît , Ceft ici le 
fain de vie qui eft defcendu du Ciel^ véritable^ 
fkent lefrêcieux Corps d^Emanuelou de notre DieU'm 
En diftrîbuànt la Coupe il dît, C^efl ht le C^hce 
2ie vie ^ qui eft defcendu du Ciel ^ qui éft l'epr/cieùx 
fan^ de Jefus-Chrift, Après toUl cela, dît Mr. 
*le Grand ^ peut- on croire que ces peuples ne croient 
'tas la pr/jence réelle "i J'avoue que s'il n'y a de 
préfence réelle que par là Tranfubftantiatîon ^ 
îa queïlîon eft à brule-pôutpoînt. Maîfc croyet 
vous, Mr. le Grande que les Proteftans nt 
trroyent aucune préfence réelle? Prêtiez garde 
i vos Aveus. Les Ab^fins dîfeïit que là Coupe 
*eft le Calice de vie qui eJi defcendk du Ciel* 
leur paîii eft levé , îl5 n'éîevent point THoftiè 
après la Cohfécratîott *, TElevatioti fe feît au- 
paravant. Alors les Dîacires élèvent les Cîer- 
'^es & les Croî* , & le peuple bahTant & décou- 
yi:ant la tête dît tout haut. Vraifnent cela eft 
wnfi^ Seigneur ayez pitié de noks. Le Dîman- 
cîhe le peuple ne fait qu'uïie înclînatîôil la tête 
découverte; maïs les autres jours il s'înclîne le 
vifage contre terre. Tous les Affiftanscommu- 
nieiltj & communient fous les deat £fpecc$. 
-*^ V Je 



Je réponds pour les Proteftans, à Mr. le Grande 
& à fon Amî Mr. de Renaudoty que les Pro- 
teftans ne fe feroîent pas' dragonner pour com- 
munfer avec les yf^i^j, fi leur Cène n'eft pas 
plus Romaîne que tout ce qu'on vient de lire. . 



ARTICLE VL 
Lettre d'un Ex-Jesuite, 4</rflPif il 

Vun des ' Auteurs du -ce 'journal le 4. Mai 
< 1728. touchant les Ow&riiÊes fauffement attri^ 
huez aux Pères de VEgïife ^ le fameux Syf" 
tême du Père HARDOUiNyir cefujet. 

GEtte Lettre contient le refultat d'une Con- 
férence ftcretfe da PeteHardouh Jefuîte , 
avec un Gandîdat de fa Société, à qui ce fa- 
meux Aïitiquaire découvrit les fondefnens de 
fon Syftênfie non moins bizarre qu'extraordî- 
naîrc au fujet de ^Ipfieurs Ouvrages de T Anti- 
quité concernant l'Eglife Chrétienne primitive, 
dont il a donné à entendre que certains Dog* 
mes trcs-îtoportans qui fe trouvent dans les E-» 
crits dés Percs dnt été invente* par des Fourbes 
& publîex fous de faux tîttes. C'cft pourquoi 
BOUS efperons que les Savans & les amateurs de 
la Litérature feront bien* aîfes de trouver ici 
l^explicmtion des Hypothèfes Enigmatiques de 
cet Auteur fur cette inatiére dont on n'a eu jus* 

2u'à préfent que des idées très-confufes. Voici 
onc léuréclairciflèment. 

E4 MON- 
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MONSIEUR. 

Le Père Hardouln ayant eu la compiaifaiice 
de me déveloper beaucoup de chofes qu'il n'a 
point fait imprimer touchant ibn Syftêmc inouï 
des Anciens Auteurs fuppofex, & m*ayant trou- 
vé un jour dans la Bibliothèque dont il avoît 
foin il s'étendît beaucoup pendant deux heures 




par l'impiété 
leure partie des Auteurs tant Anciens que Mo- 
dernes , •& de l'autre par l'envie de fes défen- 
feurs, & après avoir profondement foupiré il 
me parla en ces termes. 

Mon Enfant, l'Abomination de laDéfolation 
eft dans le lieu faint. Je l'ai vûë (me dit-il eo 
levant les yeux au Ciel d'un air encherubiné 
& plein d'enthoufiasme) le Seigneur Dieu m'a ou- 
vert les yeux pour l'appercevoir en répandant Ik 
bénédiâion fur mon trav^l. Il pourroit les 
ouvrir aux autres comme à moi. je puis vous 
dire que je mourroispource que jefài, comme 
pour ce que je croi. Car il s'agit des intérêts 
du Très-haut & de fa Sainte Religion , cqui , s'il 
n*y met lui-même la main , eft à la veille de pé- 
rir dans le monde. Il me donne du xele pour 
faire la guerre aux ennemis de fon nom & de 
notre foi. J'en ai malgré les £dntes ténèbres 
dont je la vois environnée. J'en loue Dieu, 
car la grande étude eft un grand écoeil & la 

tcn- 
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tentation de voir clair n*eft pas petite, je le bé- 
nis de m'en avoir délivré. 
; Félicitez- votas d'être d'une Compagnie où Ton 
vous a apris de bonne heure à foumettre votre 
cfprit, & qui eft (je fai ce que je vous dis ) la 

Îlus faîne partie de TEglife de Dieu pour la 
)oarîne. Les Bénédiâins font perdus ; l'Ora- 
toire eft gangrené. C'eft le plus grand bonheur 
du Monde que le Clergé, fes Communauté! & 
la Compagnie , comme les autres étudient peu. 
S'ils étudioient davantage peut-être fe^laifftroient- 
ils depoflèder auiS du facré dépôt de la Tra- 
dition qui fe conferve heureufcment dans- leur 
ignorance. Bénîflez Dieu , encore un coup, mon 
cher Enfant, de ce qu'il vous a donné la docili- 
té'. Car la Foi eft un tréfor bien rare. 

Mon étude m'a apris que tout ce qu'il y a eu 
de grands génies dans l'Antiquité , & presque 
tous les Auteurs qui écrivent hors de chex 
nous, fur tout les nouveaux Philofophes n'en 
t)nt point, parce qu'ils ont voulu voir clair, 
& creufer dans fcs myftérieufes ténèbres. Ce 
n'eft pas qu'ils nient ouvertement tous fes Dog- 
mes : ils font trop prudens : il y auroit les plus 
grands rifques à courir , & les plus mauvais 
fuccès à craindre. Ils entendent bien mieux 
les intérêts de leur impiété. Ils s'entortillent 
le plus qu'ils peuvent fous les expreflîons des 
Catholiques qui font leurs Dupes pour inlînuer 
des Id^cs claires , comme ils les appellent, c'eft- 
à-dire impies, & entièrement différentes de cel- 
les des vrais Croyans & Fidèles. 
Je vous dévéloperai dans la fuite bien des 
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myftèrcs d'înîquité dotit je tegtrdc le tiflu la»» 
borîeux , comme le plus grand effort de TEn- 
fer déchaîné. Voilà dequoî vous étonner ; 
mais dequoi vous convaincre. Contentex-vous 
pour le préfent de bien Ciifir le Principe qui èft 
)a Clé de tout. Vous m'avex paru très-c^>a- 
ble d'y entrer de la manière que vous venez de 
me faire l'Analyfe du Livre du Libre Arbitre. 
Les conféquènces ne vous coûteront pas beau- 
.coup. Je vous promets au rcfte b plus claire 
évidence fur. leur éclairciffement. Voici donc 
le grand Principe , il eft vafte &fidcond écott- 
tez-le. 

Ce n'eft pas admettre un vr^î Dieu , & qu'on 
en retienne le mot , c'eft en détruire entière* 
ment l'idée qvLQ d'«ntendre fous ce terme /aFèC 
rite Univerfelle qui comprend toutes les vérîtez 
particulières. des Nombres, les véritex Mathé- 
matiques , Morales , Phyiiques &c. de même 
.que le Genre Suprême, dans l'Arbre de P«r- 
phyre^ contient les efoéces de même que l'U- 
nîverfel & l'Etre un fie contient les individus» 
La raiion eft qte les véritez font des idées ^b- 
ftraîtes qui n'ont rien de réel, qui n'exîftent point 
sphyiiquement, qui n'ofit qu'une exiftence mé- 
taphysique dans notre efprit qui font un Ouvra- 
ge de fa façon & n'en peuvent être qu'abufive- 
ment diftinguées; qui dans un mot ne font que 
des Etres de ratfon, des conceptions formelles , 
ou la forme de l'Entendement. Tout cela n'eft 
qu'une même chojfe, exprimée différemment. 
Je croi que ce Dieu en l'air , je veux dire la 
Vérité qui n'eft pas ce qu'on vous a toujours 

fait 
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faft connoître fofe l'idée d'un Etre fingulier* 
n'èft pas vôtre Dieu , comme il n*eft point dû 
tout le ihîen, Retencx bien ce principe y & 
fnîvez Tapplicatron que j'en vais faire. Elle 
vous mènera bien loin. 

Or Sx. Aùgkfiin & les Pères de l'Eglife pré- 
tmdns, joigne! y les nouveau! Philofoph'esj 
n'admettent point d'autre Dieu que ce Dlcnper 
Meùtem qui eft appelle par ceux-ci Raifin Uni" 
verfeik des Efprkf^ l^Efre. en général ^P Etre Jàns. 
reftri^'to\i}^ fEtre tout court. J'ajoute qu'enfui- 
te ils défigurent tous les Atributs du vrai Diea 
& qûMs ft répandent dans deis confcquences 
contràdlûoîres à la foi \ en tous points. 
. Cette Minerve^ eft comme vous voyeï, do 
longue dîfcuffioti. G'eft l'étude de la vie d'uii 
homme., fh lèâure, vous vous convaincrez par 
vous-mém'e de la vieirité qu'elle conrient. En 
attendant vous pouvez m*en croire. Il ne feut 
^Ue du waVâîl & de la bôrine foi, pour conve- 
nir du Fait. Vous eh avez entrevu quelque 
dit)fb dans leLtifre du Libre Arbitre. Vous en 
verrez bien davantage à mefure que vous lîrezi 
Cepénd^ttt vous en avez déjaaffez compris pour 
f tre en état *de découvrir le point d'Apui où Je 
me fonde pour ftire crouler rAririquîtéprefqùè 
toute entière, & pour renverfer les uns fiir les 
autres tous les Pères imaginez , & voici dequel- 
fewianîëre jem'y prends'. Ecoutez-moi bfen. 
, Un Livre où l'Athéi'snie eft établi, où l'i^ 
dée de Dieu eft renvêrfée & où la Foi eft con>- 
triedtte en tous fes points,'ne fut jamais un Livre 
ftlt par uh saint que rEglîft ^ caitohifé. H 

fé- 



y6 Bibliothèque de l'Europe, 

lèroît impîe de le pcnfer, n'eift-îl pas vraî? Or 
TAthiéîsme eft établi & l'idée du vrai Dieu eft - 
renverfée dans le Livre du Libre Arbitre , vous 
en convenez & par confèquent Siûm AHguftin 
n'en a jamais été l'Auteur. 

Voîlà déjà ce Livrera bas. Mais remarquez 
auffi que les mêmes raifons qui le font tomber 
entraînent après lui tous les autres ouvrages que 
nous avons fous le nom de ce même Saint ^ 
puis que ce Livre y eft cité,& enclavé par tout; 
& qu'outre cela les mêmes principes ré- 
gnent conftamment dans les autres Ouvrages 
qui lui font attribuez , vous n'avez qu'à les lire 
pour être convaincu de ce que je vous dis fur 
cela. Donc tous les Ouvrages que nous avons 
fous le nom de St.^Auguftin font Bâtards & fu- 
pofez, comme celui du Libre Arbitre. Cela 
étant, jugez ce qu'on doit penfer de ceux de 
fon Difcîple St. Projper & du Difciple -de fon 
Difciple St. Fulgence &c. Voilà comme le Cha- 
pelet de l'Antiquité doit fe défiler. 

J'ai mes conjeâures fur le tems & les, cîr- 
conftances de la fupofition , & grâce à Dieu 
tout eft en train de quadrer: mais cela n'eft pas 
raccejQToire. Il faut principalement s'attachera 
bien connoitre le Dogme pour découvrir le ve- 
nin des Livres que le combattent & commen* 
cer parle capital. 

Vous voyez maintenant le tiffu & l'enchaî- 
nement de mon Syftême qui eft une Enigme 
pour toute l'Europe & qu'aucun d'entre les Sa- 
vans ou autres perfonnes nà pas encore bien de- 
finé. Ce n'eft pas que je n'en aye affez dit dans 

mes 
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mes Livres, ou il n*y a pas un mot qui ne ten- 
de au même but , quoique les bons Pères de 
la Société qui n'y entendent point de finefle les 
aient bonnement laifle publier. 

L'un croît que je me fais des chimères à plaî- 
fir & que j'ai le fens renverfé ; l'autre s'imagine 
que je n'ai pas en maîn de quoi prouver ce que 
j'avance , & plufieurs fe figurent que j'en veux 
principalement aux Auteurs Prophanes, com- 
me Cicerony Virgile^ Homère &c., quoi que je 
couche toujours en joue les Auteurs Ecclefiai- 
tiques & que je ne me mette en peine de ceux- 
là , qu'autant qu'ils prêtent la main à ceux-cL 
Quelques-uns penfent que je ne bâtis que fur 
les Médailles dont je ne me fers ^ue comme de 
Preuves àpofteriori^ pour apuierunSyftême in- 
dépendant & qui roule tout entier fur le Dog- 
me comme fur fon Pivot. Tous me regardent 
comme un homme d'une autre efpece, & né 
pour penfer au rebours du commun. 

Le vrai eft cependant que je ne m'écarte des 
idées communes , fur les faits , que parce que 
j'y adhère fortement fur le Dogme. Je tiens 
au gros de l'Arbre comme les autres ; mais j'en 
coupe les mauvaifes branches pour re'gaillardîr 
le Tronc. Fuie2-moi, je vous l'ordonne, quand 
vous me ve^rc^^ entamer le Dogme. Il ftut j 
demeurer inviolablement attaché quelque bblcii- 
rîté & quelque incompréhenfibilité qui s'y ren- 
contre quand même un Ange du Ciel viendroit 
vous fenfeîgner une Doârine contraire. 

C'eft dans la Tradition commune & non écrN 
te que j'ai étudié ce Dogme c'eft là où il le 
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78 BiBX-i9THç<iu? ^^ ^*^y^9^^^ 

feut chercher povir Iç trcMiyer d^ns fa purct^^ 
C'eft elle qui m'a fuit mitre ces défiances lui; 
jqs Ancips Livres , qù j*ai étç^ fcandaUfé d^ 
n'en voir pas le moipjice vçlijjgç, EUçfe perpé- 
tue & fp confervç néanmoins, graçé à Dieu, 
malgré les eflforts de t>flt de grands îfprits quf 
p^r Icjjr ralfonncinçnt captîepx P oqt pa? çnco^ 
fe RÛ venir à bout de nous en faffç dfmprdrç. 
Nos doôes qvii favent èrTOtçr; î^f'/^fV^ ^f 
hmf(aH;K {Dieufyit comment) & guî d^ relie ne 
j^vent rien quoi qu'ils r^ifbnnçnt fur. tout, çq 
conèrvpnt le déppt nopoî^ft^nt ' qu'ils s^'y 
prennent très-mial pour le défendre. Yps S,chOr 
j^iqups fur lopt, ce font de vrais barbouilr 
leurs , ^ à comm^ç^cer p^r ups R^g^ns , ce 
font* pour les bien pommer , des Apçs ^ cqui;- 
tes oreillçs , fans p^r^«r de cçux qffi s'occu^- 
pept tous entiers à tpjdre & a tir^r »^^ 4f{- 
gfifiip par les chçvjçux ou de ceux qm font ei|- 
core pis , & qui fayent allez peu Içur Reli- 
giop pour fe laiiTer coîfftr par les. nouveaux 
Philofophes. (J'fçptep? d}re q)ie ku; non>- 
>re croît tous les jpurs , & }^ vois même 

• bien dç pauvres epfan? qui opt de l'Efpnt,fe 
igiffer fedpîre. Je le? plains , ils pe f^vept pas 

,que U nouvçlk Philofophie cft la perte ^e 
-notrp Religion , à laquelle je tiens , & qije 
rapcienn^e y éft fi enchaînée que je pe*doi}- 
te point que Dieu n'en foit TA uteur & qu'el- 
le uè foit venue par tradition depuis Adapi^ , 
au moins pour ce qu'elle a d'eflTentiel.) S^jiS 
tompter, dis-jç, tojis cçsgçns-:là, ceu?mêmcs 

• qui fenifint l'iniflaitié M ^m 4t i?^ ^m^ » 

'•ne 



M les cQPQOJilènt pas néanmoins dJCct au 
premier abord puisqu'il y en a peiiquilesToup- 
çoauent d'^Athéisme. Ils attaquent l'Hydre par 
la queue au liçu de la prendre par la téce. 
. Mais à quoi Ton p|:en,d le moins de garde c'e^ 
au concert qui fe rencontre dans les Principes 
dçs Modernes $ d$$ Anciens. Les Scholafti* 
f|u^s croient faire des merveilles en s'éforcaqt 
dç mettre ceux-ci de leur côté. Les nouveaux 
Philofophes qui ont des yeux ne laifTent p^^ 
l'erreur par leur difi^^guq^ qui ne prouve autre 
çhofe finoa qçe ce font des ignorans qui ne li- 
•fent point ks Pères ou qui ne Içs lifent qi(e 
pour imaginer 4^$ faux-fuyans & qpi fe fiffle^t 
icnfuite les uns les autres. 
- Cependant ces '{lOiivçaux Philofophes triom- 
phent & ne fe cbnverti/Tent point ppur parer 1^ 
coups qu'on leur ppr|e, ils ^ couvrent du refpeâ 
^u'onapour les Anciens & jettent p^ là les Scho- 
lafiiques dans d'étranges emharr^;S; 4Hgtifttn fur 
tout leur en fournit ample m^ci^re. Ce n'eft 
-pas iàns fondement : car afTi^rément ils ne Ten* 
tendent point du tout comme eux. Ç'eft don- 
aer la Comodie au Monde lavant que de le 
prétendre. Ce qu'il y a au moins d'heureux ^ c'dl 
qu'ils retiennent le Dogn^e fain & fauf. Pour 
-moi je cQupe le nœud qu'ils ne fauroient dé- 
lier. J'accorde aux nouveaux Philpfophes qu'ils 
ont l'Antiquité de leur cftté. On ne ^eur provi- 
vera jamais tolerablement \t contraire; mais je 
renverfe leurs Rempart s en renverfant l'Antiqui- 
té & je les accable fous &s ruines. . 

Vous V£>il?, cher Difcigle, tojit Àflî fayant q^je 
flftoi. Car tout ce que je fai fe déduit de ces rrin- 
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cîpes généraux comme des conféquenccs trèsr 
fimples & naturelles. Je vous fais part d'une 
Découverte qui eft le fruît de plus de quinte 
ans de travail & de pénibles recherches. Je 
vous dirai que je compte pour perdus tous les 
pas que. j*ai faits avant que de rencontrer ma 
route, où il faut' de toute néceffité que rentrent 
tôt ou tard ceux qui crient le plus haut contre 
moi, s'ils ^ ne veulent abandonner la Doârine 
qu'ils connoîflent & qu'ils enfeignent. 
' Vous voyez bien qu'ils ne devroîent pas me 
favoîr fi mauvais gré de ce que je heurte leurs 
'Préjugez fur les Faits, puis que je n'agis que 
pour maintenir de concert avec eux le Dogme 
& pour fauver la Foi comme du naufrage. M 
me paroît bon de vous dire en peu de mots par 
quels progrès j'ai eu le bonheur d'y arriver. 

J'entrai dans l'étude après ma Théologie où iir 
Pêne Garni er mon Régent & mon ami m^voit a- 
pris ma Religion (car il kfavoit parfaitement.} 
Mais comme je 'ne favois pas encore bien de 
■quel côté me tourner dans mes Etudes particu- 
lières , & fans autre defTein que de battre, â 
l'ordinaire le Païs de l'Antiquité , je m'embar- 
quai dans la Icâure de St. Auguftin. 

Prévenu du grand refpeâ que ce grand nom 
concilie aux ouvrages qui le portent, & con- 
firmé dans ce fentîment par quantité d'endroits 
- où le Fourbe qui en eft l'Auteur feit admirable- 
ment le Tartufe, en invoquant la Vérité dans 
" fes commencemens , je baifoîs de dévotion fes 
pages. Je n'attrapai pas le fil de fes Principes^ 
la première fois que je les lus- Je fcntis feu- 
le- 
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lement par-ci, par là quoi que d'une inaniére 
eacore fort contufe, quelque chofe qui ne s*ac* 
cordoit pas avec le Syfténie Catholique. J'exa- 
minai de plus près mon Fourbe & mon matois , 
& mes défiances augmentèrent voyant entre au- 
tres qu'il ne parloir pas convenablement fur Is 
Grâce, & qu'il n'en connoifToit point de fur- 
naturelle in entitate. Je le aus quelque 
terns entaché de Pélagianisme. C'étoît une 
lourde meprife que je corrigeai bien-tôt. Il n'y 
gagna rien comme vous voyez. Il eft difficile 
de fraper au but du premier coup* Mais 2 
force de lire, & de rélire, fans y trouver ce 
que mon Père Garnier m'avoît apris, j^tn au^ 
gùrai mal de plus en plus. Enfin après avoir 
tourné longtems autour du labyrinthe , ie faifis 
la tête de r Hydre & je prononçai bien-tot après 
fur le Pfeud'Mgfifiin^ Ce Maître Fourbe étant 
tombé , tous lés Pères & tous les Condles tom- 
bent aufli comme un jeu de cartes apuyées les 
unes fur les autres. 

A vous dire le vr^, j'ai pris le chemin des E- 
coliers , & j'ai commencé par où il eût fàlu fi-* 
nir. Car je ne me fuis avifé que depuis quel* 
ques années de lire les Makbranche^ les Lami^ 
les Tbomajfin , les Janfenius & mille autres 
qui leur reilèmblent. ]e fus tout furpris de 
trouver que ces nouveaux Fçurbes n'étoient que 
les Echos des Anciens , avec cette feuje diffé- 
rence, qu'ils ne biaifoient pas taiit & qu'ils é- 
toîent beaucoup moins embarraflèi. C'eft pour- 
quoi il faut que vous commenciez par les mo- 
dernes ; fortons d'ici, je m'en vais vous en don- 
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ncr un que je fais toujours lire Je premier i 
tocs Elfcyès. ' ' 

Ôliand ik).iï$ ti^ofjis îÇittip$ temltis datfs la cham- 
bra du Perè H^dùu'm ^' tim cfe fes Tablettes le 




f, •&; tm ' Heibi' d'Àthéîstrie dû Père îJardoum. 
j, ït lui lift^feTabledes Çtaptofes que Vôîd. ' 

m • • . 

C^^. I. ^y^Ufn nâH 'taitrufn ai credendum^ 
pd'tfiajntid ta q^»od ^td^emus imeltigendunt nos 

hoiHmufnefpt: ' 

'Gtip. W VtaiT'ATEM , ^am immédiate 
méQhciipus tiim féj^v'fas aterna VetHata in-- 
fuemuir ejfk htcreàfam, 
' Gap; fil. ^ffe 'Mt^nam. 
• Gap. ïy. ^j^ InfiniMyh. 
"• Oap. V. W^e im^ommutabitem* 
■ Cap. Vf. Èffi Anima noftra peffeêttorem l^c. 
' C^p..KH. ExkistjSb:itUrï)'Evu es se /p- 
fumjffe n V^RJTAT^ mH diftingui. 

^ ,, =Lt Pete Wardduin s*étoît Interronçu luî- 
-„ même aptes te premier article pour me faire 
^, remai-quer le grand Principe àts Fourbes {t^li 
„ 'dans la Tuîte de fon difcouis le nom à^s 
',, Nouveaux Phildfophes , & des Pères de TE- 
gHfe) qtiî éft de tâcher de paffer de la Foi à 
fîntelfigefiiÇe , au Heu que nous ( dlfoit^îl en 
irîcànanr) qui rie ibmmes pas fl beaux iefprits ^ 
mus nous 'caiitentôus de croire fans voir .goûte , 

"Vive vivfe la Foi du Charbonnier, foint de 
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raifoH^ point éPtntfllJÊenee mon çfier jEnfent. 
Mot» n'arottS jam^fi ^{é élevez à cela, pica 
meréî. Vraiment de yintelifgence ! il Itvçt en 
feiitj c*eft le partage de Pautre vie, dans cçlle-cî 
tout ett Ejajgmç. 

A ia fin de cette îefture il me demanda âVec 
coînpiaifance fi cette Table ne promettoît pas 
le même raifonnement ^ fur la nature & ridée 
de Dieu que ceux qxi*il venoit de m'expiîauer 
fjç, qu,ç j^avois vus. dans k L,'tvre du Libre Arbi^ 
ire, ,, Je n'eus pas de pdn«2 à en convenir; Il 
,' m'endoârina encore longtems , & poufla le 
^j contrarie de la Pofitrîne des Fourbes & de 
„ celle des Cacholîqups 11 nxe dit entre autrei 
*^ chpftsgue ^ fes Fourbes n^admettoîept qu'u- 
ne Grâce purement naturelle , qui éfl: , comme 
ils parlent, la Lumière de leur Vérité, de leqr 
Çlaifon Uuiverfelle , qui éclairent , dîfent-ils^eri 
prc^nant facrilégemeiit TEcriture, jôut hon>- 
iije venant ay Monde. Joigne2-y le fentiment 
qui Pacconçip^^ne , & qae MalebroKche gui a de 
Peiprit comme un Démop aproprie h^bilemeçt . 
à Jefus-Chrift, 

Vous voyez bien <ju'îl ft divertît aux dépens 
de qui il apartient: cùf j-fen n^eft plus naturel 
qoe la lumière .de la Bsaîfo^i, & la Grâce n'a 
rîcn de fott myfterieux> fî c',eft là elle. Oh! 
jWetîdscela , & pour le coup je paffgraî à 
peu jjfi ffjàis de la Foi 4 V intelligence. Mais plu- 
tôt petit que de ne pj^ açiathématifer cette inr 
ieUigence Autî -Catholique. N'en attendez 
pas de njoî, je vous en avertis. Cpmentex-vous 
tfûne idée (faftinae de nos facrei Dogmes, & 
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dites hardiment Anatheme, à tous les Auteurs 
qui ne les admettent pas , & encore plus à ceux 
qui les tournent en ridicule. Vous favei ce 

Îoe les Catholiques admettent fur la Grâce» 
le Concile de Trente a défini que c'eft une 
qualité inhérente j infufe dans F Ame ^ fitmatu-- 
relie in Entitate comme le difent les 
Théologiens. ,C*eft un accident abfolu que Dieu 
crée dans . Tefprit qui en eft diftinâ & fepara* 
ble. 

Quelques-uns même (butiennent qu'il eft 
compatible avec le Péché mortel^ à ne confidc- 
rer que fbn Entité : car en ce cas la Grâce ne 
feroit pas JanBifiantei. Voilà ce qu'on n*enten<î 
pas & ce qui e(t incompréhenfible en tout fèns r 
mais voilà pourtant ce qu'il faut croire, & ce 
que je croi erace à Dieu en captivant mon en* 
tendemcnt fous le joug de la Foi. 

A nous autres qui croyons par la Foi un vrai 
Dieu, une fubftance finguliére,rien ne doit plus 
conter. Ce premier myftére qui n^eft pas petit 
en lui-même une fois admis , la Raifon ne doit 
plus foufFrir de violence fur tout le refte, 
rour moi je n'ai pas plus de peine à recevoir 
un million de chofes que je n'entendspas, qu'à 
croire la première vérité qui me pafle. Ainfi 
la nature incompréhenfible de la Grâce (ànâi- 
fiante & des habitudes furnaturelles in entttate 
ne m'arrête plus. 

Mais les Impofteurs n'en ont point d^idée 
claire & ce leur en eft aflèz pour n'en vouloir. 

Îoint entendre parler & pour infulter même nos 
>ogmes comme ils font avec impieté, ils ne 

fa^ 
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iâvent ce que c'eft que ces menues Entitez^ car 
ils n'épargnent pas les boqs mots. J'avoue que 
je ne le faîs pas non plus , mais je fai que ii je 
le favois , adieu la Foi flir ce myftère. 

Si vous êtes prefentement curieux de favoir 
pourquoi ils s'écartent de nous fur le Dogme 
de la Grâce & fur beaucoup d'autres , je vous le 
dirai. Ils ne fauroient admettre dans leur Syi> 
tême aucune nouvelle création proprement 
dite, car il eft bien clair que la Vérité^ VE^e en 
général , PEj^re ut fie , VEtre fans reftriBion , 
i^Etre tout court ne peut pas créer de la ma- 
nière que nous l'entendons ; on neut bien dire 
quand on veut badiner autour ces mots pour 
cacher fon impieté & duper les Catholiques,^ jk^ 
tout ce qui eft exijie par PEtre formellement: 
Maïs comme la VérHé^ VEtre ut fie &c. eft un 
Etre abjirait^ un Etre de Raifon^ en bon Fran- 
çois une idée creufe^ il eft vifible que ce Dieu 
jantajlique qui n'eft pas unEtre7î»^«//>rnepeut 
avoir fait le Monde que nous voyons ni pro- 
duire aucun Etre furnaturel , comme canfe ef- 
ficiente. „ Je n'expliquerai point tous ces ter- 
,) mes, dit l'Ex-Jefuîte, ceux qui n'entendent 
M ni le Grec ni le Latin n'y perdront rien. 
9) Les Peripatetîcicns m'entendent & cela fu- 
9, fit. Les autres ne doivent pas s'étonner de 
99 ne rien comprendre à tout ce Jargon qui 
99 pourroît à bon droit faire foupçonner le Pe- 
99 rc Hardouin de Magic Noire, fi l'on ne fa- 
99 voit pas que c'eft une produâîon de la fa- 
*99 meufe Doctrine des cinq [/niverfauxSc le reG- 
99 te de quelques rogneures d*j1ri/iote. Le Pérc 

F 3 ,, Har^ 
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^ Hardouin m'entafTa beaucoup de chofes da 
,^ iriéme goût & me dît eiltrè autres : 

Vous àvet que les impofteurs ne croient 
point qu*îl y ait une autre vîe , i proprement 
parler, & qu'ails ont un autre ï^aradîs que nous. 
Car ils en font confiftei/ le boàheur à contemr 
pler la Vérité & POrdre immuable & plonger IcS 
Ames feparées des Corps, dans, une efpece de 
repas & de fommeil oij l*on lie iàit ce que Toa 
vôît, & pour le mieux dire en un mot, où 
l'on ne voit rien» 

„ En me dlfant cela, pourfuît le même Eï- 
99 Jefuîtc, il contrefàifoît d*une manière Momi- 
,, que le geftè d'un homme accablé de fomr 
„ meil , en fe balançant le Corps & en laiflànt 
5, tomber (à tête çà & la avec les yeux pres;que 
9, tous fermez coiftme s*il eût regardé quelques 
,, rayons de chandelles allumées en fommeil- 

lant. 
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5, accident abfolu , qui élevé . i*ame ( foit par 
„ une élévation îâtrînfeque, foit par une éle- 
,, vatîon extrinfeque, car c*eft fur quoi TEcoIc 
„ eft part^ée, & fur quoi feulement il eft per- 
9, mis de oifouter) & concourt avec elle pouf 
1,, produire Paéle vital de la Vijion intuitive. 

d% Il donna en pai&nt . un doup de dent au 
" A ^nr^ ^^ *^ Meffe, & glofa fur ces paroles 
„ QM Mémento pour les morts j7«/ dorment dans 
9, le Sommeil de Paix félon le Canon, & fur ces 
„ autres de la Prière fur les Agonifins, pour 
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I têt 

,, qui Ton demandé que leurs yeu)^ bièqheu^ 
„ reux' contemplent la VRRiTi'» 

„ On voit 4 parla, combien Ibnt grauds Ici 
^ écarts d'un beonme tel que le Père. Hardçum 
yf qu'on peut appelles: un grand peilPQoage en 
„ bien des fens & qui neanïBoins $>ft laiflgj 
„ éblouir par des Principes tirez dç rançîejinf 
„ Phîlofophie Peripateticîejane ^ & emplôpez 
,j dans la Théologie Scholaftiçiuc çoiauie aur 
^, tant de My (iéros Sacrez quoique ce ne foknt 
„ que des expreffions ambiguës & téiiçj:)greufe$ ^ 
^ beaucoup plus-propres à multiplier les tén^ 
„ bres de rEiprit hu«3fimn qu'à y produire quel^ 
„ ques lumières pour Tintelligençe de ce qi^ 
y, concerne la Pbyfîque ou la véritable Keln 
„ gion. Au fqjet de lacj^uelie il paroU ailèt 
jj par tout ce qui a été dit ci-deifqs , combien 
M efi abfurde & étrange le Sy(l4n>c di» Pei^ 
yy Hardouiu touchant les Livres qu'il a voul« 
„ faire pailër pour fuppofés & tâcher do «éegra^ 
„ der , jufqu'à ce que la Société Va obligé 
„ d'cnfàirenneRetraaationvaçuedans le Jour* 
,, nal de Trévoux aux pieds de fes Confrères 
„ ddnt il a toujours mépriié les Ouvrages & 
,, rejette pluiieurs de leurs Principes, de même 
„ qu'une partie de leurs Maximes. 

Cette Lettre a paru d'autant plus digne d'é^ 
tre mîfe dans ce nouveau Journal qu elle fait 
connoître le ^enie & les fentimens du Père 
HarJoHtn fur diverfes matières tant facrées que 
profanes, d'où Ton peut tirer diverfes consé- 
quences fur fts nouveaux démêlez avec Mr, 
Cr évier y Profeflèurde l'Univerfitéde Paris, qui 

F 4 par 
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par une Lettre inférée d^s le Supplément du 
Journal des Savans pour les Mois de Jan- 
vier — Avril de la prefente année 1728. vient 
de critiquer le Pline de ce fameux Anti- 
quaire dont il avoit déjà fait diverfes Cenlures 
par deux autres Lettres du mois de Juin 1726. 
& du Mois de MarS 1727. pareillement mîfcs 
au jour dans les Journaux de ce tems-là. 

Il eft encore maintenant aux prifes avec un 
autre redoutable Antagonîfte. C'eft le Pcre k 
Courayer^ Bibliothécaire de Sainte Geneviève, 
dont il vient de réfuter la Defenfe des Ordinations 
Anglicanes qui a fufdté tant d'Adverfàîres à ce 
favant Religieux , qu'il s'eft trouvé contraint 
d'aller chercher un Aïile à Londres où il vît en 
bon Catholique, fous la proteélîon de la Cour 
Britannique , & continue de faire TApologie 
de tout ce qu'il a foutenu contre lès Abus de 
la Religion Romaine , fans néanmoins aban- 
donner fa Communion. On peut juger main- 
tenant fur cela du fuccès que pourront avoir 
les Ecrits de ce Reformateur a ceux du Perc 
Hardouin. 



ARTICLE VIL 

Maximes /^rfl/^r^j i régler te SiIence £5* 
les Discours de toutes fortes de Perfonnes 
en matière de RELIGION. Par M. l'Ab- 
bé M o N E T. A Grenoble , chez Ribou 
1728. in 8. Pagg. 240. 

Un 
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UN des premiers effets de la conduite qu'il 
faut garder pour fe taire, & pour parler 
judîcîeufement eft de retrancher tous les dîf- 
cours inutiles. Comme cette règle eft impor- 
tante à l'égard même des Ecrivains qui croient 
être les plus irréprochables , l'Auteur de ces 
Maximes en a profité le premier. Il n'y a point 
mis de Préface ennuyeufe pour expliquer le dé- 
tail de ce qu'elles contiennent. Il entre d'a- 
bord en matière fur ce qui eft abfolumcut ne- 
ceflàîre ou d'une bienféance îndifpenfable, tant 
pour garder un filence modefte que pour s'ex- 
pliquer d'une façon convenable dans le Monde 
principalement fur les Dogmes , les Rîtes & 
les Affaires de Religion qui troublent mainte- 
nant plus que jamais une très-grande partie de 
la Chrétienté. 

De quelque Condition & de quelque Sexe 
que foient ceux qui liront qes In ftruâîons, cha- 
cun y pourra choifir la part concernant fon état, 
dans les Articles où il y a des Maximes gêné-* 
raies & particulières qui peuvent convenir à dî- 
verfes Clalfes de perfonnes dont les caraâères 
dîfferens font tracez au naturel dans XVIII. 
Paragraphes. On y trouve auffi les moyens 
propres à corriger les défauts des Entretiens des 
jeunes gens, & des perfonnes avancées en âge, 
des Grands & du Peuple; des Savans & des 
îgnorans. L'Auteur n'en a point fait l'applica- 
tion d'une manière ouverte ni fpecifique, atten- 
du qu'il ne pouvoit fe fervir de cette liberté 
fans contrevenir en quelque forte aux Règles 

Y s de 
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de Silence qu*il propofe aux autres dans cet E- 
ctît. 

Il y fait remarquer en peu de mots qu'il eft 
néanmoins fondé fur cette Maxime du troifiè-* 
me Chapitre de VEcclefiaJie , reconnoîflànt qu'il 
y a le tems de parler comme il y a celui de ft 
taîre fur les matières de Religion» de même que 
fiir tout autre fujet: mais il paroit étonné de 
ce qu'on n'enfeigne point TArt de fe taire pen- 
dant qu'on s'applique fi fortement à l'étude des 
Langues & qu'on remplit les Biblîo'theques d'Art 
de penfer, de préceptes de bien dire, d'fnftruc* 
tions pour la Chaire, pour le Barreau , pour 
TArt Militaire &c. 

C*efl: ce qui l'a porté à donner des préceptes 
& înflruâîons pour garder un Silence dîfcret 
iur la Religion & pour en parler comme il faut 
dans les occafîons convenables , car il fuppole 
d*abord qu'il ne fufit pas pour fe bien taire de 
fermer la bouche & de ne point parler, d'au- 
tant qu'en cela il n'y auroît plus de différence 
entre les hommes & les bétes , qui font natu- 
rellement muettes & gardent plus le fîlence que 
l'homme du Monde le plus taciturne. Mais 
qu'il faut favoir gouverner fa langue , prendre les 
momens qui conviennent pour la retenir, ou pour 
lui donner une liberté modérée; fuivre lès re- 

Çles que la prudence fu^ere; diftinguer dans 
es évenemens de la vie les occafions où le 
filence doit être inviolable, s'appliquer à con- 
ferver une fermeté inébranlable, quand il s'a- 
gît d'obferver tout' ce que l'on a jugé conve- 
' Bable pour fe bien taire» Cela fupoie des lu- 
mières . 
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miéres, des connoifianccs & des ttûeniom qui 
ont fait 4\re aux anckDs Sages quç paur appftft* 
dre â parler il faut s^adrejTtr aux içmmes; mai» 
quUl n* appartient'^ qu^ aux Dieux d*enfeigftet e» 
toute perfedion comment on doit fa taire. 

Cet Auteur ajoute que la connoHTance dont 
il parie eft diiFerente parmi les hommes rdèmt^ 
félon la diverfité de leurs caraâèties ; que c*eft 
par là que Ton diftingue la manière de fe tatre^ 
qui a des circonftsuices bien différentes parmi 
)es gjens d'Efprit , &, les hommes ftupides & 
ignorans , comme il l'explique dans la fuite ^ 
$kprès avoir déclaré que les Principes fur les* 
quels il a crû pouvoir établir folidemént les . 
Hypotbefes de fon ouvrage font pris de Salo'- 
mon , qu'il dénote par le plus fage de tous Ict 
hommes, & de St. Âf^uflin^ de St, Ambroifa^ 
de St. Jérôme , de Cajfiodore , de Sidoniui 
jfpoUinaris^ de Seneque^ & de pluiieurs autres 
perfonnages qui ont eu la réputation d'être le) 
plus fàvans, les plus habiles & les pluscirconA 
peâs de leur fîécle. 

. Toutes les Maximes quî forment le corps de 
cet Ouvrage foqt principalement établies fur trei- 
ze Principes ou Aphorismes ^ dont, voici Ta-^ 
bregé. 

1. On ne doit pas cefler de fe taire fi Ton 
n'a quelque chofe à dire qui vaille mieux que le 
ijllence. 

2. Il y a un tems pour fe taire, comme il f 
a un tems pour parler. 

3. Le tems de fe taire doit être le premier 
dans Tordre, & on ne fait jamais bien parler, 

a 
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fi Ton n'a l!û auparavant fe taîre. 

4. Il n'y a pas moins de foîbleflè ou d'impru- 
dence à fè taire quand on efl obligé de parler, 
qu'il y a de légèreté & d'îndifcretion à parler, 
quand on doit le taire. 

f. Il eft certain qu'à prendre les chofes en gé- 
néral on rifquc mofns à fe taire qu'à parler.; 

6. Jamais l'horhme ne fe poflTede mieux que 
dans le (ilence, horstde là il femble fè répandre 
pour ainfi dire hors de lui-même, & iè dîffiper 
par les difcours, de forte qu'il eft moins à foî 
qu'aux autres. 

7. Quand on a quelque choie importante à 
dire on doit y faire une attention particulière. 
Il feqt fe la dire à foi-méme & après cette pré- 
caution, fe la redire de peur que l'on n'ait fujet 
de fe repentir lorsqu'on n'eft plus le Maître de 
retenir ce qui a été déclaré. 

8. S'il s'agit de garder un fecret , on ne peut 
trop fe taire; le filence eft alors une des çho* 
fes d^s lesquelles il n'y a jamais d'excès à 
craindre. 

9. La referve qui eft néceflaîre pour bien gar- 
der le filence dans la conduite ordinaire de la 
vie, n'eft pas une moindre vertu que l'habileté 
& l'application à bien parler & il n'y a pas plus 
de mérite à expliquer ce que l'on fait qu'à bien 
taire ce que l'on ignore. 

10. Le Silence tient quelquefois lieu de Sa- 
gefle à un Sot & de capacité à un ignorant. 

11. Quoi qu'on foit porté naturellement à 
crohrc qu'un homme qui ne parle pas aflcx eft 
une béte, . & qu'un autre homme qui parle 

trop 
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trop eft un fou; il vaut inieux néanmoins pa& 
fer pour une béte en demeurant dans le Silen- 
ce, que pour un fou en s'abandonnant à la de^ 
mangeailbn de parler trop. . 

12. Comme c^^efl: le ca^aâère d'un |iomme 
généreux de parler peu , & de faire de grandes 
aâions , c'eft aufli lé caraâère d'un homme de 
bon fens de parler peu , & de dire toujours 
dès çhofes qui foient raifonnables. 

1 3. Quelque penchant que Ton ait au Silen-* 
ce on doit toujours fe défier de foi-même, & 
pour s'empêcher de dire une chofe , c'eÛ aflè^ 
que Ton ait trop de pailion de la dire. 

Ces Principes étant déduits par notre Auteur, 
il entre dans. des confiderations particulières fur 
le Silence, & dît qu'il y a fur cela, comme dans 
toutes les chofes qiiî font équivoques , tant de 
manières différentes qu'il faut avoir beaucoup 
d'application à les démêler, & à les connoître 
pour n'y être pas trompez; il ajoute que cette 
étude aide à juger du Silence des autres, &ap" 
prend à fe bien taire foi-même :J1 expofe d'a- 
bord Cins aucun détour les différentes eipe* 
ces de Silence qu'on remarque parmi les divers, 
génies du Monde où il diÛingue i. un Silence 
prudent. 2. Un Silence artificieux. 3. Un Si- 
lence complaifant. 4. Un Silence moqueur, 
5. Un Silence fpîrituel. 6. Un Silence ftupi- 
de. 7. Un Silence d'aprobation. 8. Un Silence 
de mépris. 

Ces huit différentes efpeces de Silence qu'il 
explique plus amplement dans la fuite de cet 
ouvrage y font caraâérifées par de s Cir confiant 

ces 



ces fiT^aiMcxeî , • dont roîcî h fubftancc qui 
hit couflokre i. qac ie Silence eft prudeni 
q«MUid on (ait fe taire à propos félon le tems & 
les lieux où Ton fç trouve dans le Monde, & 
&lon les égards qu'on doit avoîr pour les per- 
fimnes avec qui Ton êft engagé à traiter , & à 
tÎYrc. 

' 2. Le Sîlcftce ^artificieux quand on ne fe t^lt 
que pour furprcodre, foît en déconcertant paî* 
la ceux qui nou$ dédient leurs fentimens,(an9 
leur donner à connoître les nôtres , foît en 
profitant de ce que nous avons entendu & re- 
marqué, fans y avoir voulu repondre autremeint 
que par des manières trompeufës. 

3. Le Sîlenoe coinpl^îûuit eft une applica* 
tk>n non feulement à écouter fans contredire 
ceux qui ont deâein de plaire, mais auffi i 
leur'<ionner cjcs marques du plâîfir qu^on pretid 
I leur cntretîeti , ou à leur conduite : de forte 
que les regards, les gefl^cç , tjout fuplée au deftuê 
de Ja parole pour leur applaudir. 
' 4. Le Silence trçmpeur eft une refervema- 
îtene & aflfeftée, à ne pas intier rompre les fot- 
tifcs que Ton enten.d dire , ou que Ton voit 
faire ppur jouir. du plaîfir fecret que donnent 
ceux qui en font les dupes , en ^^îmagînant 
gji'on les approuve , & qu'on les admire. 

f . CtA un Sîlence (pirituel quand on voî): 
répandre fiir le vffage d*une perfonne qui ne dî^ 
rien, un certain air ouvert, agréable & aniçié 
de tout ce qui peucftîre comprendre, fans lefe- 
coursdela parole, les icntimçns qu'on veut laif- 
fer connoître. 

6. Ceft 



6. Ceft du contraire un Silence flupide lors- 
que la langue & l'efprît femblent également ceflèr . 
d*ajgjr, & que tout Thomme, comnae Ton en 
voit quelquefois , paroit être engourdi dans une . 
profonde tacîturnité qui ne fignrfîe rien. 

7. Le Silence d'approbation confifte dans le 
éonfentement qu'on donne à ce que Ton voit 
& à ce que Ton entend, foît en fc contentant d'y 
avoir une attention favorable qui marque lecas 
qu'on en fait, foit en témoignant par quelques 
ngne^ extérieurs qu'on le juge raifonnable, & 
qu^on l'approuve. 

- 8. Enfin c'eft un Silence dé mépris que de 
ne daigner pas repondre à ceux qui nous parlent 
ou qui attendent quelque déclaration de notre 
part fur leurfujet, & de regarder avec autant 
de froideur que de pitié tout ce qui vient de 
leur part. 

Sur quoi cet Auteur fait des réflexions qui 
Ibiît propres à découvrir que toutes ces dificren- 
t'es manières de fe taire naifîent dç la variété ^ 
des tempérament & des efprits des Hommes. 
Il attribue par confequent les différentes e^^^ 
ces de Silence aux caufes fuivanteç* 

I. Le Silence prudent convient aux perfim- 
nes douces, d'un bon efprît,d'un cœur fincérc 
& d'une application exaâe à obferver les con- 
j'onôures qui engagent à fe taire ou à parler. 

i. Le Sile;ice artificieux plait aux génies fii- 
perficiels,aux perfonnes défi antes,v indicatives Jn- 
capables d'avoir d'autres vues daqs leur con- 
duite que celles de la furprifc. 
' 7. Ceux qui ibntd-une humeur douce, ^cîle 

& 
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& accommodante ont plus de penchant au Si- 
lence complaîfant qu'à tout autre. 

4. Ceux qui aiment à fe divertir de tout ,. 
goûtent avec joye le plaifir qu'ils trouvent. dans 
nu Silence moqueur. 

5*. Le Silence fpirîtuel ne fubfifte qu'avec des 
paffions vives qui produifent des effets fenfîbles 
au dehors & qui fe peignent fur le vilàge de 
ceux qui en font animet. Ainfi Ton voit que 
la joye , Tamour , la colère , Tefperance font plus 
d'împreffion par le Silence qui les accompagne 
que par d'inutiles difcours qui ne fervent qu'à 
lesaffbîblir. 

6. Il eft aîfé de juger à qui convient le Silen- 
ce ftupîde , c'eft le partage des efprits grofficrs ^ 
foîbles & imbéciles. 

7. Le Silence d'approbation fupofë un juge- 
ment foUde & un grand dîfcernemem pour n'ap- 
prouver que ce qui mérite' de l'approbation , 
car s'il arrive qu'on approuve tout fans diftinc- 
tion, c'eft un Silence trop complaîfant. 

8. Le Silence de mépris eft l'effet d'un or- 
gueil & d'une force imaginaire d'efprit qui por- 
te les gens de ce caraaère à penler qu'on ne 
mérite pas un moment de leur attention; ou 
il vient quelquefois d'un efprît exaâ qui juge 
raifonnablement que ce qu'il méprife ne mé- 
rite pas une plus grande confideration. 

La nature du Silence, fes principes, fes di- 
verfès efpcces, & Ifes différentes caufes étant dé- 
duites par cet Auteur , il dit qu'on peut auffi en 
faire l'application convenable aux Difcours pru- 
dens ) artificieux , complailàns , moqueurs , ipi- 

rituels 
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rituels ott Rapides & à ceux , qui font accom- 
•pagnez'^-de témoignages d'apçrobatîon , ou d« 
mépris. • Mais cpnune il. ne liifit pas pourfon 
âdièîri ^'on ait l'eiprît éclaire & rcn^plî dé ces 
Idées générales , la pratique fait la plus confi- 
derable partie de fon Ouvrage , & il n'en don- 
ne rexpHcatîon qu'après en avoir tracé un plan 
-qui firt à fiiîrc comprendre? le refte avec plus 
<i*ordre & de netteté. 

Pour cet effet il dît que Tufage bien réglé du 
SiletKze & <le la Parole, confifte dans, une jufte 
application de fes Principes à la conduite ordi- 
naire des hommes qui convérifent les uns avec 
les autres: & que cette application fe doit faire 
félon deux rapports où tout fe réduit dans le 
Monde. 

Le premier regarde les matières qui font le 
fujet du commerce de la vie, & de Tentretten des 
hommes , celles qui concernent la Religion é- 
tant de très-grande importance font particuliè- 
rement aleguées dans cet ouvrage pour fervir d'e- 
xemples &'de modèle aux autres fujets. 

Le fccond rapport concerne les . perfonnes 
même félon les différences ordinaires qui les 
diftinguent dans le Monde : comme (ont les 
gens conttîtucz en dignité, & le peuple; lesSa- 
vans, & lesignorans, les- perfonnes avancées 
en âge, & celles qui font jeunes. 

Il iatTÎve fouvent que pour ne favoîr pas gou- 
verner fa langue feloa ces deux rapports on 
tombe dansdes défauts conliderables, c'eft pour- 
quoi- notre Auteur s'eft déterminé à examiner 
premièrement , les fiiutes qu'on conunet . en 
• Tom. L G par- 
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parlant de matières de, Re^on , 4ç enfoite 
comment, on peut s'eû corriger fuîv^tjes rè- 
gles de fon projet. , 

11 y fait confiderer la B-eligion félon Içs Vé- 
ritez de fpeculation qu'elle contient, & qui fë 
terminent à la connoiiTance du feul vrai Dieu , 
à celle de Tes attributs avec tout ce qui concer* 
ne la Religion tant naturelle que furnaturelle^ 
& félon les véritex de pratique qui concerqent Iç 
Culte public, les exercices pai^ticuliers de Dévo- 
tion , & toutes Içs différentes Règles des 
Mœurs. 

Il donne Tidée de toutes ces matières dans 
un Catalogue Méthodique où Ton voit quels 
font les principaux objets des Dogmes Théo- 
logiques & des controverfes qui font naître des 
Schîfmes dans la Chrétienté & qui ne caufènt 
pas feulement une infinité de Difputes dans les 
Académies j mais deviennent aufS le fujet de 
plufieurs entretiens dans les Cerles ordinaires du 
monde. Cependant la vraie Religion ne pou- 
vant être qu'une parce qu'il n'y a qu'un Dieu 
qui eft la Vérité efientielle de toutes chofes , & 
cette Vérité étant combattue par la multitude 
des fauffes Religions, auxquelles divers préju- 
gez ou intérêts joints aux paffions des hon^mes 
ont donné naiilànce, & dont elles ont foutenu 
les progrès par divers artifices, dans toutes les 
contrées de la terre , c'efi par confequent la 
plus ample matière des refle^cions des Ecrits & 
des difcours que notre Auteur exanjiine foi'- 
gneufenient pour en faire connaître Jes défauts 
oc y apporter des remed^^» : . . 

On 



pu peut bien fe -^[urcr qu*îl' cft înikpoffible'i 
d'en 'donner une entière cQnnoiâàhce dans cet ^ 
Extrait que nous avons projette de finir , en y •' 
niettant feulement tiûé partie de <ceUx qui eoa« 
cément les Savans , dont on peut inférer da ' 
plus au moins tous les autres que notre Auteur ' 
a mis en lumière dans cfe vc&mt Ecrit , tou- 
chant les perfonnes de diffères caraûères. ' 
Voici donc un abrégé de fes remarques les plus 
importantes' fur les défauts des «Sâvans. 

'Le monde (ëtôit plein de gens ddâes ^ fi 
Ton en vouloît croire ceux qui s^maginent de ' 
rêtre, ou qui font mis dans leur ralng, par des ^ 
hommes peu éclairés foit par Tadmiration qu'ils • 
oât pour tout ce -qui ^oit au deflus.de leUrs ^ 
foîbles lumières ; foit par TefFet d'une inclina- > 
tiôn qui les porte à né rien refufèr à leurs amis 
quand il s'agit feulemient de titres honorables. Le • 
nombredesfavansèft beaucoup moindre, iionen 
jugeplus raifonnablement & fans aucune partiali- 
té. Oar pour en faire un lèul il faut un allëm* ' 
btage de tant de pèrfeâions que la reiicontie en ^ 
cft très-rare. ^ 

Ceux qui ne- les ont pas font mis par notre 
Auteur dans la ClafTe des prétendus fâvans , ' 
dont les défauts confident en ce que lespre-; 
fomptueux parlent trop; les îmeréffex parlent 
niai, les foibles & lâches ne parlent pasaffez' 
dé îa*Relîgîon. » ir ajoute que les Ecoles publi-' 

Îues en font remplies ; qu'on en voit dans les 
îhaires deftinées au Mîniftére de^ Prédicateur^ ; 
qu'on en rencontre dans les vCercles & dans' ' 
les Compagnies du Monde. 11 examine com* 
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IBCDC on p^rledes macieres^-dc: Théologie dans 
ces differens licol & y découvre les (défauts f\Li* 
vans. 

..Qn ne s'eipllque presque jamais dans les 
Qoileges qu'avec un ftifriie.& fadueux apareil 
de Pjoârmç- . On y fait une recherche curieu- 
fad^ hérétiques pour faire voir qu'on en fait 
le. , denombcement & on n'y dit jricn de folide . 
PQur les bjen refo^çr^ on y étale pompeufement 
les fentinxens des Commentateurs en y ajou- 
tant ^vec trpp/de complaifançe des rafinemens 
tirés de quelques nouvelles idées fuperâcielles." 
On fait avec une yaiqe odeiHaUon de mémoire 
la revue des iiécles pafTés dont on rapporté les 
faits jusqu'aux moindres circondances înu* 
tiles. : . :. 

Des Dîfcîples d'un efprît vif & iiardî après 
avoir écouté quelque tems parlent à leur tour. 
Ils paroiflènt .en public prêts à foutenir la Re- 
ligion, on les attaque, ils ièdefendent, & ladif- 
pute finît fouveçt comme elle a commencé 9 .. 
f^ns rieti éclaiircir & fans faire, changer de fen*^ 
timens de part ni d'autre, fur tout lorsqu'on ne 
penfe qu'à s'embarafTer ou à s'étourdir par des 
clameurs ou argume^is ridicules. On reqou-. 
vellelescombatç d'elprit en fou tenant quelques 
Théfes & puis on eft déclaré Savant. Quel- 
qu'un peut ^'étre par des étydes plus folides . 
ajoute! A ces exercices uédantesques : mais on , 
voit néanmoins que pluifeurs de ceux qui en ont 
fait toutes les Cérémonies ne font tout au plus 
que demi Savans , & deviennent très-préfomp'* . 

tucux 
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tueux quand îl/aût. décider 'fur queiqiiê iiijet 
impbnantde la Religion. ■" 

La Vanité fuit les Savan's jufqilès i^ans Ta 
Chaire de V.rfrilié- y," 1 ^°'' ^lielt^tiefois avec, 
"ïtonnement &''îndigiiàtion de-Jeunes Eeclama- 
teurs qui entt'eprennenrd'enfetghér 1« pltis grands 
mylîéresdelà Relitii6n. Up petit Candidat y 
dit hatdinje litfôn Mîilîllére.ï'ir 

taifort les g ijue pieu l'a <À\îifA 

<le \ publier. ali ' pbur''arracher ' O" 

poiir detnli er.» &'.^<5ut ptatitet 

comme le I <t/ ■Qd'îi'.ièroit' prf- 

Tkrîcateur s ehéurs qu'fl dbitcoïi^ 

vértFr, & s' : vue 'dans fon Ser- 

pî?>â.:. , ,y .;i '■:'-, . ; ',■ ./'' ■ ' ■;, 

,"'Ce Préambule d'un foible imitateur des.He- 
ros de ,la;.Relîgiod h'eft fouveiit (Jefliné ' ;qvi'Jj 
Faire feoutér -un'|Difcours flçârL/,;. uhé morâlt 
■çompXaîfantfe,,une-,dcciamatibïi ftudiée qûî fait 
,tten[,^t fetilit ii(ùe lé jéunePrbphcté veut éa^ 
admiré î &"<iu*il bùblic dans la cliiàl^ur de fon 
Sermon Icgtand'desi'ntèrcffcmentqb'îlavoitprb^ 
.ijife en" le cpoimençant. Cependant fes parenS 
_& fes amis Çliai'tnei applaudiiîeM à ce Prédii^- 
teur naillànc f^ndanï que dci" gens bien' fcnlèz 
,& pieux fortept de fon auditoire chagrins cba- 
.'te eui-mêitttrs d'avoir pu 'fbiMeiiir jufqv^ap 
bouj une prefpmptîon fi ridicjHfe'.' f _'. ■ ',, ■ • 
. .La vanité ^tMt d'aùtrefbii 'irt Chaire;. fôtft 
'Aè$ figures différentes. Tel^^èffàît^lc' fevire;", 
.& qui pour reâbnrer à fambUiôb rhbfidaîric;, 
s'eft revêtu d'un ■ ht)mb1b eJiericuf cherche 'en 
piochant l'KÙmifité'CSirétietinè' Its faines, aprrf- 
G 3 ba- 
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bâtions au Si^Ie, comptant pour peu toutlq 
refte, fut-ce ^es cdnverfions ft dlcs font fans 
^plaudifleinçBS., Refbfex-Ieûr le vôtre, & 
vous ôprouvcreï ce que je dis» Peut-être^ 
même quevpus aure^ quelque part Ipecîale 
<Jans fi Morale ifuîvante: car la Satire monte* 
ibuvent avec la vanité ^n Chaire & y lance 
quelqu'un de fes traits. / , 
: Il jr a une autre efpecc de fotte vanité qui 
fait pitié qùiand on la reriiarquç. Elle vient 
4é certains efprîts qui par néglîgencç ou par 
tn trop grand , dttachement à leurs plailîrs 
qu'ils ne v<ulent,,pas facrifier. à. leurs' devoirs 
fe contentent dé jouir du travafl d'autrui en 
voulant niêmè înftruîre les plus fifmeux Pre- 
dicatçurs. de leuF tems'par- des DiTcours, où 
ceux-ci reconnoiflènt fins peine leurs propres 
ouvrages dont ils devroîent recevoir la louan- 
ge, pour celui qui eft prêt à' l*ufurper en for* 
tant de Chaire!^; à s'en faire Ijonneur, On 
yoît d'ailleurs que cette vanité eft un.polfon 
três-fubfiît^uî eft auÉ répandu. dans plufieurs 
converfatipns fanailiérès y où des Savans & ceux 
jqur n'en n'ont que le nom parlent de la Re- 
ligion , avec tépiérité ou d^unç façon peu çpil- 
venablê. 

Ceux-ci font comme lès Oracles des mal* 
Ions où ils loBt reçus fivorablement & avec 
jone fatisfiôiph égale de part & d'autre ; car 
ces Prédicateurs domeftiques débitent d'un ton 
"& d'un air myftérîeuX' tout ce qu'ils favent & 
'fi)uvent ce qu'ils. né fivent pas; tandis que la 
.Compagnie çft, occupée à écouter , à admirer , 

à 



3l n^'aterrompre. que pour donner des louanges. 
C'eft dans ces occafions particulières où la pre- 
fomption va fpuvent trop loin , & où pour dire 
des chofesr extraordinaires Tefprit de curiofîté 
fournit de; çptretiens qui apprennent plutôt à 
douter 4e ico^x qu'à fe confirmer dans les fain- 
tes iQaxiiçes ,de la Reli^on. 

Toute;, cette vanité des Savans dont la langue 
découvre le fond du coeur & de Tefprit eft un 
vice qui a pourtant inoins d'étendue que celui 
de parler de la Religion pour des vues intérêt 
i<£es. Chaque Savan| a les fiennes conformes 
à fes inçlinaiiions» & à iès, engagçméns. Il y 
en a qui font grolliérés, & (rautres qui font 
plus ipirîtuelles. . 

Celles là fe trouvent non feulement parmi 
les gens uns caraâére qui afFeâent de parler 
beaucoup de, la Religion dans les Compagnies 
du Monde par le lucre qui leur en revient, maî$ 
auffi paripi des Ecclefiafiiques dont les entretiens 
& mêmes \ts Sermons paroiiTent êtres faits par 
des vues d'intérêt qu'on découvre jufque dans 
la inaniere dont ils s'expliquent là-deiTus. Il y 
.en a d'autjres. qui font encore plus grofliéres quoi- 
qu'elles ne le paroiflènt pas d'abord. Elles font 
auffi plus dangereufes. On en a vu des exem- 
ples lous les titres fpecieux de Dévots ou d'Il- 
jumine^. Ces (brtes de gens ne parlent de la 
Religion que pour en abuier. Leurs eutretiens 
de pieté, ladireâion des confciences, les lumières 
de rOraifon & le repos en Dieu leur fervent à 
engager le Monde dans le dérèglement de plu- 
fleurs vice^. 

G 4 D'au- 
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D*!antTes vues plus relevées (ont, par 'exein»« 
pie, celles «Tun Dodeur du prenûer ordre, un 
ËccIeGaftique de qualité, un homme du Monde 
qui a fès ddTdns temporels en parlant de Dîeu 
& des devoirs de la R^igron. H en fait des 
leçons , prêche le Souverain s^fl veut le lui 
permettre, & tout cela en vue de ttouver un 
chemin pour aller à la fortune. Ce font là de 
grands intérêts -qu'on men^e noblement, fbu- 
vent même on les laiflè deviner uns s*en expli- 
quer : mais fi les autres ne s^en avifent pas on 
cherche à faire connoître fon mérite avec dit- 
tînâipn & oo ne doute pas qu*îl ne fok alors 
bien recompenfé. 

Les dernières vues d'intérêt ou Ton furprend 
lesSavans font celles' des Seftcs qui fe forment 
en matière de Religion. L'Efprit y a plus de 
part; & c'cft pour cela qu'elles font plus délica- 
tes. Alors on ne parle des choies «fàintes que 
pour les accommoder aux intérêts de ton par- 
ti, fous prétexte de te reformer, on ne s'en- 
tretient des myftéres de la Foi , que pour en dîf^ 
puter^ au lieu d'en inftruire les fidèles &on n'en 
difpùte qu'à deflèin de vaincre fes adverÊires. 
Li'Ecnture n'eft employée que pour la fàlfifier^ 
que pour choifir ce qui en plaît, & fiipprimer 
le rede; que pour l'amener à fon lèns & à ce- 
lui de ù, feâe. On fait le même ufage des 
Conciles, des Pères, & des Doôcurs. 

Le chagrin, l'envie, l'orgueil, la calomnie 
& le libertinage foutiennent ces premières av an* 
ces; les aflèmblées des Savans ont leurs partis, 
les jeunes veulent l'emporter fur les Ândens ; 

le 
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le nombre des partifkns s^augmente , bà aprend 
aux derniers venus le.jacgon de la Cabale; on 
critique tout ce qui lui cft oppofé ; on p^rle 
avec honneur de ce qui la favorife ; le zèle & le 
foin de ceux qui travaillent à iafaire croître dans 
le monde , trouvent leurs récompenfes chez les 
dévotes du parti, dçdomagées par des Eloges 
éclatans & proportionnés à leur libéralité. 
Mais quelle fureur quand rcfprk de parti vient 
à s'échaufer ! Quel defordre ne caofe-t-îl pas 
lorsqu'il met en mouvement des latlgues pro^ 
près à tromper les ignoraos & toujours prêtes 
à feduire les PuifTânces établies de Dieu pour 
préparer ainii les armes qui maintiennent cex]ùe 
les difcours fëditieux ont annoncé. 

Il y a. des Savans d'un caraâére très^dîfte- 
rent de ceux-là. Ce font des génies foibles & 
lâches qui ne parlent p^s a0ez de la Rd'gion. 
■Quelques-uns d'eux font ft- timides qli'ili . crai- 
gnent la peine qu'il y aufoit àXe déclarer. Une 
prudence politique retient les autres & les em- 
pêche de fc commetve. C'eft en d'ajatrci une 
condition d'indiférence^& de neutralité aufli im* 
prudente qu'elle eft jfaufle & pernicîeufe. Il n'y 
a cependant aucun parti' moien à prendre entre 
la Vérité & l'Erreur ^ entre Dieu, & ce qui lui 
cil contraire. 

Les Savans du monde vcfulcnt-ils corr'^er les dé- 
fauts de leur langue? Les Règles marquées ci-de- 
vant paur être les principes du filcncieleur font 
prelque toutes néceflaires. La feptiême fur tout 
leur convient particulièrement. C'ell de pçnfer 
bien férieufementàtoutesks circonftaçLces: de ce 
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^*oxi doit dûrelorsqu^il s'agit de qadque choft 
importance. Quaod la Religion fait le fnjet 
des diicours des Savans^c'eft pour eux une matière 
qui mérite qu'ilsif penfënt bien attentivement rfur 
quoi notre Auteur eonfîdecant que les Savans 
^nt il entreprend de corriger les défauts , font 
£ers & délicats, il a pris la fàge précaution de 
Jie leur marquer en détail leurs obligations €on<* 
formes à fesR^les que par les paroles mémes^ 
& par les fentimens des hommes Apoftoliques, 
& de Saints Doâeurs qu'ils doivent regarder 
comme leurs Modèles. 

Ilal<fgue principalement lûrcela diverfèsMa» 
xîmes & enièignemens tirez des Ecrits de PA" 
fkre des NMom^de ceux de Sofftt Bernard, & 
•dé plufiears autres célèbres Doébeurs , que les 
ix>rnes de cet Extrait ne fauroient contenir iàns 
Je roidre d'une longueur exceffive;c'e(t pourquoi 
nous le finirons par f^ ou huit courtes refle* 
xions propres à donner quelque Idée des règles 
)es plus ejQèntielles qui en font amplement 
déduites , & l'application en cft faite aux di« 
ferente^ peribnn^ do>nt il s'agit dans le refte 
de cet Ouvrage. 

Le^ibmmaire de ces Préceptes eft que pour 
le tâire & pour parler convenablement fur les 
matières de la Religion il faut Vremiérmunt y 
penfer dans la tranqùîlîté d'un Silence éloigné 
du bruit du môndç,con(iderer combien l'eiprit 
humain eft borné: quelle eft fa foibleflè; & les 
erreurs auxquelles il eft expofé. 

2. Examiner quelles font les véritez qu'on 
doit connoître & les loix qu'il faut ob&rver pour 

jôuïr 
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jouïr des avantage^ ,de la meilleure , de toutes 
lés Religions qui corifîile à fe former des Idées 
bien railbnnables d^uh feul vrai Dieu , des per7 
feâions de^fes attributs, & à Tadorcr paruncuK 
te.rçJîgîeux dégagé de tpytes fuperftîtîons. 

3^"jKeflech,ir lèrîcufement fur foî-méme & 
çraîçidre qu'au- yifl Jeu de tant d'opofîtibn & de 
vôyés'fi difterentes on ne s'écarte de la Vérité & 
du dfQÎt chemin. . 

.4. JDans çèttp apprehenfion, douter ^ parler 
peu, chercher des éclaîrciflèmens fur les chofes 
dont on fè figure que laconnoîflance eft necef- 
faîrCf Se feîï:e,inftruîr€ & s'entretenir dans une 
caifbçnable fnqûietude jusqu'à ce qu'il plaife à 
Dieu de lia calmer. . 

f/ N'attendre point de lumières" fûres ni par 
fe nàbyen des Livres ni par les entretiens , où la 
pafQon & le zèle dès Seaes dominent avec em- 
portement, ott-de-^uelque-autre-fiianiere con- 
traire à une tolérance rmoderée. 

6. Eviter tôitt ce qui eft cafpàWe de favorîfer 
le* .préjugez dç l»jnaiflapçe, &,de- T^ducatioti 
CMÏ lès îriclînations favorites, de peur que la chair 
ôr le fang , ou la vaiiîf é \ l*fnterét , le libertinage 
ne .1,'émportent fur la Vérité. 
. 7. Démêler foigqeufement ce qiii eft, eflènT; 
fiel de ée qui ne Teft'pa^ ,çe qui éft abus de ce 
qui eft faîntçment établi ; ce qui réga^rde les 
perfonnes, de ce qui touche les chofes; ce quf 
eft arbitraire, de ce qui éft confirmé par quel- 
que autorité légitime^ 

8, Après ces figes précautions juger ce que 
fon confetlleroit comme le plus afturéàunvér 
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ritable ami qui demanderoît un avîs fur cela pour 
le fuîvre; Ce reprefenter par avance, ce que l'oa 
voudroît avoir dît & fait, ou évité fur la Re-/ 
lîgîoD, lorsqu'on fera parvenu à la fin delà 
vie, & au jugement de Dieu : c*cft precifément' 
ce qu'il faut choilîr & fur quoi les Savans qui 
s'égarent doivent régler leurs dîfcours & leur 
filence. 

Les autres Maximes contenues dans cette' 
Dîflertatîon né font pas moins remarquables & 
Utiles que celles dont nous'verions de dônneç 
l'Idée qui nous paroît êti'e.fufifante pour juger 
en quelque forte de quelle manière cet Auteur 
develope ce qui concerne les dcfttits de Graiiclî^* 
& du Peuple, des Perfonnes avancées en âgé 
& des jeunes, pu îgnorans; & dès remèdes q^a'il 
a prefcrîc centre ces defsiuts, ' 

, A.RTI CLt Vlir. 

7r4/V/*7iiMoRALÉ ^ifil^iR'ES de li'E^. 
GL.ISE: 6«, en défendant un Article de la 
Fréfacey^r'PuFFK^pjOj^f , contre l'At^ 

POLOGIE DÉ LAMoÂàLE DES P.E- 

RES, du P, CEiLLizk^ Religieux BAéC; 
diéii» de la Congrégation, de^^t. Vanne isf dé^ 
St. fiydulphe, on fait diverfes r /flexions fur ^ 
tlujieurs matières importantes. Par Jeà.k 
jB A R »E Y R A c, Prôfefféur en Droit dans VU* 
ni'nerfiti ^^ G R O n i n g U E^Çy Membre de la 
Société Roiale des Sciences à Berlin. A Am- 
fiçfdam, 172.8. chez P. de Coup^ & Herman 
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Uytwtrf. In 4. pagg. 334. pour le corps de 
: l'Ouvrage : 42,. pour la Préface ; & lo, pour 
la: Table des Matières* 

ON atant fecoué le joug de rAutorké Hu- 
maine, dans le Siècle précèdent & dans 
celui. où nous vivons, que ce feroit grand' mer- 
veille fi Ton avoit laifle les anciens Doâeurs, 
nommez PJns de l^EgUfi^ jouïr paifiblement 
de ce refpeâ exceffif que des Siècles pleins de. 
ténèbres leur. ai^ oient aquis. La Réformation lui 
avoit déjà donné une rude atteinte:, mais lea 
lunûéres de la Philofophie Moderne, & Têtu- 
de férieufe de la. Critique, om achevé ce qu'ua 
r&fte de l'ignorance & des prèjugei antiques n'a« 
voie pas perniis.de pouflèr jufqu'au bout« Dans 
le fein même de PÈglifi Romaine , malgré l'Iu* 
térêt qu'elle. croît avoir de maintenir enfon en- 
tier Tautorité des Pères, il s'eft trouvé aflèz d^ 
gens,qui ou par un effet de la force delà Vérité, 
ou faute de prévoir les conféquences , ou pour 
appuier des Do^nies particuliers, fur lefquels 
tonte VlMfaiUsMtéyUMe cette Communion s'at-^ 
tribue,n'a pu encore empêche^ ou étouffer les 
divifions; fe font déclarez ou\rertement, tantôt 
contre un Pére^ tantôt contre l'autre , & ont 
fait même quelquefois des aveus qui portent 
contre tous généralement. 

Les Pr(^/4|/]vf»/, comme leurs principes le de-- 
mandoient,iont revenus déplus en plusdel'efti- 
mc exceffivemcnt outrée qu'on avoit pour ces. 
anciens Dbélêurs de l'Eglife. Leurs Livres,fur 
tout ceux de Controverfe, en fournliTent quanti* 
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té de preuvtes fnconteftableSé Çiles uns y 6dt 
gardé pUis de; méns^eniens , que df autres nVxit 
^ft, fi quelques-uns m£ihes . pour ^ des raiibiis 
particulières ^ paroifTent encore fort jaloux à 
certatns égards de l*horineùi: des Pérès : ils's'àc-, 
cordent tous ztCtt fur bfén des chofis dont lefr' 
confifquen'çes naturelles deirroiént' les ramener 
W jufle milieu, que la RaifoiiuiSc: les prindpe»' 
communs de tous les Prôtefians^ concoufênt' 
à établir. ■ ::o j 

Il n'y a pas cejiendantxingraïKi'noinbred'Oti*' 
vrages,où ron îë^'foft attaché imiqdemiéiit &de 
propos délibéré à montrer en. dâtàii' le pèûdd 
fondement de rAmtotîté des^ Pérçsi: ■ ^^ 

Les plus connus, & les plus confidéi^1e$^fi|t 
inéduifent à deux : Tun eft celui dé Je akD ail-' 
le', De r Emploi des Saints Pér es :^ publiérd'abbrd^ 
(a) en François , & puis tra«kdt>€n <b) Latiiiv 
avec des additions de rAuteiHF: l'autre elt ccM 
lui de Mr. (0 Daniel Wh rrarr, qufpa* 
rut il y a quelques années fous ce titi:et(d)i>0^ 
ScTipturarum iwterfreta^iu ficunânm Pétrutrê 
Commentarm Çff^. où 1* Auteur prouve ' par ud 
grand nombre d'exemples , fur tous les Livre» 
du Vieux &du Nouveau Tèftament, Que lep 
P/reSif mimtî ceux des PrénUeu SUilet'^ nefinP 
pas de hpns Interpr4tes de l* Ecriture, : . ;, - 

Voici un nouvel Ouvrage ,. qui peut fenrîr de 
ftipplément aux deux qu'on vient de nommer. 
Le Savant D a i l l e' a bien traité . la matière 
en général ; & fon Livre demeure jufqu'ici,pouf 

le 

, (a) A'Cttuve, en 1631, *(b) Ihid. 16$ i. \c) Moit de- 
^m peu. (à.) A LAndrtSy en 17 14* 



le fond » fins réplique & hors cTatcdnte : nu^ 
à regard des exemples particuliers, tout fè ré» 
duit prdque aux Dogmes^ Mr. Whitby ex* 
pôle aux yeux des Leâeurs quantité de fauflès 
Interprétations que les Pérès ont données à bien 
des Pa£r^es.de l'Ecriture,. & fur lés Dogmes^ 
& fur la Morale imais il les rapporte tout fim^ 
plement, fans aucunes réflexions. Mr. Bar4 
BE Y R AC va plus loin. Il a pris i tiche de 
détruire l'Autorité des Feres en fait de Morale, 
& il le fait d'une n)aniére raifonnée, en dé- 
couvrant la fource de leurs erreurs, & établîf* 
iânt mémefouvent, avec ailèx d'étendue, les^ 
Véritez fur lesquelles ces anciens Doâeurs n'ont 
eu que des idées ou fkuilès , ou confufès & mal 
liées. 

Lie titre, annonce foccaiion de cet Ouvrage. 
Dans la longue Préface, qui fert d'Introduâioa 
au Traité du Baron de Puffendorf,^ 
Droit de la. Nature^ des Gejyx, traduit en Fran- 
çois par M p. Barheyrae , l'Auteur donna enttei 
autres chofes une hiftoire abrégée des progrès de 
l'étude de la Morale dans tous les Siècles. Ce- 
la Tengageoit néceflàirement à d!|re ce qu'il pen- 
Ibit des lumières que les Pérei de PEgUfe ont 
eues fur cette, importante Science. Il ne crue 
pas devoir les flatter, & il parla d'eux ave^^ 
la même liberté^ que de toute forte d'Au- 
teurs , Anciens ou Modernes, (a) Il forûtint-^' 
que les Pérès, s'étoient beaucoup plus attachez' 
à des madénes de pure fpéculation., bu de' 
Dilcipline E ccléfiaftique . y qu'à i cul tiver la^ 
j . Mbraley^ 

^ (a) Ft^ fui P«^M- 9H* XLI. & fuh. de la 2. £dit. 
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Mevate, & i la pniièr dans les Térkables four* 
c» : qve, quand ils en trakoîent, ils le fiufoient 
é^unc manière pea exaâe & peu méthodique , 
ibuvent même arec des omemens d'une faufle 
Rhiftorique , on en tirant leurs moralîtez , i 
force de machines & d^Allégories chimériques, 
de mille endroits de FEcriture, où il s'agit de 
toute autre, chofe: qu'ils confondcMent perpé- 
tuellement les Deroirs de rHomme,& les De- 
voirs particuliers du Chrétien ^ coofideré préci- 
iement comme tel, de même que les priocipes 
de la Mat4iU fmrtwiewt NatmrelU^ 6l ceux de la 
Morak Cbrétiemu: qu'il leur arrivoit, au con- 
traire, très-Ibuvent, de mettre une trqp grande 
différence entre 1^ Homme & le Ci&r///Av, de for- 
te qu'à force d'outrer cette diftînâion ils pref- 
envoient dçs régies impraticables: enfin, qu'ils 
étoient prefi]ue>tous tombez dans des erreurs 
fort groffiéres fur divers points de Morale. A- 
fin qu'on ne s'im^inSt pas qu'il voulût en erre 
cru fur ià parole , il donna là-deflus des exem- 
ples tirei des plus célèbres Pérès des fix pre- 
miers fiécles. Et , pour ne pas être accufé de 
iingularité,il fe munit, autant qu'il put, de l'au- 
torité de divers Auteurs de toutes les Commu- 
nions,qui avoîent remarqué ou reconnu de bon- 
ne foi, lesdéâuts des Pérès. 

Il s'étoit débité prefque deux Editions , outre 
celle que l'on contrefit en France^ du gros Ou- 
vrage, à la tête duquel eft la Préface dont il 
s's^it; fans qu'aucun Admirateur des Pérès 
fe fût mis fur les i^angs , pour les défendre^ 
Mrs. les Journaliftes de Trévoux crurent qu'il 

fuffifOit, 
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iuffifoit^à caufe de ce fëul Article, qui nepou^ 
voit leur plaiïe, de (a) confàlUr aux Leéteurs 
de paffer toute la longue Préface du Traduéteur^ 
pour naître pas fcaudaltfez de la manière indigne 
dont ils y verroient traiter les Saints P ères de PE" 
£ltfe,par rapport â la Morale, Mais enfin le P. D# 
Kemy Ceillier, Religieux Bénédiûîn de 
la Congrégation de St, Fanfte & de St, HyduU 
phe ^ publia à Paris ^ en 1718. un Ouvrage in 
quarto^ de plus de cinq cens pages, fous ce titre : 
jîpologie de la Morale des Pères de PEgltfe , 
contre les injuftes accufations du Sieur Jean 
Barbeyrac, Prcfejfeùr (sfc. 

Comme ce Religieux , en même tèm$ quM 
ie piquoic à^étre demeuré dans les termes de la 
modération la plus fcrupuleufe^ ne lafilbit pas de 
chercher à tout bout ae champ dequoî noircir 
celui qu'il attaquoit, par des reproches formels 
i^ ignorance , de mauvaife foi , de coeur gâté ^ &c. 
d'autres peut-être aur oient d'abord couru aux 
armes pour repoufler de telles accufatîons,con- 
tre lefquelles on voit maintenant que Mr. Bar^ 
beyrac ne manquoit pas de juftifications , au 
moins plaufibles,à en juger fans aucune partia- 
lité. Mais bien loin de là: il déclare qu'il fe 
fentît d'abord du panchant à ne rien répondre 
parles raifons qu'il détaille au commencement 
de fà Préface. Cependant d'autres raifons op- 
pofées,qui lui parurent plus fortes , l'aiant em- 
•porté dans fon efprit, il fe dé&ermina à garder 
une efpéce de milieu, c'eft-^à-dire, à attendre 
tranquillement qu'il n'eût rien de meilleur àfai- 

Tom, L H rc. 

(a) Oâob. 1701, ptg. itfP5, • ^ 
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re. Il étoi't alors occupé à fa Traduôion dé 
Texcellent Ouvrage de G,r o t i u 3. , du 
Droit de la Guerre ^ de la Paix , qui pa.- 
rut avec fes Notes, en 1724. A peine fut-îl 
quitte de ce travail, qu'il fe vit obligé de tra- 
vailler à revoir & augmenter fou autre Traduc* 
tîon de rOuvra^e même du Puffendorf, 
î la tête duquel eft la Préface, dont un Arti-> 
cle fait la matière. de la dilpute. Il fut d'ail* 
leurs diQrait dans ces entre-t^ms, par deux Ou- 
vrées dont il ne put fe difpenfer, Ikvoir par la 
Traduôion (a) d'un Traité de Tilluftre Mr. de 
By NCKERSHOEK^^/v^^ compétent desAm^ 
haffadeurs l^c, à laquelle il joignit des Notes; 
& par une (b) Défenfe du droit de la Compagnie 
ffollandoife des Indes Orientales^ contre les nau* 
celles frêtenfions des Habitans -, des Pais-has Au* 
prichiens ^c. Il y avoit là ailèx de befogne, 
pour ne pas donner le tems de mettre furie ta* 
pis V Apologie dis P/r^/, quand même Mr. B<ir- 
teyrac auroit eu un çrand défir d'en entrepren* 
dre la réfutation: & il a même oublié l'Edition 
qu'il publia en 1720. de l'Original duTraité de 
^KOT W s ^ du Droit de la Guerre isf de la 
Paix : Edition , qui ne peut que lui avoir don- 
né beaucoup de peine , comme il paroît par ce 
qu'en ont dit les (cj Journaux ,& comme cha- 
cun peut s'en convaincre , pour peu qu'il v 
jette les yeux,& qu'il la compare avec les pré- 
cédentes. 



'$) Publiée en 1723. 

[b) Elle a paiu en 172;. 

;c) BibU *>inc, ér Mtdemt y Tôm. 3Cin. pag, 150 , é" 
fmv, J9mnd Litersire^ Tom. XI. pag. 157, (r fiUv* Nom* 
vêlU Uttr. Tom. XX. pag, u &c 
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ccdeQtes. Afnfi ooinedoit pas s*érdniter qu^'l nt 
ts foit mis i relîrè V Apologie des Péres^ ptior re* 
pondre à ce oui l^'nt^reflbit^quë dans les vtéaû^ 
ces d'Eté de railnée 1 726. & après avoir acheva ft 
tevifion du gr^nd. Puffsndojip, pour la rioa« 
Velle Edition qttf dX aâuellemeat fou^ preflèé 
1 il s*étoît d>bord prqpofé de ne Éwrc qa*an« 
Réponfeindîricâe eïi forme d*appendice,deqtlel*^ 
ques OiiTertations far diverfes matières impdr* 
tantes , c^omme le Pubiiii en fut averti mds 
les vc) NduveUei Lineraires , qui s'imprimoîent 
alors toutes les lëmaines à Amfierdamé La re^ 
Viûon de fon P urrË. hdor f lu? fit cfaaii<;ef 
ee plan pour avoir occafion de joindre la Dé« 
f&aÇc â ^Ouvrage même au devant duquel' éft 
la Préface attaquée en un de lès principaux Ar« 
ticlè^. Mais l'abondance des m tiéres, qui I 
quisique foin qu*ii prit d'abréger, & de fe tenir 
aU' néoeiraîre , fit beaucoup gmffir l^Ouvrà^e 
Ibiis ià plume, l?oblt{^ enfin à publier à part 
fa Défeiile^ en la faililnt imprimer de ménM 
forme, qUe le P UF F E n D o r F , afin que les 
Acheieurs cuiTent la commodité de là joindra 
encore, s'ils voulaient^ au 5eaaid Volume^ 
qui^ n^éme dans la nouvelle Edidon^fera toâ* 
purs le moins.gto9» 

L'Auteur nous apprend eiifuite dans fa Pié« 
faccj^ la manière dont il s^y efi pris pour ezeca« 
1er fon deflèin. H a ;,fuivi l'ordre de l'At-dcIe 
'minoe ' attaqué , qui le trouve aûffi celui des 
tems où ont v^cu ies principaux i^^es des SiM 
^rémefi Siécks , aaxi|uds il ^'étôit borné éàm 

' . iH-A î •/ et 

' (<>^Dtt 1^ Nor. X7XS. pag. 129. 4r /WVt 1 
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ce qu'il avoît» dît d'eux par rapport à leurs lu- 
mières fur la Morale; n*y aiant aucune nécef- 
iité de parler après cela de ceux des Siècles fui- 
¥ans,où f ignorance & la barbarie ne firent que 
s'augmenter de plus en plus. Il a feulement 

goûté, & mis en tête, comme deraifon, un 
hapître fur Justin, Martyr , & un autre 
fur St. Irene'e; quoiqu'il n'eût rien dit de 
ces deux Pérès, qui fe rapportât à la Morale. 
Ce qui l'a obligé à fortir ainfi de fon fujet,c'eft 
la néceflité, où il étoit de repondre à fon Ad-* 
verlàire, qui oubliant le titre de fon Livre a ef- 
fleuré dans les deux derniers Chapitres,quelques 
endroits de ce que Mr. Barbeyrac avoit dit dans 
une nouvelle SeéHon qu'il ajouta à la Seconde 
Edition de fa Préface ^ & où l'occafion , qui Vj 
avoic engagé , demandoit qu'il parlât en géné- 
ral du tour d'eforit & de l'habileté des Pères fur 
toute forte de iujets. Cependant, pour l'uni- 
formité, il allègue, dans les Chapitres, où il 
traite de ces deux Pérès , les plus anciens donc 
nous aidons quelqueEcrit confid érable, de nou* 
veaux exemples, qui concernent leur Morale, 
& par où il croit qu'on verra qu'ils n'ont pas 
été exemts des défauts de leurs Succeifeurs ^ 
pour ce qui regarde l'étude & la connoiffance 
d'une Science fi nécéflàîre. 

Le P. CeilUer avoit provoqué nôtre Auteur 
à entrer en lice avec lui fur plufieurs matières , 
qui occupent la plus grande partie de fon lA^ 
vre, quoi que tout-à-fait étrangères, & d'ail* 
leurs fuffifanmient difcutées dçpuis long tems; 
comme Ibnt le Cula d§s Angts . leur Emploi 
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i^ Anges Gardiens , P Adoration & Vfntereeffim 
êtes Saints^ le Purgatoire^ les Prières pmr ks 
Morts ^ les Satisfaaions Humaines^ les Penitem^ 
ceSj t* efficacité du Signe de la^roix^le Cuftedes 
Re/iaues jleurs Miracles^les Voeux Monaftiques^ 
les inveSives contre la Reformations les Refor* 
ntateurs & les Protejîans engénéral ; les Tr^i- 
tions^ & VlffaitliMit/de PÉglife &c. Mr. Bar^ 
beyrac a ea raifon de laifier tout cela à quartier, 
puis qu'il s'agît uniquement, dans fa Préface 
fur PuFFENDORF,du Droit Naturel s & de 
la Morale fondée fur les féales lumières de la 
Raîfon. Que s'il dît quelque chofede ces for* 
tes de Gontroverfes Théologîques , ce n'eftque 
rar^nent, en peu dé mots, & autant que le de- 
mandoient les points dont il devoit traiter né« 
ceflairement. 11 montre en particulier & afièx 
au long , que fon Adverfaire, par prudence 
ièule, ne devoit pas toucher à la matière des 
Traditions.d de Vlnfaimilité de PEgltfe,ixix\z- 
quelle il s'eft beaucoup étendu dans xiaeDiJfer'^ 
tation Préliminaire , mais en ne faifant que re- 
peter ce qui a été mille fois dit, & mille fois 
réfuté. Le P. Ctiltier eft ici mis aux ihains a- 
vec un Paien^ contre lequel il feroit ridicule 
d'alléguer, ou dMnfinuer le moins du monde, 
rin^tllibilité des Pérès de r£glife,& avec qui 
néanmoins laDifpute pourroit nattre, & de- 
vroit être traitée de la même manière, que de 
Chrétien à Chrétien. 

L'Ouvrage entier eft parfemé de Notes od 
TAuteur a mis , entre autres chofès , tous les 
pafTages de quelque cônlîfquenice, qu'il cice,(oit 

H 3 ' ^' des 
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des Pitres, foit d'autres Anciens Auteurs. Ceuft 
qu*i1 avoit alléguez dai|S fa Prffaçe^ fc trouveot 
ici fouvem couârme^ par de nouveaux, qui ie$ 
éclaîrciflenc^con^me auffi par la liaifon du fens 
que Mr. Barieyrac leur avoit donné ^ avec. 
d*autres idéç$ inconteftablçment reconnues pmu 
Itre cei les du Père . dgnt il s'agit , ou du moina 
liyec fon génie & fon caraâére ; toutes cjiofeai 
qui font cerl^inement ^e, grand poids pour ex^ 
cliquer quel Auteur quece fôit. Mr Barbeyraç, 
è fert encore quelquefois de (a conformité des 
pienfées & du langage d'autres anciens Doâeurs 
de P£g]ire;pourjufiifier pleinement Pexpltcation 
de certains paflages de tel pu tel Père, dont leur 
ApolQgifte a voulu éluder: le fens naturel. £n-i 
fin fl ^it des reflexions fpuvent aflfez longues ^ 
felqn quMl Taïugé à prppQSr&; que foji fujet 
lui en iiïuçniflbit rocçafian, fur 4iv^fe$ ma* 
tiéres importantes, par . ci^emple ^ fur r/««9tftf ^-r 
€€ des Seconda. Noces , & du Maspiage .çn génér 
rai; fur les faufles idéjes^;«qu^rl'on aeu & que 
Ton ^ encore,, de la famtet^ de i^fat de Virgl^, 
piU^ ou àxyCiliidti fur Jç» Ç^nfeds Evaf/g/Jir 
fmes^ diflinguél des Pr/efpfe^4\{\jtx X^recherchei 
^hnpaire ds$ Martyre \ ;f^| la moMtère d^expli^ 
fuer aliégoriqHemem I^EerèiÈtre Sainte ^ & autres 
chofe (èmblables. Mais il A*y a, rien, fur quoi 
il s^étende davantage , ^uefur la ToUrance Ci-* 
vile en matière de KeligfOMA ^L il l'a frit, laiit à 
caufe de l'importance du fujet en lui-même^ 
que parce que fon Adverfaire s^it déclaré pour 
]a Perfkution fans aucun détour ^ ni aucun mé-^ 
liagemem ^ & d'une xnai^éfc à momr^ ^ dit nô« 

tre 
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tfe Auteur, (fàe Pefprit d* Intolérance eftk grand 
mobile du zélé qui hii à mib en main la plume 
pour prendre !a défenfe des Pérès. Comme 
d'aîlleurs ce Religieux confond toujours la 
l^oiérdnce Civile avec la Tolérance Eccléfiafiiqne^ 
nôtre Auteur a été au ffi obligé de dire quelque 
chôfe de celle ci eh général; quoiqu'il ne s'a- . 
gît que de la première dans ce qui a donné lieu 
a la Dîfpute. . 

Le refte de la Préface^ qui en fait les deux 
tterç, ell emploie à de courtes réflexions fur 
quelques longues Notes d*un Livre nouveau , 
qui tomba entre les mains de Mr. Barbeyrac^ 
dans le tems qu*on împrfmoit les dernières 
feuilles de fon Ouvrage,' & où il trouva des 
chofes qui rintéreffoîent. Mr. Buddeus, 
Profcflêur en Théologie ï léne\ dans fon (a) 
IntroduSion H'tfioriqUe Çff Ibéologicfue à toute la 
Théologie , Çff à chacune de fes parties , qu'il pu- 
blia l'année pâffée, a donné fon jugement fur 
l'Artîcl'e de la Préface de Mr. Barbeyrac^com» 
paré avec ? Apologie du P. CeilUer. Pour être 
bien au fait fur ce Jugement , dont Mr. Barbey^ 
roc rend un compte exaâ au Public, & fur ce 
quMl en juge lui-même, il eft bon d'en lire cha- 
que Article après le Chapitre du Traité de la 
Morale des Pères , auquel il fe rapporte ; ce qui 
peut fe faire facilement, parce qu'ils font ici 
difpofez dans le même ordre* Nous nous con- 
tenterons de remarquer , que Mr. Barbeyrac , a- 
près avoir rendu au Profeflèur de la ConféflSlon 

H 4 àiAugS'^ 

(a) ilAgax* Hifi9rk9'Thi9h^, &c. impximéc à Leipfii » ta 
1727. in qmrt9t 
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à* Augshur 7^ la jn&icc quMl méritt^Sc comme um 
f avant Théologien^ £5^, ce qui ejl bien plus ejii" 
mable ^ comme un Théologien modéré \ fe félicite 
beaucoup 4è VaPfrobation que cet habile Exami- 
nateùr donne à la plupart des chofes^ Çff des plus 

au fujet des 
par les propres 
^ils conviennent 
enfemble du principal ^ &• il le montre en détail 
fur chaque Article. Pour le refte, où ils fem- 
blent n'être pas d'accord , Mr. Barbeyrac fc 
contente le plus fouvent de renvoier à fon Lî- 
vre,où il croit avoir dît d'avance ce qu'il falloît. 
Et il tire enfin de tout cela cette conckfion 
générale , qu^a penfer conféquemment ,'ilfaut que 
Mr, B U D p E U s n^aît pas des Pérès une idée 
plus magnifique ^qu^ il n* en a lui ^ Mr. Barbeyrac, 
is? que bien d"* autres n^en ont. Ceux qui auront 
lu la Préface de Vlntroduâion Hijlorique ^ Théo- 
logique &c. verront à quoi font allufion ces pa- 
roles, & les fuivantes,jufqu'à la fin de laPré-^ 
face de nôtre Auteur. 

Il feroit tems de Venir au Traité même de la 
Morale des Pérès. Mais on ne pourroit s'y é- 
tcndre autant que le demande l'importance du 
fujèt,fans fe jetter dans uneexceflîve longueur, 
& fans manquer peut-être de place, fi faut 
renvoier cet Extrait au Journal fuîvant» Celui, 
que la Préface nous a fourni, fnfBt, en atten- 
. dant, pour donner une idée générale de l'Ou- 
vrage. 
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ARTICLE IX. 

De Sacras Scripturs interpretands Methodo, 
Traâatus "bipartitus : In quo falfs multorum 
Interpretum Hypothefes refelluntur,, vcraque 
interpretands Sacras Skripturas Methodus ad* 
llruîtur. Audore Joanne AlphonsoTur- 
RETTiNO , Verbi Divinî apud Genevenfes 
Mînîftro, ut & SS. Theolog. Hift. Sacr. &c. 
Profeflbre. Trajeâi-Thuriorum , apud F. S E- 
N£M, Bibltopolam. jlnno 1728. 

C'eft-à-dîre : 

Traite' delabonne manière d* interpréter PEcri'^ 
ture Sainte^ avec la réfutation des faujfes Hyfo^ 
thefes de plujleurs Interprêtes. Par Mr. J. 

Alphonse Turrettin, Pafteur^ 6j' 

Profejfeur en The'ohgie ^ en Hift. EccUfiaJli^ 
que a Gene've. 

• . » 

ON ne met pas îcî le titre de ce Livre, pour 
en donner un Extrait. Il le mériteroit 
bien, & par l'importance du fujet, & à ^ufe 
de ce que promet d'abord le nom de rilluftrç 
Auteur, qui y paroît,fi l'on pouvoit feulement, 
avoir quelque foupçon que ce Traité, fût vcjri- 
tablement de lui , dans l'état où l'on nous le 
donne. Mais il faudroit être bien aveugle, ou 
n'avoir jamais, lu une pa^c de tant de belles 
Differtations , que Mr. Turrettin a pu- 

H ; bliees, 
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blîées, pour croîrc un feul moment qu'il aît 
été capable d'écrire ou de diâer un tel Livre. 
he flile en «ft li mauvais, que cela feul décou- 
vriroît Tirppofture groflîére de rjtditear. Ceux 
qui ont concouru î l'Edition, femblent en avoîf 
^u honte eux-mêmes, puis qu'on a déguîfé le 
nom du Libraire, & celui du lieuderîmpreflîon. 
Francifcus Senex^ eft François Oudman^ Librai- 
re de Dordrechty VîUe que Ton défigne ici par 
TrajeStum-Thurmum. On fait aufli avouer iau 
Libraire, dans fon Avertiffement aii Leâeur, 
que rOuvtagc n'eft pas ah omnt parte keatum ; 
& on rejette la ftute fur lesCopîftes, ou les 
Imprimeurs. Il auroit mieux vailu avouer de 
bonne foi, qu'on donnoît cet Ouvrage à tout 
hazard, fans favoîr r\ l'Auteur, à qui .ou Tat- 
trîbuc, lereconnoîtroitpourfien. 

La vérité eft, que Mr. TurrHtsn fit à Genfve^ 
H y a dix-huit ans, des Leçons publiques fur la 
manière de bien interpréter l'Ecriture Sainte. Il 
y fut engagé par les follicitatîons de quelques 
Amis de bon goût, qui fouhkittolent fur tout 
qu'il examinât le nouveau Syftême ^prppofé pac 
feu Mr. GOUSSET, dans fes Cotnmentaires 
fur la Langue Hébraïque^ qui avoîent paru en 
1702I Car il faut favoîr, que ce n'étoîent pas 
les-Etudians feuls, qui ailidoient aux Leçons 
de Mr. Turrettin: des perfonnes de tout ordre ^ 
& dfes plus diftinguées , fe faifoient un pliM'fir 
d'y venir en foulfe. Plufleurs Propofans , félon 
la coutume, écrivirent, comme ils pouvoîent, 
ï mefure qu'ils entendoient leur Profeffeur , ou 
amant que leur mémoire y fuppléoit^ les Le- 
çons, 
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fonif'dontUs'^jt^ & que Mç.* TWrrmn n^* 
iroît loi- même écrites qu'eti abrégé. Çêft for 
un de CCS mîlvràùleï Extraits ^ q^>*a. ét4 imprî-* 
mé Je Lîvie;, qoî pîitt)ît âujointiThui à Tînfû do 
TAuteur, & qui tfalllèursi comme ii on n'a- 
voit voulu rien oublier pour le Vendre difforme, 
cft tout couviert de Éaures d*îrafreffioti. Mr, 
Tnrrttùn a defavoué entièrement cette Editîori 
dans là Gazette qui sMmprfmê à Genève \ & OU 
ne fait pourquoi ce defaveu d« parojt f>as aiuÉ' 
dans les Gazettes de Hollande ^ où il avoitdôn* 
né orare qu'on le fît inférer. 11 a promis de 
donner lui-même fon véritable Ouvrage _^ & 
c'eft là au moins un grand avantage qui revien- 
dra au Public de f^ troûip^rid qû'ob lui a faite, 
& du mauvais tour qu'on a joué à ce Savant 
& judicieux Théologien.^ - : - : I . - ; . ' ■ î 
. Il fejroit cependant a (buhàitter & pour les Au- 
teurs, .& .pour 4e Public , qû!on pût trouv.er 
xnoien de;n*primer la licence, qui &.1ntr<ôduit, 
d'attribuer fauffement quelque ' Ouvrage à des 
Savans'célébri^^ & de le faire imprimer, ^de 
leur vivant, faos leur {>artidpatiQn. U-n au^re 
&t»eux Théologien, Mr Ostervald, Pas- 
teur de Netfchatel^ s'eft vu réduit, xiepuis pea 
à défavouer publiquement, & à diverfcs: repti- 
les , un Tr;aité de Morale , ^d'on a publié à 
^Londres. On a fait le même outrage en Hol- 
lande au célèbre Mr. Boejblhaive, Piofefleur 
\ Leide , en lui attribuant des Ecrits- nml tour^ 
nex & pleins de fautes groffiéres , ^ue des Li^ 
brairec , avides de gain , ont eus de quelques £« 
tttdians ei^ Médecine , qui les aj^oieut fagotcex 
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à leur manière^ fur les Leçons qu'ils enten^ 
doient. Ce dernier exemple aura au moins 
donné lieu à empêcher que déformais on n'en» 
treprenne. impunément quelque choîè de fëm- 
blable. Car leurs Nobles PuifTances Mrs. les 
Etats de Hollande & de IVeftfrife , en étant in* 
formez , ont défendu , par un Placard , à tous 
Libraires & Imprimeurs , de publier aucun Ou- 
vrage,>des Profefleurs de leur UniverfitédeL^/- 
de làns Tapprobation de celui , dont il porte 
le nom. 



ARTICLE X. 

liiSTOiRE Romaine, depuis la fondation 
de Rome. Avec des Notes Hijloriques^ Géo^ 
graphiques ^ Critiques , des Gravées en Tail- 
ie-douce , dei Cartes Géographiques , &? */«- 
fieurs Médailles authentiques. Par les RR. 
pp. Catrou îîf Ko VIL1.K' de laCom- 
pa^niede Jésus. Tome I. depuis la pré- 
mère année du Règne de Romulus y jusqu^à 
Pan de Rome 244. A Paris , cheï Jacques 
Rollin, Jean Baptifte Dclefpine, Jean Bap- 
tîfte Coîgnard fils. 1725'. in 4. 12. Vol. 

- • 

SI Ton ne connoiffoit pas le mérite des Au- 
teurs de cette nouvelle Hiftoîre Romaine, 
quelqu'un feroit peut-être tenté, à la leâure 
du Titre , de croire que les deux perfbnnes,*dont 
il porte le nom , ont également contribué à fa 

corn- 
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compofitîon , car un partage des Hiftoriens , 
qu'ils ont compilés. Non feulement tous deux 
te difènt dans le titre Auteurs de l'ouvrage ; 
tous deux parlent aufii en commun au Roi dans 
rEpître Dédîcatoire; tous deux paroîflènt en- 
core rendre compte dans la Préface du defTein 
& de réxécution d'un Ouvrage commun ; fans 
.qu'on y puiiTe trouver la moindre chofe, qui 
défignç la part , que chacun y a eûë en par- 
ticulier. Mais ce feroit Jeur faire tort, que de 
les croire capables d'une pareille entreprife. 
IDeux Ecrivains de ce rang ne peuvent s'être 
expofés à pécher vifiblement contre la forme 
d'une Hifloire. Outre Ik diverfité du (lile, qui 
auroit été inévitable, il eût été bien difficile de 
conferver l'uniformité dans la Politique & dans 
la Morale. 

Comme l'Ouvrage eft compofé de deux Par- 
ties , ïipeu près égales ; favoir d'uneNarratîon 
fiiivie & de Notes feparées , il faut néceffaîre- 
ment, qu'ils fe foient partagé de la forte ces 
différentes matières. Mais a qui des. deux le 
Public eft-il redevable du premier travail? & à 
qui des deux doit-il attribuer le fécond? Nous 
ne voyons rien qui décide. Cependant ii nous 
nous en rapportons à la Renommée, nous di- 
rons que l'un & l'autre ayant conçu le deffcîn 
de donner une Hiftoire Romaine complète & 
femblaJ^le aux Hiftoires générales , que nous 
avons de différentes Monarchies , comme de la 
France^ de VEfpagne^ de V Anjrkterre ^ du Dan-' 
nemarc^ àe. la Suéde ^ ils ont partagé entre eux 
les matières , de façon que le Père Cairo» s'eft 

char- 
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chargé de la Narration '& le Père RouilU dés 
Notes. 

; C*eft doncie defir de donner une Hiftoir^ 
Romaine complète , qui a engage ces deux Re« 
ligienx à écrire de nouveau fur une matière , 
que Ton regardolt comme ép«iîféc, par le grand 
nombre d'Ecrivains, qui Tont tr/rtéé. En effet 
outre les Ecrits des Anciens nous avions . les 
Ouvrages d'une îiifinîté d^Ecrîvaîiis Modernes 
furies Coutumes, leis Mœurs ^ le Gouverne- 
ment , les Loir , -la Religion , les Habinemcns 
4es Romains &c- on pouvott dire qtfîl y avoit 

Eîu de Monurtiehs Romains v^e Statues, de 
uftes, deBas-relieft, deMed'illes , dMnlcrîp- 
tîons &c. qui enflent échappé aux recherches 
des Antiquaires , & bien peu- d'Auteurs , de 
ceux qui s'étoient fauves de la barbarie des (i^ 
^les&de rînjnre des tems, quîfl^euflenl leurs 
Commentateurs & leurs fnterprâtes» 
• ,, An milieu de tant de Rîchcffcs, nous é* 
,) tions, difent les deux Auteurs, dans TîndH 
y^ gence. Quel travail pénible ne falloit-il pas 
j, pour s*inftruire à fonds , & pour prendre «ne 
5, jufte Idée de PHilloire Roma'ne* The- Live 
,^ ne fujffifoit pas tout feul ; il fa) I oit fans ceife 
^, recourir à Denis d'Halîcarnaflè; on fevoyoït 
„ obligé de fuppléer les om^'Aîon^ de Tun, par 
„ les détails de l'autre. DePlutarqu* il fàlloît 
„ en appeller è Polybe; enfin voltiger de Vo* 
y, lûmes en Volumes, pour contenter fon avî- 
„ dite d'apprendre. Ce n^éto't pas aflct : fou^ 
^y vent les contradiftîons des diftiîrens Hilto- 
„ riens pacoâlbient difficiles à. coHciUer , focH 

*ï vent 
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^ vent leurs Defcriptions ièxnbloient obfcures 
,, & embarrairées ; fou vent leurs Narrations ft 



^, trouvoîent imparfaites & tronquées, il étoit 
„ néceflàîre alors de chercher des lumières aîl- 

9} 

9> 



leurs, que dans les Livres; d'emprunter du 
bronze & du marbre, de quoi s'înftruire par 
\\ fes yeux, ou de remplir les lacunes d'un E* 
,,,çrivaîn par le témoignage d'un autre. Les 
„ Bibliothèques entières fuffifoient à peine , pour 
j, réfoudre un feul doute. Cependant Tagré- 
„ ment & Tutilîté de la Icâure fe perdoît, & 
yy les mois entiers s'écouloûnt à démêler un 
„ point embarraflànt. On ne s'inftruîfoit qu'à 
„ grands frais & THiftoire Romaine n'étoît rien 
„ moins qu'un délallèment utile *'. 

Aujourd'hui , l'Hiftoîre Romaine ne Icm 
donc plus qu'un divertiffement & qu'un jeu% 
On n'aura plus befoin de lireTite-Live, Denis 
d'Haljcarnaffe, Polybe, Dion-Caflius, Plutar* 
que, Jules Celar, oalufte. Tacite, Suétone^ 
Valere Maxime, Appicn,' &c. On a l'avan* 
tage de trouver dans cette nouvelle Compila* 
tion , dequoi fuppléer aux omiffions des uns» 
& aux redites inévitables, que l'on avoit àeffii* 
yer en lifant les autres. 

Mais croirons- nous ces deux Relfg'eux fuf 
leur parole? „ Seuls, difent-ils , nous nous 
„ fommes chargez de tous les loins & de tous 
,, les dégoûts & nous ne laiffons guéres auPu« 
„ blic, que le plaiiir de goâter le fruit de nos 
n peines *'. Qu'Us parlalK;nt de la foite a des 
rarticuiiers. à qui le tumulte du monde, & 
rembarras des aÉfaires, ne laiflèm pas affex de 

temsi 
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tems , pour recourir aux Livres originaux : ou 
qu'ils déclaraflent , qu'ils ont principalement 
travaillé, pour lesPerfonnes de Tun & de l'au- 
tre fexe , qui ne fâchant , ni Grec , ni Latin , 
avoient abfolument befoîn d'un pareil fe- 
cours pour s'inftruîre, il n'y auroît rien à dire; 
rijais que deftinet, par leur Etat, à enfeîgner 
les Langues Grecque & Latine, ils s'efforcent 
de nous dégoûter généralement des fources a- 
bondantes , pour nous arrêter à un fîmple ruiJF- 
feau ; c'eft ce qui ne peut fe concevoir. Sup- 
pofons, pour un moment, qu'ils ayent tout 
dît, qu'on ne puîflè les acculer, ni de négli- 
gence, ni d'infidélité, & qu'ils ayent été affez 
heureux , pour faire parler auffi Amplement y 
auiC naturellement & aufli élégamment , en 
François les Hiftorîens qu'ils ont compilés ,que 
ceux-ci ont parlé en Grec ou en Latin. Dans 
ce cas , que bien des gens regarderont certaine- 
ment comme métaphyfique,n'auroîent-ils point 
dû appréhender de fe rendre refponfables de la 
négligence, qu'apporteront déformais à lire les 
anciens Hîftoriens , les perfonnes , qui fe feront 
laîflé perfuader , qu'elles trouveront dans ce 
feul Livre, tout ce qui a été écrit fur cette 
matière. Nous nous croyons obligez de le di- 
re; il eft à croire qu'un peu de cet amour pro- 
pre & de cette jaloufie fi naturelle aux Auteurs 
pour leurs produâions , a fait concevoir à ces 
deux Religieux une idée trop grande de leur 
Ouvrage^ & les a portés à fe flatter , „ qu'en 
„ fondant les plus précieux métaux de l'Ânti* 
,, quité, il pourroit s 'en former, comme par 

„ Fin- 
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$y rîhcemdie de Corinthe, un nouveau métail 
9, d*un moindre prix à la venté, que Vor & 
9, rargent, mais plus rare & de meilleur u&^ 

Telle eft Tîdée que les PP. Catrou & Rouillé 
noas donnent de leur Ouvrage & du fruit que 
le Public .do'ît retirer de leurs travaux. Ils ont 
bien fenti , . que quelque Critique , jaloux de 
rhonncîur des Anciens, ne verroit pas avec 
plaifîr ce mélange des Grecs & des Latins , 
compofer un tout & parler un langage unifor- 
me 9 fans dire qu'on les a altérez ^ ou du moins 
qu'on leur aura dérobé bien des beautés* Us 
ont prévenu ces reproches en affurant „ qu'au 
^, pis aller, nul de ces Ecrivains ainfi réunis 
j, ne perdra de fa beauté , que ce que les Tra* 
yj duâions & lés Pàraphrafes, Ont coutume de 
j, leur en dérober. Quelquefois même, ajou- 
ij tent-ils avec confiance, il gagnera au parai- 
„ lelc, qu'on pourra faire de lui avec TAuteuf 
i, qui le fuivra ^ ou qui l'aura précédé. Rap- 
„ proches, ils contracteront, & quoique nous 
j, les faifions tous parler un langage alTez uni* 
„ forme, du moins on pourra les reconnoître, 
i, les diftinguer , à leut manière de penfer. • . . 
ij Les uns parleront à la Grecque, les autres à 
)> la Latine. Nous aurons pourtant laprécau-^ 
9, tîon , de ne point laîflèr trop appercevoir de 
9, bîgarute,dails cet aflbrtimcnt dedîverfescou- 
9, leurs , & de difTonnance dans ce concert de 
i) plufîeurs voix* Nous avons réduit nos Au- 
91 teurs autant qu'il a été pofCble, aux manîé- 
w res de France, fans trop ali&cr, dans eux le 
Tém. L 1 ^i c'a- 
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^, caraâèrc de leur Pays "♦ Les Crîtîique» 
prendront-ils ces décorations pour argent comp- 
tant? Le tems nous l'apprendra. L'Auteur 
de rHîftoîre fur tout a-t-il exécuté ce qu'il ga- 
rantit? Le Leâeur en jugera. 

Pour connoitre un peu plus particulièrement 
la nôiivdk Hiftoire dont il s'agit ici , on iàura 
que les -Auteurs avoîent fait efpércr une Hîftoi- 
're Complète de Rome, depuis fon établîfle- 
méht, jitf^u'à la ceflation de fon Empire; ils 
lie s'étoient pourtant engagez, qu'à repréfen- 
't'er, eh dôU2e volumes , la fuite & les aâions 
des RôîSi, 4ut précédèrent la Républiijue , & 
des Confhis qui la gouvernèrent, tandis qu'el- 
le fttbrtfta. C'eft cette obligation qu'ils ont 
acquittée, en nous faiiànt efpérer qu'ils fe dif- 
pofetit à remplir leur premier deffein dans toute 
Ton étendue. 

Comme il en eft, de la naîflànoe de Rome, 
la même chofe,que de l'origine de) presque tou- 
"tes les Nations; c'eft-à-dire que tout y paroît 
-mervcilleifx & plein de prodiges. De crainte 
d'aller '^u delà du vrâifemblabie nos Auteurs 
ont cru devoir corriger . par les Hîftoricns Gtec/y 
moins paffionnés pour la--gk>irc du nom Ro- 
main, l'ardeur incohfidérée des Latins, à illus- 
trer leurs préhniers Héros; & Tenvied'étre vrais 
leur a fait négliger ce que la Fable prête aux 
Romains, pour accroître la gloire de leurs Fon- 
dateurs. Ils oht cru que le récit des Faits au- 
thentiques, ou du moins vrailèmblabks , fuffi- 
roit, & que le gré que le Public auroit, de ce 
quMls lui épargneroient le détail de cent prodi- 
ges. 
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gès fibuicHt, ctnp^cJneroît , qu'il m Ifsur rç* 
proch&t^ de n'axrdr pas doniié upe HiAoir^ 
complète au moins i cet égard. 

Ce principe que s'étoôént lait tes .deux Auieuirs 
de n'écrire tfen que devrai, -ou du Ofioins rien 
<}ue de vraîfemblablc , les ;a oblîg^t ^ travail- 
ler à détruire une objeâion de certains Criti- 
ques ^ qui ont avancé , que non feulement l*Hîfr 
toire des premiers tems de Rome , jà peiiie jK)t- 
tie de Tenfance, étok deftituée des caraôères 
tle vérité qui fixent xles efprîts ; mais que THif. 
toire des quatre premiecs ficelés de cette Ville 
Revoit être t^alement fufpeâe; parce queTîte- 
Xrîve avoit emprunta la plupart des .chofes qu'il 
raconte, de Livras Anaronicu$, de N«vius & 
d'Ennîus ^ dncîens Pocces : comme Denis d'Ha- 
Hcarnaftè avoîttiré la plupart des ficns de Dio- 
des & d'Ântiochus. Ils répondent ainfi à ce^ 
-te objeâion^ 

„ Kome depuis fa première origine rte mah- 
^, qua jamais d^Annaliftes , qui félon l'ordre 
^, des tems prirent foin de transmettre à la Poir* 
„ térîté , ce qui s'y paflà de plus ménfiorable^ 
,j Nuttia y établit un Pontife Tupréme^ Ce 
„ Chef de la Religion fpt chargé de tracée en 
^, pei) de -mots les événemens de la Nation naif- 
), lànte. Depuis le règne de Numa, la con- 
fn noiflànce des faits de la Monarchie fe perpé- 
fy tua de Pontifes en Pontifes , jufques bien 
i, avant dans la République. L'ancienneté du 
^, langage n'en corrompoit point la vérité. 
„ Quelque tard que d'autres Annalîftes, uiipett 
)) plus polis, fe foient avifez de mettre en vers^ 

I 2 y^ ce 
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,, ce qu'ils trouvoient déjà tout difpofé dans les 
^y Tables Pontificales, ils travaillèrent fur une 
,, matière déjà préparée ^ & leurs Garants for 
)) rent non feulement des témoins oculaires, 
„ mais encore des perftmnes refpeâables , par 
„ leur rang & par la Religion *'. Pour prou* 
ver,que ce qu'ils dîfent tfeft pas une vaine con- 
-jeâurej, ni une illufion , ils citent un paflàge 
de Giceron qui dit la même chofe en ces ter- 
mines: Ab' in'ttio rerum Romanarum ftfque ad P» 
'Mucium :, Pontificem maximum , res omnes fiH'^ 
gulorumannorum mandahàt. litteris Pontsfex mor 
ximuSy effet ebatqut in album ^ ^ Proponebat tor 
iulam Jomij poteftas ut effet fopulo cogncfcendi^ 
fi qui etiam nunc annales maximiuomiuautur (a). 
Par malheur Giceron n'ed venu que bien tard 
après la fondation de Rome;. & par-là fon té- 
moignaee ne devient pas d'uagrand poids, pour 
confondre les Grîfiques , qui penfent différem- 
ment. Les autres raifonnciménSf que les deux 
Auteurs ajoutent, font, à la vérité, des plus 
probables^ mais ils n*ont rien de plus convain- 
quant. 

Au rcfte pour fe former uûe idée jufte du ca- 
raâère de THiftoire , dont nous parlons , il 
faut faire attention , qu'elle a été compofée, 

non 

{a) „ Dès le commencement de l^ëtablilTenlent de R.d- 
„ me , jufqu'à Publius Mucius , tous les fupiêmeis Pontifes 
„ e'ctivoient ce qui s'étoit palTé» chaque année .Enfuite 
„ ils ^e mettoicn't au net 6c Ic/aifoient infciixe dans leurs 
,y logis , afin que le Peuple pût s'en inf^iuixe. Ces Tables 
,« s'appellent enCoie aujouid hui Lts Granits ^nmlts. CICBR« 
JC. z. d( Or M, 
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non feulement fur les modèles les plus parfaits 
& puîf?e dans les fourcés lés plus pures, que 
l'Antiquité Grecque & Latine ait fait paiTer 
iulqu'à nous, maïs que les Auteurs ont encore 
eu Tàvantage de mettre en œuvre des matériaux, 
que d'excellens Ouvriers avoient déjà pris peine 
à polir. Il ne leur étoît pas poflîble de ramper 
devant des Auteurs , qui ont tant de grandeur 
& de dignité. ^ 

Voicî les Auteurs qu^'Is dllènt n*avoir pas 
•craint de compiler,- & quelquefois même de 
refondre. Tite-Livé tient le premier rang. 
C'eft fur fpn fonds qu'ils ont bâti. Il leur a 
prêté fon champ, ils l'ont défriché , agrandi , & 
y ont tranlporté les marbres néceffaires, pour 
en conftruire un Edifice , plus ample que le 
fien. Denis d'HalicarnafTe leur a fourni plus 
que tout autre de quoi rendre à Tite-Live , ou 
fi l'on veut à l'Hiftoîre complète de la Répu- 
blique, cette plénitude qui lui a manqué juf- 
qu'ici. Ils n'ont pas négligé de faire ufage de 
Polybe , qui fut tantôt le fpeâateur , tantôt 
l'exécuteur des récits qu'il fait. Ils déclarent 
avoir peu d'obligation à Diodore de Sicile, & 
que le principal ufage, qu'ils en ont fait, a été 
de le rappellcr fouvent dans les Notes , pour le 
contredire. Appîen les a plus aidés que Diodo- 
re de Sicile; ils ont profité de fes larcîys & ré- 
chaufé le feu de fes expr€irions. Dîon-jCaflîus , 
au défaut de Tîte-Live, a été pour un tems le 
principal Quide qu'ils ont fuivî. Ils ont em- 
prunté les couleurs de Plutarque pour peindre 
les Grands-hûmmes , dont cet Auteur a décrit 

I 3 les 
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les vies ^ & ils ont remis comme dans leur 
amboëture naturelle , à mefure que Tordre des 
lëms ks a amenés Ibr la fcene, ces Membres 
de THl^oire qui en étoient détachés. Salufte 
& Jules-Cefar ont contribué de leur part à Ten^ 
treprife générale, vers les derniers înKants de la 
République expirante. Quoique Valcre-Maxî-? 
me, Macrobe, Aulu-GcUe, les deux Plînes , 
Sénéque , Cicéron , St. Auguftin , ne foient 
ps des Hfflorîens de profc^on, ils n'ont pas 
laiflë de fournir des traits iiiftoriques , qui oiit 
été enchaflèz dans le corps de l'ouvrage. Le 
Moine Zonare y eft auffi entré pour quelque 
chofe. y, Où les autres Ecrivains ibnt en dé« 
,f faut , dilènt nos deux Hifioriens , fouvent il 
,, nous a remis fur les voyes, à la pourfuite de 
,, la Vérité ". A l'égard des Abbrévîateurs, 
non feulement ils n'en ont tiré, qi^e très peu 
de fecours; à peine daignenc*ils mime f es nom- 
mer. Florus, Aurclius-Viâor , Eutrope, n'ont 
pu mériter leur attention. En un mot ils xler- 
viennent d,e inauvaîfe humeur au feul nom 
d'Abbréviateur , qu'ils accufent d'avoir caufé 
un afreux défaOre dans la Littérature ^ & d'a- 
voir fait négliger pour un tems les Hiâoires dé-!- 
tiaillées des Latins & des Grecs. ,, La pareflë 
,, fi naturelle aux hommes, dîfent-ils, leur a 
j, faft ipréférer des abrégés d'Hiftoire , à des 
„ fuîte^j, dont la leâure eût été de longue ha- 
„ kîne. On ne vouloit pas paroître parfaite- 
^ ment ignorant dans l'Hifioire* Qu'a-t-oq 
„ fait? Bien des hommes fuperâciels fe font 
,, contentez d'en prendre uj^e Ic^éfe teinture 

«« dans 
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„ dans ces Auteurs, qui ont tout énervé, ppur 
,, être concis. . . • I)e-là peut-être le peu de 
„ foin, qu'on a.eu aux fiécles de Tignorance, 
„ de tranfcrire en entier 2( de nous trapsmet'^ 
>, tre les Ouvrées des Denis d'Halîcarnaflè, 
„ des DionCaflius & des Tîtes-Lîves". Peut;- 
étre, dirpns-nous auûl à nôtre tour, nos deux 
Auteurs auroient-ils été plus retenus dans, leurs 
inveâives, s'ils avpient fait attention, ou'il ne 
(broit pas impoflible, que la pofterité leur fit 
un jour un reprpche à peu prè$ femblable* 
Sans attendre même le jugeaient de ceux qui 
viendront après nbu$ ; eft-on \ cette beure à di- 
re : que /^6« s*atte^dott i Jks mlun^es plus épais , 
^ à moins de papier kléÎHct En effet cequçnous 
avons de Tîte-Live feul, contient, finôji ju- 
tant de faits, dp moin$ autant de matière, qu'en 
contiennent les dôuxe vplumes de la noviVelle 
Hi(loire Romaine» Qu'eÛ donc devenu le rel- 
te? dit-on. En fait d'Antiquité & d'Hiftoirç 
tout n'eft-ril pas reîpeââble? Mais en voilà afTeï. 
Nôtre deflein n'eft paç d'entrer ici dans le dé- 
tail de ce compte» Il nous meneroit trop loiq. 
La Chronologie ed l'ATticle, qui a le moins 
emb^rralTé nos Auteurs» Ils ne ^ font pas mis 
en peine d'en former une & de rapporter les 
fy\\% par des r4ifi:}pnismens à leurs véritables dat- 
tes» Le foin & les recherches des Anciens leur 
a épargné un fi pénible travail. Outre la Chro- 
nique d'Alexandrie, celle de CafiiodorCi celle 
de Cufpipien & les ijecours qu'ils ont tireï de 
Tite-Livc , qui a marqué les Confuls presque 
ça Anmlifte, mais d'une manière aifez defec- 

1 4 tueu- 
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tueufe , auflî bien que Tont fait les Chroniques 
dont nous venons de parler; Tout cela joint 
aux Marbres Capitolins , autrement nommer 
Faftes ConfuUires , ou Tables Triomphales , a 
principalement conduit nos Auteurs dans Tor- 
dre & Tarrangement des matières. Comme on 
lit fur ces IVi arbres la fuite des Confuls , des 
Piâateurs, des Tribuns Militaires , des Cen- 
feurs & des autres Magiflrats, que les Romains 
élifoient toutes les années dans leurs Comices, 
ils ont fervl comme de Phare pour guider nos 
Hiftoriens , au travers des fiécles de Rome. 
Mais dans les premiers tehis de Ig Republique 
Jlomaine, n'y ayant çbint eu de tems précis 
marqué pour l'alfemblée des Comices, il leur 
3 paru dîfl&cîle d*ajufter les années Conftrlafres . 
avec les années du Monde. L'immenfité du 
travail les a rebutés : ou peiut^étrc le peu defruit 
que Ton auroit retiré de leurs peines les a dé- 
tournés de s'y appliquer. Ils fé font confolez 
du risque où ils étoient de s'égarer, par le bon 
nombre de Compagnons , qu'ils auroient dans 
leur égarement. 

Il elt tems de dire un mot de ce grand nom- 
bre de Notes HiÛorîques , Géographiques & 
Critiques , dont les marges font chargées avec 
tant de profufîou qu'elles le dîfputent pour 1'^^ 
tendue au Corps de la Narration. À la vérité 
on ne peut nier qu'elles ne contiennent des éclair- 
çiflemens utiles, pour des perfonnes peu inftruî- 
tes de l'antiquité & qu'elles ne pouvoient mé- 
nie entrer dans le corps de l'Hiftôire, fanscou-r 
\\x risque de faire languir rHîftorîen , & de l'ex- 

pofer 
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pofer à ennuyer les Leâeurs. „ En marge:, 
,, dît-on V elles n'ont pas cet inconvénient à 
„ craindre ; elles inftruifent fans dégoûter "• 
Cependant il eft fi peu ordinaire de donner au 
Public des Notes fi abondantes, que quoîqu'en 
dilènt nos Auteurs, nous ne ferions pas éloî- 
gnex de croire, qu'ils n'ont pu réfifter à la ten- 
tation de faire marcher la Reine des Nations 
avec un grand cortège pour lui donner plus de 
luftre. Ce cortéjge en effet eft fi grand, que fi 
l'on y joint les Remarques & les explications, 
qui lè trouvent dans le corps du récit, elles Iç 
trouveront faire au moins les deux tiers de rbu- 
vrage. Ce qui a déjà oblig;é plus d'un Leâeur 
à s'écrier 

Sed nunc non erat his locui. • • {a) 

On ne fera pas le même reproche par rapport 
aux Médailles & aux figures dont cette Hiftoirè 
eft ornée. On s'étonnera plutôt de ce que les 
Auteurs , en ayant connu la nécefiité , ont été 
û ménagers à cet égard. 

Après avoir pris une idée générale de cette 
Nouvelle Hiftoire Romaine ; on s'attend fans 
doute , que nous entrions dans le détail de l'ex- 
écution de l'ouvraçe. C'cft ce dont nous al- 
lons nqus acquitter; mais comme nous nous 
fommes dçjaétendus,plus que nous ne croyions, 
^ que d'ailleurs le nombre de^ Volumes eft 

trop 

M n T^ut cela eft excellent, mais il A'eft pas \ fa placç. 

is 
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trop grand j pour en xlonner un Extrait dans un 
feul article, nous nous bornerons pour ce Jour- 
nal à parler du ptemîer Tome , qui contient 
502. pag. fans compter le Titre & r{!pitre dé- 
dicatoire , les 77. pagg. de la Préface & des 
Sommaires , & les 43. pages que comiprennent 
la Table , les Approbations , le Privilège & TEr- 
rafea qui eût été fufceptible d'une plus grande 
étendue (i Ton eût bien voulu y joindre les fau- 
tes de la Table des matières. 

Les Pères Catrm & RohUU tf ont point de 
peine à faire remonter Torigine des Romains^ 
jufqu'à Enée« lis ne peuvent leur refufer la 
gloire d'être ifius du fang Troyen, &, félon 
eux , trop de témoignages (a) concourent en 
faveur de ce Peuple pour pouvoir les rejetter. 
C'eft par là que commence le Livre I. du pre- 
mier Volume. 

Enée, difent-ils, s'étant obligé de quitter la 
Troade avec fa Troupe, & les Grecs s'étant 
engagez à ne traverfer point fon départ , quitta 
le rivage de fa Patrie, mais avant que d'en par- 
tir, il y laiflà Afcagne fon fils aîné, qui fut 
confié aux Dafcy lires , Peuples de la Troade & 

qui 

(a) Tous cç€ t/^moigntges fe tédmCtnt pooitint au fea- 
timent des Auteurs Latins, qui peut nacuieUcment êtie 
fiifpeâ dans une pareille occafioa, 8c aux fuffrages de 
deux ou trots anciens Giecs, mais qui, ne paioiiTent pas 
aiTes précis, pour contrebalancer 1* autorite de tous les 
Hiftoriens de leur Nation, ni par confequent d*un alTes 
grand poids pour former, de l'arrivée d*£née en Italie, 
wu vérité c§ttfiante , caraâ:ère que nos deux Hlftoiieas n*out 
point craint ccpendaiit de loi doimer. 
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quî les gouverna fous le tître de Roî. Pour lui 
îl vînt aborder en Italie; il y trouve à fon arri- 
vée une femme & une Couronne , qui fem- 
bloîent Tuttendre & îl jette aînfi les fondemcu$, 
du grand Empire dont nous parlons. 

Après un rtgne traverfé jÉnée pérît dans ua 
combat, & laîlle deux fils pour lui fuccéder, 
Jule né à Troye cède fts droits fur le Ro-» 
yaume de Lavinîum , à Ion Prere Enée Syl- 
vius né en Italie. Le Troyen va pofer les 
fondemens du Royaume d'Albe. Là fes des- 
cendans occupent le Trône , durant plus de 
400 ans Mais Ton ne trouve prefque que 
les noms & le nombre des années de chacun 
de ces Rois. 

A mefure que ron approche de la fonda- 
tion de Rome , les tems & les événemens 
commencent à s'éclaîrcir. Du fang Troyen 
d'une Veftale deshonorée, fort enfin le' Fon- 
dateur de cette célèbre Ville. Romulus , lé- 
f^itime poiTeffeur d'un fceptre héréditaire, meurt 
ans enfans , & laiilè à fes fuccefleurs une Mo- 
narchie ékâive. Ce Prince en rafTemblant 
dans une même enceiiite de féroces bandits , 
& des Sabins audéres, forme le fond du ca- 
raâère de la Nation, dont il efl le fondateur. 
Rome , à fon berceau , devient TAzyle des 
fcélerats de la Contrée, & Tatius y conduit 
une Colonie d*un Peuple , originaire de La- 
cédémone. Aînfi la férocité & Taufterité des^ 
mœurs font les qualitez, que les premiers Ror 
mains puifent dans le fang de leurs Pères. 
Dçlà les vices & les vertus , qui les dîfiînr. 

guent 
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guent dans tous les tems , leur férocité les rend 
intrépides , mai$ indociles , & la rigidité de leurs 
mœurs en fait des hommes inflexibles , mais 
d*une vertu farouche. 

Le fécond Livre comprend deux Règnes : ce- 
Ittî deNuma-Pompîlius & celui deTullus-Hos- 
tîlîus. A regard du prémiçr , nos Auteurs après 
avoir tâché^de faire voir, que Romulus étoît 
mort fans enfàns mâles , concluent , que le dé- 
font de fucceffeur changea le genre de gouver- 
nement à Rome , & que d'héréditaire, que de- 
voît être naturellement la Couronne, elle y de- 
vint éleâîve. Ouoiqu'îl en foit , on voit dans 
la perfonne de Numa un Roi pacifique , qui 
réprime, par fa fageflè, l'humeur exceffivement 
guerrière des premiers Romains, & qui par les 
maximes de la Religion, adoucît des cœurs, 
qui ne refpiroient que le fang. 

Tullus-Hoftilîusfon fucceffeur établît un jus» 
te tempérament , entre l'inclination Martiale & 
raffujettiflèment fuperftitîeux à des Loix trop 
gênantes. Il étend fes Etats par la conquête & 
la démolition d'Albe, & met quelque dîfcîplî- 
ne parmi des Troupes qui, fous Romulus, ne 
rendoîent que des combats turaultuaires. Enfin 
ce Prince par une fuite continuelle deviéèoîres, 
remportées fur divers Peuples , pendant trente 
deux ans qu'il régna, mît l'Empire Romain fiir 
un pîé à pouvoir donner la Loi aux Nations 
Toîfines. 

Le troîfîéme Livre contient pareillement <ieux 
Règnes; favoir celui d'Ançus JVlarcius & celui 
#u premier Tarquin. Ancus aggrandit Rome, 

& 
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& fortifie des murs , que foiï Grand-pere Nir 
m^ âvoit confacrez à la piété. Il veut être pa-^ 
cilSque; îl eft forcé d'être conquérant^ & il ^ 
Tun & l*autre. Après quelques exploits mili- 
taires , il finit i^s jours à Rome dans le repos, 
& meurt , «fans qu'on puifle dire , fi ce fut de 
mort violente ou de maladie* 

Ce qu'il y a de certain, dit-on, c*eft qu^Ân* 
eus laîiTa deux fils l'un encore au Berceau & 
l'autre peu éloigné de fa quinzième année. Ils 
av oient été laiilez, nar leur père, fous la tu* 
télé dç l'anobitieux Tarquin, ne comptant pte 
.qu'un Etranger, nouvel habitant de Romp,pât 
emporter les fuffrages fur fon fils & lui enle* 
ver la couronne. Mais l'habileté de Tarquio, 
originaire de Grèce , d'un efprit délié & irâbile 
à manier les efprits d'une populace, encore un 
peu txarbare, l'emporta fur les précautions da 
dernier Roi. 

Ce récit eft fuivi de recherches curieufes fur 
l^origine de ce Prince. Enfuite on voit, fous 
fon règne , un genre de politeffe s'introduire 
,dans Rome, & la groffiéreté de iès premiers 
habitans,, s 'abolir à certains égards, par legoât 
d'un Prince Grec d'origine ; & les Romains vo- 
yent élever, dans leur Ville, des Edifices pu* 
blics , capables d'être enviés de la fuperbe A- 
thénes. 

Le quatrième Livre contient aufiî deux Rè- 
gnes , qui &nt ceux de Servius TuUius & du fe* 
cond Tarquîn. Pour ce qui eft du premier, 
on ne fait ce qu'on doit admirer le plus , ou de 
fon élévation furprenaate à la Dignité royale,oa 

de 
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de la làgeflë de (à conduite. Quoique né dans 
refclavâge il trouve moven de monter fur le 
trône , de s'y foutenîr & de réparer par fon 
-courage & Ibn habileté la honte de fa naifTance. 
Par lui^ une exaôe police s'établit dans Rome, 
& tous les ordres de l'Etat, didinguez entre 
eui 9 y font réiini^ par les liens de la politique. 
La fin tfagiqu^e de ce. dernier Roi de Rome eft 
l'ouvrage d'une fille dénaturée, & d'un pupîle 
ambitieux. 

Enfin Talrquîn le fuperbe«, par des mœurs 
dépravées, par une violence tyrannique, par le 
mépris faftueux de fon Peuple, par la profcrip- 
tion de fes Sénateurs, rend les Romains jaloux 
de leur liberté. Ils traittent leur Roi d'Ufur- 
pateur, faffiflènt l'occafion de la violence faire 
i Lucrèce, ferment leurs portes à leur Souve- 
rain & à fa Race , & changent la Monarchie 
en République. „ Etrange caprice! s'écrient 
„ nos Auteurs , l'iniquité d'un feul Roi dé- 
„ goûta de la Koyauié un Peuple; qui avoît 
„ vécu heureux fous fix régnes , & qui depuis 
„ eut fouveftt à fe plaindre de feS Confuls '^ 
Et dans un autre endroit, „ Tarquin le fuper- 
„ be, difent-îls, éprouvera la férocité de fort 
„ Peuple & fon indocilité. 

M-ais ne ferîons-nous point en droit de de- 
mander à nos Auteurs , s*ils croyent véritable- 
ment, que l'iniquité de Tarquin le fuperbc fut 
'la feule chofe, qui dégoûta le Peuple Romain 
de la Royauté, & sMl n'cft point plus naturel 
de dire, que cette iniquité ne fit que mettre le 
comble à ce dégoût ? Si le Peuple avoit vécu 

auffi 



auffi heureux fous fes Rois^ qu'on veut nous le 
perfuader, qu*eft-ce donc qui l'obligea à trem- 
per fes mains ^ 6 fouvent , dans leur fang ? Car 
fi nous en exceptons Nunia Pompilius , qui 
véritablemetit paroît avoir emporté avec lui tes 
cœurs de fes Sujets, quel eft celui des autrei 
Rois de Rome, qui ait fini fes jours d'une ma« 
niére naturelle? D'ailleurs fut-il poffible à quel* 
qu'un de ces Rois de transmettre là Courontie 
à Ton fils? Et toutes les fois, la fucceffion aa 
Trône ne cau&-t-elle pas des Troubles , qui 
jetterent l'Etat dans les plus grands ^périls? D« 
-plus , û les Romains eurent à fe plaindre de 
leurs Confuls , ctoît-ce bien parce que le Gou- 
vernement Républicain avoît moins de perfec- 
tion, que le Gouvernement Monarchique, ou 
plutôt parce que n'y ayant point de forme de 
Gouvernement parfaite, il n'y en a aucune,com- 
nie le dît un Auteur moderne, qui puifTe dé- 
truire entièrement; la méchanceté des Sujets, ni 
celle de ceux quî-gouvernent. Enfin Tarquin, 
le fuperbe Tarquin, méritoit*il donc tant de pi- 
tié pour traiter de férocité & d*îndocilîté la con- 
duite du Peuple Romain àibnégard? Et n'eût- 
il point été plus convenable d*infinuer , que 
lorsqu'un Peuple fait un Traité avec un Prince, 
*pour conièrvcr la paix & la tranquillité publi- 
que, fi ce Prince vient à fe 4édarer le Tyran 
de fes Sujets & l'Ennemi de hi Paix & du repos, 
l'on eft dégagé 4e l'obli^tion dans laquelle on 
étoit entré avec lui? rourquoi donc ne pas 
donner les chofcs pour ce qu*clles font? 
Nous finirons cet Extrait, en donnant qnql- 

ques 
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Ïaes échantillons , capables de faire 'juger lé 
fcâeur du ftile de nos Auteurs & du mérite de 
leurs remarques. Pour le premier, nous choi- 
erons les circonftances du célèbre combat des 
Horaces & des Curiaces , qui décidèrent par le 
fer qui des deux fubiroit le joug des Albains ou 
des RomainSi 

„ Les Horaces & le^ Curiaces, difent no$ 
^, Auteurs , s'attirèrent Tattedtion des deux 
^ Camps. Tous fix ils étoient^rmés , comme 
„ des gens, qui dévoient fe livrer un combat à 
,, mort. Ils s'avancent à pas graves , chacun 
^, vers fon Rival , mais avant que d'enfanglan- 
j, ter l'arène^ ils Tarrofcrent de leurs larmes. 

„ Dans rinftant qu'on croyoit les voir aux 
„ prifcs , ils quittèrent leurs armes , les dépo- 
^, fêtent entre les mains de leurs Ecuyers, & 
j, coururent s'embrafTer. Tout Rivaux qu'ils 
„ étoient , ils fe donnèrent les noms & les 
^, marques de la plus tendre amitié; Des em- 
^, braflemens (i fincéres excitèrent du murmuré 
^, dans les deux Camps. On ne put retenir fes 
^, pleurs en leur eft voyant verfcr. Falloît-îl, 
„ difoit-on de part & d'autre, que nos Géné- 
^, raux engageaient des parens fi proches & fi 
„ unis à s arracher mutuellement la vie. S'il 
j, étoît necelTaîre qu'une des deux Villes fût fu- 
^, perieure à l'autre , ne pouvoit-t-on acheter 
„ la gloire , qu'aux dépens de tant de fang , qui 
„ va couler d'une même fomille? 

„ Cependant la tendrefTe & les embraffe- 
„ mens, n'amolirent point le courage des jeu- 
ii ne» Héros. 

f^ Gha^ 
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„ Chacun d*eux reprît fçs armes & choîfit 
*„ fori Adverfaîre. Le plus âgé des Horaces 
„ combattît l'aîné de$ Curîaccs, & les autres 
^, choîfirent leurs Adverfaires , félon Tordre de 
^, la naîflance. Le bruit du fer commençoit 
„ déjà à £è faire entendre au loin. On voyoît, 
^, des deux retranchemens , les épées briller, 
^, fans appetcevoîr diftîhûement fur qui tom-^ 
„ boient les cOups. La diftance étoit grande 
j, de^ S]3efiateurs aux combattaos. 

„ L'inquiétude fut pareille dans les deux 
^, partis. L'cin y efpéroit égalemeilt d'obtenir 
^, la fupériorité, & Ton y craignoit de la per- 
^, dre. Tantôt on appercevoit Jes uns pouflèr 
^, leur adverfaîre & bien- tôt- après reculer. Des 
j, applaudiflèmens & des cris confus partoîent 
„ des deux camps , à mcfure que les uns p^- 
^, roîflbîent avoir quelque avantage fut les au- 
), très. Cependant les Champions s*anîmoîent 
^, au combat , par l'importance des intérêts , 
j, qu'ils avoîent à foutenir. Ils fe regardoîent 
„ comme les Auteurs de la domination du de 
^, la fervitude de leiir Patrie. Leur habileté & 
„ leur armure fit que le combat dura longtems, 
j, fans que la fortune fe déclarât poilr les uns 
j, ou pour les autres. Enfin l'aîné des frères 
jj Albains, s'acharna contre fon émule, avec 
„ tant de furie, qu'il lui fit plus d'une bldlure, 
j, & qu'il en reçût plus d'une. L'ainé des Ho- 
„ races tomba enfin, frappé dans l'aîne d'un 
i, coup d'épée. A ce fpeâacle les Albaîns 
ij triomphèrent, & les cris de joïe jettérent la 
^^ confirmation dans le Camp Romain. Elle 
Toms li K „ fut 
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^ fut plus grande «nçore y lorsqu'on vit le fe* 
,, cond Horace percé par un autre Curiace , al- 
^ 1er expirer fur le coi;ps de Ton frère. Alors 
^^ la crakite des Romains fe changea presque en 
^ découragement. 

y, Néanmoins , celui des Curiaces , qui ve- 
noit de vaincre, avoit eu le jarret coupé par 
celui des Horaces, quMl avoit mis à mort. 
X^e dernier des trois frères Romains reftoit 
iêu^ fans bleflures, tandis que les trois Al^ 
bains étoiênt bleOTez. C'étoit un refte d'ef- 



9> 
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pérance pour Rome. Alors le jeune Héros, 

3m déférera de pouvoir foutenir l'attaque 
, e trois frères unis , ufa de Aratagéme pour 
les réparer. Il prit la fuite, & foutint les 
huées & les reproches de fes Romains, Les 
trois Curiaces le pourfuivirent , mais à dis* 
tances inégales , félon que leurs bleflures les 
rendoient plus ou moins propres à la courfè* 
Alors Horace vînt fondre fur celui, qui le 
^, fuivoit de plus près. Les Albains exckoient 



1» 



9, les bleifez a voler au fecours de leur frère at-^ 
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taqué. Les forces leur manquoiem, &déja 
^, le plus agile des Curiaces étoit étendu mort 
y, fur Taxéne. Sans retardexaaent Horace court 
„ au fécond Curiace. D'un grand coup d'é-^ 
„ pée, il Im coupe le bras, & la lui paÔè en* 
„ fuite au travers du corps. 

„ La défaite du troiuéme fut ai£ée. Ce ne 
^ fut point un combat. Horace regarda le der« 
9, nier des Curiaces, comme une viâime quMl 
,, immola, fanspeine^ aux Mânes de fes fré* 
„ rcs. BleiTé & foutenu i peine fur fon bou- 

w clier, 
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,j cHer, le Coriace fembla de ^à^InéIne ft pré-t 
i, lènter à la morti C^eft à la gloire de Romir 
„* que je tVmmele^ i'écria le jeune vainqueur; 
jj II dît, îl frappe Curiace à la gôtgc, & tenir 
i, fier de fa Viaoîre, îl dépouille les vaîilcuj.. i 
„ La gloire du jeune Horace é toit trop bril*- 
j, lante. A peine fe feroît-îl fouvenu qu*îl é* 
toit homme, fi le Cîel n*eût modéré fi joîc^ 

"a troubla. Il retoui 
ke de rAitnée, & fc 

,, Triomphe. Sesépau 

j, les étotent chargées de la dépouille des troîf 
„ Curiaces. Déjà le Vainqueur approçhoft 
9, de la porte Capène, lorsque de loin fl ap- 
„ perçût fa Ibeur. C*étOît une fille déjà nubi- 
jj le, & qu^oiï àvoît fiancée à l'un des Guria- 
i, ces. On fut furpris de la voir feule, fens fi 
,) mère, mêlée dans la foule du Peuple; ,Ho- 
^, race prit en bonne part une îtidécence û peu 
„ ordinaire , & Tattribua à l'empreflement ^ 
^, qu'elle avoit de voir un frère vîftorîeux. Ce 
^, tfétoit rien moins. Horatià s*étoit échappée* 
jj du logis, par impatience d*apprendredes nou- 
jj velles de fon Amant. La paffion lui avoît 
,, fait oublier le péril de fes frères^ & ne lui 
„ avoît laiffé d'attention que ppiir fon cher Cu- 
^, riace. Auffi négligea-t-elle d'aborder fon- 
,i frère, & elle ne s'informa que du fort defonr 
i, futur époux. Auffi-tôt qu'elle en eut appris ' 
,» la mort, femblabte i une Bacchante , fanr 
j, être retenue par fa Nourrice, qui la rappel" 
j, lott, elle fort de la Ville. " 

i^ Là, elle apperçût fon frère orné de lar 
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Coaronne, dont le Roi lui avoît ceint la té- 
te. Lorsqu*clle vît le manteau militaire de 
„ fon Amant , que fa mère & elle avoient tra- 
,» vaille de leurs mains , encore teînt du fang 
„ de fon Curiace, elle délia les bandes de â 
„ tête , laiffa flotter fes cheveux » déchira fes 
„ habits, fe frappa la poitrine & prononça trîs-^ 
,, tement le nom de Curiace. Tous les affis- 
„ tafts entremirent. Alors abordant fon frerc, 
„ BarBare^ lui dit-elle, as-tu bien pu tremper, 
9f tes mains dans le fang de tes Proches ^ de ces 
„ Curiaces a qui tu donnas tant de fois k nom de 
„ frère 1 as- tu bien pu m* enlever un époux ten-^ 
9« drement chéri ■^. 

„ Horace refpiroit encore le fang, & il ctoît 
„ échauffé du carnage de la journée. Fa. dit-» 
yi il à fa fœur, va rejoindre ton Amant! Déna^ 
,, turéel Eft'ce ainji^ue tu oublies tes frères mortSy 
„ ton frère vivant Çj ta Patrie "{ Qu^ asnfifériffe 
„ tout Romain^ qui pleure la perte d'*un Ennemi 
„ de Rome! A ces mots il la perce de foné- 
„ pée , & retourne chex fon père. 

Nou$ choîfirons parmi les Remarques , cel- 
le qui traite de l'époque de la fondation de Ro- 
me. „ Les Auteurs , y eft-îl dit i ne s'accor- 
„ dent pas fur l'année précife de la fondation 
„ de Rome. Timée de Sicile fe trompe gros- 
„ fièrement , lorsqu'il la place vers le tems 
„ que Cartage fut bâtie par les Tyrîens , c*eft- 
„ à- dire trente huit ans après la première Olym- 
„ phdç.L.Cincius la reculejusqu'à la quatrième 
,f année de la douzième Olympiade. Fahius 
99 Piâor rapporte cet événement à la première 
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année de la huitième. Polybe & Dîodore de 
Sîdie dîfent, que Rome fut fondée la leçon* 
de année de la feptîême Olympiade. D*au- 
tres & en particulier Porcins Cato , font re- 
monter cette époque , jusqu'à la première 
année. Selon Mareus Verrius Flaccus ^ Au- 
teur des Tables Capitolines, & félon Tite- 
Live, elle concourt avec la quatrième année 
de la fixîême Olympiade, Enfin le grand 
nombre des plus illuftres Ecrivains de Rome, 
ont fuivi le calcul de Varron , qui fixe la fon- 
dation de Rome à la quatrième année pres- 
que révoluif de la fixîème Olympiade. Plu- 
tarque, fur l'autorité de quelques Auteurs 
dît j que le premier jour de la fondation de 
Rome fut marqué par une Eçlipfe de Soleil , 
qu'il' dît avoir été apperçûc par Anttmachfis de 
Téos ^ contemporain de Platon, l'arrutius 
Firmianuf ^fàmtMX Aftronôme ,avoit recher- 
ché par le calcul Aftronomique le jour dç la 
naiflance de Romulus. Il réfuïtoit de fes 
fupputatîons, que ce premier Roi de Rome 
avoit été conçu, la première année de la fé- 
conde Olympiade , le vingt-troifième jour du 
mois Egyptien , qui rejbondoit au mois d'A- 
vril du (Calendrier des Romains : jour au- 
quel il ajoute, qu'il y eut une Eclîpfè de 
Soleil. Il fixoit là naififance de ce Prince au 
mois de Janvier , & la première année de 
Rotne, à la troifième de la fixièmeOlympia- 
de. Denis d'Halîcarnaffe rapporte , qu'il 
arriva une autre Eclipfe, le jour même de 
la mort de Romulus; ce qui a donné lieu à 
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^ plufieurs Aflropômes d'eflOqrer , fi à la âveop 
„ de la Table des EcHpfes , ils pooiroienr cii" 
j^ fin afTurer l'époque de la fondation de Ro- 
y, me. Toat le fruit de leur travail s'eft teiv 
„ mioé à des comeftations , qui ont laifK à 
^ ch'^cun le droit de prendre parti , pour oit 
„ contre- Nous avons crû devoir adopter le 
„ fentiment de Varron. U nous a paru £tre le 
^ plus conforme aux règles de la Chronologie ^ 
j, comme le Père Petau femble l'avoir démoo^ 
^ tr0. L.l. de DoÛ. Temp, 

Nous joindrions ici qqelqu^-unes des Re<« 
marques Hidoriques^mais comme presque pet» 
fonne ne les ignore, que ceux qui veulent bien 
les ignorer,îl aous paroic qu'elles intereHèroient 
peu la curiofité 4a public* 

Nous coptinuerons à rendre compte , dan^ 
le« Journaux fuivans, des autr^ Volutiies de 
cet Ouvrage, à mefure que nous les lirons. 



ARTICLE XI. 

3. PoPENDORFii , de oflicto Homînis & 
Civis , fecundum Liégem Nataralein> Lîbrf 
duo, EvEJtAKDus Ottq, lâus&An* 
teceflbr,in ufum Auditorum recenfinit ^ An? 
notationibus illuilravit ; in quijïus. Utijitas 
}uri$ Naiura? in ftildio Juris Civili$,& buius 
in illo abuftts odeaditur. Accédant Cl. 
TiTii ad cosdem Obfervationes. Trajets 
âÀ Kbênum , tfptid J^apnem firoid^* 1718. 



C'cft-4-dîre: 

L€$ deuM Lhres de Samuel ï>e Ptjfen- 
D o R F 9 jonchant les Drùvirs de P Homme ^ dU 
Citoyen , rêvés ^ éclairas far iet Remarques^ 
dans lesquelles &n voit pMuHfidit Ehrort rfatu- 
rel^ pMr\P étude du Droit Civil ^ y rSus dn 
Droh Civil f&ur Pétnde du Droit Hatsirel; par 
EvERARD OTtOM , Juriftùnjfuke £5* 
Trofeffeur^fonr Pufage defes Auditeurs. Atec les 
OèfervatiousdeGoTTL. GrERH. TitWS furies 
deux Livres en fuejtitm. AUtrccht, chcï Jean 
Brôedclet. 1728. /> 8. pagg. 48a fins conrp- 
ttt rEpîere Dfdîfcatolrc, fa PWfecc deMf, 
Ottouy celle de de Mr. de fufendxirff^ ïa Ta- 
ble des Matières, n-i les Ohfêrratfons deMn 
Tifius. 

LE 9 Ouvrages de feu Mr. îe Baron de Pu- 
fendarff^ POracledesPoHriqTjies, font tel- 
lement en pofleffion des ftifFragcs du Pnbfic,, 
qti*on ne doit pas être furprîs cf en vtaîr multi* 
pHer les Editions; L'nrilhé que Ton avort re- 
tirée en partîcttlfer de fbn Trâfté des Devoirs de 
P Homme &? du Citoyen^ aroft engagé, entre 
autres , le célèbrt mi. Barteyrac , à ,luî prê- 
ter de nouvelles beautés , par une excellente 
Traduâîon & par des Notes judîdeufes. Con- 
vaincu, par une expérience journalière, de Tex- 
cellencede l'Ouvrage, Mr. Otton^ Profeffeur 
en Droit dans l'Univerfïté d*Utrecht,cxpîîquoiÉ 
alternativement, tous les ans, Grotiur & -P«- 
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fenàorff à les Ecoliers , & leur diâoit des Re* 
marques. qu*il ayoit faites ^r ces deux Au- 
teurs. Mais s^étant apperçû, que quelques-uns 
n!écrivoient qu'avec peine ou dégoût» que d^au-. 
très ne le faifoient pas correâement , & que 
plufieurs , CQiitens d'avoir ces Remarque^ par 
écrit, ne les lifoient plus, il Vell enfin déter- 
miné à les faire imprimer , en leur donnant 
pourtant un peu plus d'étendue » qu Viles n'a- 
voîent, lors(][u'il les diftoit. 

On peut dire que Mr. Otton a fait plus qu'il 
ne s'étoit propofé. Il n'a prétendu travailler 
que pour l'utilité & la commodité de fes Audi- 
teurs; mais fes Remarques préfeijitent à toutes, 
fortes de perlbnnes , qui s'appliquent à l'étude 
du Droit Naturel, un flambeau lumineux, ca- 
pable de conduire leurs pas , ,& d'éclaircîr une^ 
bonne partie des difficultex , qui fe trouvent fur. 
la route. Il ne s'ed pas contenté de débrouil- 
ler bien des chofes, qui ne lîavoient pas été, il 
en a ajouté plufieurs , auxquellçs fon Auteur 
n'avoit peut-être pas* penf^, ou qui ftoient é- 
chappées à la plume ^ & il a^appuyé, de nou- 
veaux raifonnemei^s & d^ nouvelles autoritez, 
les fèntîmens qu'il a ayance^^ fqit poi^r.éclair- 
cir fon Auteur, foît pour le contredire d^s les 
endroits où il fc trouve ipoins éxaâ. 

En quelque poffeffioh.que foît Mt. ^f -P^- 
fendorffi^ l'admiration du JPubHc, on ne doî^ 
pas s'étonner d'entendre dire, qu'un nouvel Au- 
teur foutienne des fentimens contraires aux prin- 
cipes qu'il a établis. Le Droit Public, «ttc 
Science , fi vafie & fi embrouillée, avoit été, 
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pour ainfî dire , défrichée par Grotius ; 
Pfifendorff , profitant des lumîçres de ce 
favaqt rolîtîque, l'avoît réduite en métho- 
de; une infinité d'Ecrivains s'étoîent exercés à 
mricbir , de Commentaires & de Notes , les 
Ouvrages de ces deux célèbres Auteurs; niais 
il s'en falloît encore de beaucoup que la Scien- 
ce du Droit Naturel ne fût rendue à fa per- 
feâion. Il reftoît une infiriité de fentimens op? 
polèz fur dîverfes QueQions , comme fur le 
principe du Droit Naturel ; Car l'origine de la Ma- 

iefté, & de la Propriété ; fur les droits des Am- 
tafladeurs, des Souverains & des Republiques; 
fur les differetites efpéces de Meqfbnges; fur 
l'Inceûe , le pafTage des Arniées , tl'empire du 
Mari fur la Femïne, &c. C'eft cç qui a excité 
le 2éle de Mr. Otton. Dans la plupart de fes 
Remarques , il établit l'état de la queftion con** 
troverféé, il la met dans fon jour, il rapporte 
les opinions des uns & des autres, il les réfute 
quelquefois & quelquefois au0i il fortifie leurs 
îraîfonnemens par des ^aifo^s pluS( claires &plus 
fortes. 

Il manquoit encore une chofe à la Science du 
Droit Naturel. C'étoit qu'el le fût rédigée d'u- 
jDe manière à pouvoir fervir à l'ulage & à l'in- 
telligence des Loix des Hébreux & des Grecs, 
i^nais particulièrement de celles des Romains, 
taqt pour faiçe voir qu'elles ne font pas fondées 
pour la plus grande partie, comme quelques* 
uns le croyent , fur Tîmagination des Législa- 
teurs ou dès Jurisconfultes, mais fur les lu? 
iniéres de la Raifon,que pour concilier, autant 
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qa*fl eft poflible les antinomies, ou oppofitîons 
des Loîx les unes aux autres , foit enfin pour 
«Kfcerner les Loix contraires au bon fens & à 
laRaifon de celles qui y font conformes. 

Bien éloigné de fc flatter d*avoîr rempli cç 
projet dans toute (on étendue , & d'avoir mi- 
me couru une, carrière , où perfonne n'étcMl 
encore entré, Mr. Otton fè contente de dire 
qu^il a éclairci des endroits obfcurs ^ & appuyé 
des raifonnemeils trop foibles par des autoritex 
plus folides; il fe flatte feulement de n'avoir 
pas pris une peine inutile , en entreprenant de 
faire connoître Tuface & l'abus du Droit Civil, 
En effet il nous paroit,que fi Ton contrnuoît un 
ièmblable travail , fuivant (k méthode , on pour* 
roit elbércr de porter, un jour, la Science du 
Droit Naturel à fa- perfèâion & de parvenir à 
&ire connoître fon excellence au deflus. du Droit 
pofitif. 

Au reftc Mr. Otton avertit que , quant au 
Texte de Mr. de Pftfendorff^ il a fuîvi TEdîtion 
d*Utrecht de 1713. comme la plus exaâe. Mais 
îl eft fisicheux, que l'Edition, qu'il en donne 
au Public , ne foit pas plus correâe , par rap^ 
port à l'impreffion , les fautes de correâion y 
foîfonnent , auflTi bien que dans fes Remar- 
ques. 

Nous allons maintenant donner deux Exem- 

Î les, traduits du Latin, pour faire voir, de quel- 
e manière Mr. Otton a traité fa matière. Nous 
prendrons premièrement le Paragraphe XXV. 
du Chap. V. du Liv. I. 
Mr. de Pnfendorff avoît dit : *$"/ dans ks cas 
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d'un naufrage^ l^^fyf^^f f< trouve charge d^wm 
flta grand nombre de ferfonnes qu^il n^epfeut por^ 
ter , isf ^«^ c^t cfausf n^ appartienne, à ancun en 
particulier^ ilparo$t que f*on doit tirer au fort ^ 
pour f avoir qui fera jet i/ dans Peau; mais Ji queU 
qu^un refufe de tirer ^ on doit le précipiter , corn'* 
me cherchant la perte commune. 

„ L'Auteur, dit M. 0//oi^, fufpend fon ja- 
,, gement pour ces cas rares , in Op. Maj. Lit. 
„ II. ^.6. §.3. D'autres n'approuvent pas la rrfr 
I, triâion alléguée en faveur du propriétaire de 
y, refquif ; mais il e(l certain , qu'il ne doit 
„ pas avoir une pire condition que les autres, 
„ quand même ils (èroient les conduâeurs ; & 
„ quoique nous accorderions que la Commua 
„ nauté des biens doit revivre en pareil cas, elr 
,, le n'exclurroit pas non plus le propriétaire. 
„ Cependant nous ne pouvons approuver ladii^ 
„ tinâion de M* Barifeyrac, qui prétend que 
„ Ton examine , fi l'un eft plus utile au Genre 
„ Humain ou à 1^ République , que l'autre. 
„ En effet tous les hommes font égaux , & 
,, jouïffent des mêmes droits , par 'rapport à 
„ leur exiftence naturelle " ; ce qui eft le cas 
dont il s'agit ici. D'ailleurs l'amour de la vie 
& le cas de la néceflité prenante n'admettent 
point ces recherches fcrupuleufes. Ainfî il fau-r 
dra que ceux qui ne font pas propriétaires tirent 
au fort cotnnie dans l'Hiltoire de jonzs^cbap.h 
vs.j. ; & dans le trifte exemple des fept Bretons^ 
dont Ziegler fait mention : ex Tnlpii Gif. Medi^ 
fis^ ad Grot. L.W. c.\. $.3. £t ceux fur qu^ 
le fort fe^a tombé p^ch^om s'ila n'yacc^oiefccnf 
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pas: Pr^v.XVllLvs. i8» Maïs je feroîs fort 
éloigné de donner mon falFrage à ce raifonne- 
ment de Carneade , qu'on lit dans Laâance : 
Lîb. V. c. i6. Que fera lejufie s^il lui arrive dç 
faire naufrage^ ^ que quelqu^un^ qui luijoit iw 
ftrieur en force , fe fait faifi d'une planche "i La 
lui ^otera-i-il ^ afin de s^en fervir pour fe faùver ^ 
éP autant qu'il n'y a point de témoins au mili/su de 
la Mer\ Il le fera s'il efi f âge \ car il périr oit ^ 
tn ne lefaifantpas. 

Nous choiiiubns pour (ècond exemple lePa^ 
ragraphe VIII. du Chap. II. du Ljv.II. M. Pu- 
feudorff y dit : Tout homme peut licitement fe 
marier avec quelque femme que cefoit^ lorsque 
la Loi Civile n'y met point d'' empêchement ,. que 
fage isf la conftitution du corps font propres au 
mariage^ iff qu^il ne fe trouve aucun empêche^ 
ment moral. L'empêchement moral , c'eji lorsque 
P homme ou la femme qui voudroient fe remarier 
font déjà liés par un autre mariage. 

Voici oc que remarque Mr. Otton fur ce 
Paragraphe. „ Pouf l'union des perfonnes , 
„ ou requiert deux facultez, Tune phyfique & 
,, lautre morale. La faculté phyfique con- 
,, flfte à avoir {i) un âge raifonnaèle; c'eft-à- 
jj dire que THumme ait atteint Page de puber* 
^, té ^ & que les femmes foient propres au de- 
„ voir conjugal : /. 9. Z>. de Sponfal. l. 32. $. 
„ 27. D. de Donat. int. vir. C'eft pourquoi 
,, on doit difluader les perfonnes âgées, du ma-f 
„ rîage, & tâcher fur tout d'empêcher les jeu- 
„ nés gens, de s'unir avec de vieilles Femmes, 
,, parce qu'ils ne peuvent efpérer d'avoir des 
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„ enfans. ^ C/. Leyfer. mejit. ad D.Jpec. içy, 
,, #r. ^. (2) f/»tf conjiitutiou des Corps propre â 
,, la génération, parce que ia confommatioii 
), du mariage confiée dans Taâe conjugal. 
„ Par conséquent les Femmes împuîflàntes 
„ font exclues du mariage. Les Eunuques en 
9, étoietit auili exclus par les Loix Romaines. 
/. 39* Ç. 1. Z>. de jur. dot» L60. D. de domati 
int^ vir. Cependant on trouve des exemples 
fi de pareils mariages permis par les Anciens^ 
au fil bien que par les Modernes : en faveur 
de l'aide mutuel, mais aujourd'hui on ne 
permet plus de fembl^bles alliances, pas même 
99 en Ital ie: te/le Siryckio de diJfenf.fpûnfaL Seâii<V^ 
i9 §. 63. ni en France : /^. Bayle dans îon Diâioiti 
„ An. Que tLEKEC Rem. R ^ Huher.adTit.D^ 
«, de rit. nupt. §. 1 2. (3) L^ufage de la raifofg; parce 
„ qu'on ne peut faire de fûciété avec un fu-< 
i9 rieux, & quoiqu'il fût capable d'engendrer, 
„ il feroit à craindre, qu'il ne mît au monde 
99 des enfans malheureux , qui deviendroienc à 
„ charge à la République. /. 16. §.2. D. rit. 
99 nupt. (4) La Faculté morale manque à tou- 
i, te perfonne, qui eil déjà unie à une autre, 
99 par les Itens du Mariage; enibrte que non 
»> feulement la Loi Civile, mais encore la Loi 
%9 Naturelle annullent même des promefles de 
«» mariage faites en cas de mort, par celui qui 
99 a déjà une femme , ou par celle qui a un 
9» mari. Laraifon en eft, que ces promeflès 
99 facilitent l'adultère, & portent avec elles lé 
M fouhait de la mort de fa moitié , comme l'a 
f> prouvé invinciblement Hubcr. de Jure civit» 
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ji /. 2. S. 6. f. 3. J, 13. eontrà Grot. Lii.lh ci 
^, XI. $.8» 

Nous devons avertir, avant que de finir cet 
Extrait ,'que le Libraire a fait imprimer à la fin 
de cet Ouvrage ^ les Obfervations de Mr. 77- 
ths , autrefois Profeflèur en Droit à Leîpfic, 
fur les mêmes Livres de Mr. de Fufenàorff des 
Devoirs de P Homme ÇjP du Citoyen. II en a ufô 
de la forte, dit Mn Otton^ pour deux raîfbns : 
la première parce que cet Ecrit commençoît à 
devenir rare ; la féconde à cau£è de la relation 
qui fe trouve entre les deux Ouvrages. En 
effet les Obfervations de Mr. Tttms font très- 
judîcieufes : elles ont pour la plupart un air 
de nouveauté qui fait plaîfir^ & elles peuvent 
beaucoup fervîr à éclaircir plufieurs endroits de 
Mr.^ P«f^»<^<?f3f*, principalement les Para- 
graphes où il eft traité du ferment , du domaine 
ou de la propriété , du prix des chofes , du ma- 
riage , des Républiques , TEmpire Civil , des 
peines pour les coupables & de Teftime publî- 

2ue ou du mérite perfonnel. Nous ne nous 
tendrons pas davantage fur ces Obfervations , 
parce qu'elles nous paroiiTent mériter un Arti- 
cle particulier. 



ARTICLE XIL 

OeuvresdeMr. Aroûet DE VoLTAiRE 
'Tome Premier ^contenant Oedipe avec la Cri* 
ti(fue qu^il a fait de celui de SoPHOCLE,^ rf- 

luide Corneille ^ du fien , H e r o- 
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DE (^ Mariamne , le Mauvais ménage 
^ Al Henri ADE isf fa Critique. Iftii. A la 
Haye, chei P. Goflè & J. Keauliue. 1728. 

CE Volume peut pafTer pour un monument de 
r Avarice , ou pour mieux dire de la Lefi- 
ne BitUopolaire ; de deux ouvrages déjà impri* 
niez , auxquels on a joint la Henriade^ on a fait 
ce Recueil des Oeuvres de Mr^ Artmet. LOedsr^ 
pe , les Critiques , un Sonnet & quelques Cottplets 
avoient été imprimez chez RogifTart en 1719^ 
la Mariamne & le nsauvais ménage chez Neaul- 
me en 1726* Ce dernier Libraire ayant acheté 
VOedifej du premier, Ta joint à la Mariamne^ 
&pour avoir toutes les Oeuvres du même Poète 
dans un volume, il y a fait ajouter cette année* 
ci la Henriade^ fur. l'édition qui en a été Mtit 
à Londres chez Prévôt , en forte que ce volu- 
me eft un aSèz mauvais compofé de pièces & 
de morceaux , quand je dis mauvais , c'eû re- 
lativement au Libraire & à la direâion de Tlm- 
preilion ; Car c'eft un livre fans marge & fans 
fond , & tout au plus propre à être manié par 
des Ecoliers ou par un fouileur de la Corne^ 
dîe. 

Ceci ne fait rien » pour parler le ftîIeduP.C^*- 
trou^à la bonté foncière des pièces , que ce Vo- 
lume renferme ; 2t qui ne font pourtant pas 
toutes de Mr. Aronet , car le mauvais ménage 
eft une parodie àlTez fade de la Mariamne , de 
la façon de quelques pilliers de Luxembourg ou 
du Caffé des beaux Esprits de Paris. La Critique 
delà Henriade n'cft pas auffi de Mr. Arouet; 

fon 
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ion ftîle , s'il d'ed pas affbâé exprès, fait ^iTct 
connoître qu'elle vient de quelque Angloîs. 

On n'exigera pas de nous, aparemment^ue 
nous donnions ici un extrait de ces deux Tra- 
gédies & de cette Comédie ; d'autres Journaux 
en ont parlé dans le tems qu'elles ont paru 9 
& nous reuToions volontiers pour ces fortes 
d'Extraits au ûatenr Mercmre de P^m,qui loue 
tous les Auteurs Dramatiques , tous les Aâeurs 
& toutes les Aârices. 

Nous nous arrêterons à laHettriadei con- 
nue auiiî fous le nom de Poème de la Ligue. Ped 
d'ouvrages ont eu un fort femblable à celui dé 
ce Poème, je croîs , parce. que peu d'ouvra- 
ges ont pour père un Auteur d'un génie auffi 
turbulent, auili brouillon, auffi indifcret que 
celui de Mr. Arouet de Voltaire. A peine fut- 
il forti de fa plume, que dis-je? il n'étoît pas 
encore tout à fait né , qu'il fut décrié de tous 
côtex par l'indiscrétion, avec laquelle cet Au- 
teur en lut â droit & à gauche certains mor- 
ceaux , les plus beaux a la vérité , mais 
les plus capables d'empêcher l'impreffioiî 
du Poème ; ainlî il fe vît contraint de cher- 
cher un pais , où la preffe ne fut point fujete à 
de capricieux Ccnfeurs; Il vînt à la Haye, il 
accorda avec un Libraire*; le livre fut propofé 
par foufcription , il devoit être enrichi de ce que 
le burhi àePicart a produit de plus ingénieux & 
de plus délicat Mais l'inconftant Jrouet ne fut , 
point capable de tenir parole au Libraire qui per-^ 
fccuté par les Soufcripteurs , fut contraint de 

leur 

* Le Sr. Levier. 
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leur rendre leur argent. Surtout, ce Poème 
ayant été imprimé aflèx mal en 1723. chez un 
faux Mokpap à Genève ^ fous le -titre de la Li- 
gue ou Henry le Grand ^ Poëme Epiq$te. C'étoît 
un grand Oélavo imprimé par demi-feuilles* 
On luppofoit dans VAvertlJfement de P Editeur y 
que cette édition étoît faite fur le Manufcrît 
le plus correâ , qui avoit couru de ce Poè- 
me, & l'on vouloît faire croire, qu*elle s'étoit 
faite malgré T Auteur , ou du moins à fon in 
fu ; mais mille raifons nous engagent à croi- 
re que Mr. Ârouet même a lâché dans le Public 
cette édition imparfaite de fon Poëme , pour 
recueillir les vois , entendre les Critiques & 
corriger tout ce qui feroit trouvé mauvais 
Auffi cette première édition ne reflemble-t-elle 
presque en rien à celles que T Auteur vient de 
publier : les changemens font innombrables , & 
l'on peut dire que l'Auteur ayant judicieufement 
profité des Critiques , il a remanié presque tout 
fon ouvrage , ou plutôt en a fait un tout nou-^ 
veau, & infiniment meilleur; néanmoins il y 
avoit ^ la fin de cette prétendue édition deGe* 
neve quelques remarques d'autant plus interef- 
fantes pour la plupart desLeôeurs, qu'elles 
faifûient connoîcre lés perfonnesàdont il eft fait 
mention dans le Poëme, & que tous les Lec- 
teurs ne font pas obligés de connoître. 

Suivons ce Poëme dans les différentes épo- 
ques de fon aparition dans le public. Mr. 
Arouet irrité contre £k patrie qui ne rendit pas 
à fon mérite toute la jufticc qu'il croyoît lui 
être dâë , paiTa en Aiigleterrç il y a -environ 

ToM. L là deux 
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*deui aïsp &;convaîùcu fwir ce qui venoît d'aiS 
river à Rouffeau qu'il n'y. a point de Nation 
plus ^eacreafc vA qui facbe mieux protéger les 
illuûres malheureux ^uî fe jettent entre fcf 
hras, il forma le projet de publier fon Hexria- 
deAn 4. par la voye des foufcripiîons. Ce dcs- 
feiri luiiietiflî, mais, fi c'eft à la fatisfàdion 
dès foufcrîj/teurs, c'eft ce que nous ne décide- 
rons pas;;^îl eft certain, que /on Henriade lui a 
valu., quelque millier de Guinées. Comme 
chacnnaie ppuvoît jouir àe Tindicible plaifirdè 
liÉèim'P.ôenfîe qistè l'on vertdoit au poids de l'or 
Mr. A^onéï , généreux .à fon tour , permît à 
uù Libraire jde le faire imprimer in 8. Une dif». 
prite fiirreùuc quelques jours après entre ce 
roëtc &.lcJLibrairc fut xraufe qu'une focieté 
d'autres. Liibraîres en fit eticore en même tems 
une autre édition, en. ftrrte.que Lornires & 
l'Angleterre furent inondées de ce Poème ; ppur 
furcroit pendant que Von (aiJÈbît toutes cesÊdt- 
tion^i i Londres , Gioffe.&.Neaulme en firent 
deux àJa.Hay.e> jcdis-deijx, cat.faiïant orner 
d'une cfpecé de Vignette les pagfes de l'édition 
petirein iz, dont feus, pttlons, ils en firent 
un grand in iz. de onte ieuîUcs , qu'ils vendent 

feparèinént & qui a pom titre : 

". », , 

La Henrïape (^Mr, A&ouet de Vot- 

TAIRE donnée aftpàMifi par Jui-ffjéme ; On 
y a ajouté la Critique de ^ même Poème. 

Ce Pocma eft divîfé en dix Chants, qui çoto- 
premi^ik Z4I' pagc^. £n gênerai la Po^fie en 

■ eft 



éfl'inâîe & digne de la réputation de TAuteuri^ 
qui a la. gloire d'avoir donné à la France !• 
prèàïiét Poëme digne de louanges. 

, Le premier Chant décrit Tarrivée de Henri 
dé Bôtifbon an fécour^ de Henri III. que les 
Ligueurs avoient chaiTé de Paris ; iePoëte peint 
la fotblefTe dû Koi & la fermeté de fon Allié, 
que lè Roi envoyé en Angleterre demander du 
fecQurs à la Reine Elifabeth ; Une tempête jette 
le Prîilce AmbafFàdeur dans Tlfle dé Jerfiy , 
ôù'un Vieillard relire de la Cour lui prédit le 
fuccès de fes armes & fa converfioli à l'Eglift 
Romaine. La défcription que TAuteur fait de 
r Angleterre, morceau qui n'étoit pas dans TE- 
dîtion de Genève , & qui n*a, été ajouté apa- 
remment que pour payer les AngloiS de leur ge- 
nerofité, ed le plus bet endroit de ce Chant & 
le plus vif, le voici: 
• 
Ses' peuples fous fon * RegTte om oUhlii leurs 

. pertes^ 
De leurs nombreux troupeaux leurs plaines font 

couvertes , 
Les, gkirets de let&s bleds , les Mers dé leurs 

raiffeaux ; 
Us font craints fur la iefre^ ils fins Rois fut 

les eaux y 
Leur flotte imperieufe àffefijiffant Neptune^ 
Des bouts de PUnivers appelle là Fortune *y 
Londres , jadis barbare ^ efi le Centré dis 

. ArtSy 
Le magazin du monde ^ t^azjile de Mars. 

L 2 Aux 
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AUX nmrs de IVeJiminfter, on vois paroitre 

fembk 
Trois Pouvoirs Aonuez du nœud qui Us raf" 

femble 
Les Dej^utez du Peuple ^ les Grands ^ le 

ROSy 

Dhvifez d^interétSy réunis par la Loij 

Tous trois membres facrez de ce Corps inviu" 

cible y 
Dangereux à lui-même ^ à fes voijïns terrible ^^ 
' Heureux lorsque le Peuple , inftruit de fon 
devoir, 
Respcâe autant qu'il doit le fouverain pour- 
voir ! 
Plus beuretix lorsqu^un Roi douXyjuJle &' po» 

li tique , 
Refpeâe autant qu^il doit la liberté publique! 

Rien fur tout ne me paroît plus beau que cet- 
te defcription duParleng^nt qui eft dans le vrai. 
Cependant on pourroît y critiquer Tépithete /»- 
vincible qui ne convient pas à une affemblée 
politique , inflexible y auroît mieux convenu^ 
mais indocile encore beaucoup! mieux, il Ton 
eût pu mettre une autre rime au fécond vers* 
appelle la fortune , dans Je iixieme vers cité 
n^exprime pas aflèz la peiifée de TÂuteur ni 
Taâion des flottes , qui femblables à celle que 
les Romains envoyèrent à Epidaure chercher le 
DieuEsculapeneTdi^/^^/^ point, mais le força à 
la fuivre, le porta, rentraiha. 

L'ordonnance du fécond ^& du troifieme 
Chant reilèmble à celle du II & III Livre de 

r£ncï- 
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rSneîfde, Henri arrivé à Londres a audience de 
la Reine Elizabeth & lui fait un récit de l'état 
afreux où fe trouve la France , dont tous les 
maux étoient Touvrage de la detçftable politi- 
que de Catherine de Medicîs , Veuve de Henri 
II. & trois fois Régente du Royaume, la pein- 
ture ^ue le Poète fait du Caraâere & de la 
conduite de cette Reine eft belle & fait horreur; 
Le Caraâere de TAmiral de Colîgny enchante 
& contraint le Leâeur de donner des larmes à 
ce héros ; la defcription du mailàcre de la St. 
Barthelemi eft animéedetoutes les couleurs que 
fournit l'horreur de cette fcene. 

Le troifleme Chant contient le.rccit de l'orî- 

fine de la Ligue; le Caraâere du Duc de Gui- 
5 maflàcré à Blois eft brillant. La defcription 
de la journée de Coutras eft digne de la bou- 
che dans laquelle le Poète la met, elle eft fui- 
vie du récit du maf&cre des Guifes qui ne fait 
gueres d'honneur à Henri, qui avoît d'autres 
moyens de punir l'infolence de ces Sujets am- 
bitieux* Le Poète palFe enfuite à la révolte 
des Parifîens , qui appellent à leur fecours 
Philipe Roi d'Espagne ; ce Chant finit par la 
reponfe de la Reine qui eft un morceau char- 
mant , cette Princefle y raiTemble en peu de 
mots tous les intérêts d'Henri IV , de la Ligue 
& des Anglois & fait le Portrait de Philippe 
II & celui de Sixte V. d'une manière à les re- 
connoitre quand même ils ne feroîent pas nom* 
mes. Voici celui du Pontife : 
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Sixte au trifte dUvé dufein. de la poujfitre , 
Avec moins de feàffance. a Vame encw ,flm 

fiere. 
Le PaAre de Montalte jefi le JRival des JLbss, , 
Dans Paris tomme a-Rame ilweut dosiner des 

l»eix ^ 
Sous le pompeux écla^ £tm trifle Diadème 
Il penfe affervir tout , jus^'^a PMippe mime^ 
Violeue^ mais adroit , dsMmulé , trompeur^ 
Ennemi des Puiffans^ îesfoihles oppreffeur^ 
Dans Londres^ dans ma Cour il a firm/ des 

irigttes , 
B,t P Univers qu^il trompe efi plein de fss.in". 

trigues. 

Le Poëte reprend la parole dans le quatrième 
Chant , où il raconte les fureurs des révoltez , 
aidez des £miilàires du Pape : tout y eft traké * 
avec beaucoup d'art, le portrait de la Discorde 
unie à la Politique Romaine eft un beau mor- 
ceau , rHtftoire abr^e de Home , & du St.^Sie* 
ge, le caràâere gênerai des /Papes ^ font des 
endroits bien tondiez , & les maximes en font 
très-fages; PodieuxDeccet.de laSorbonne y eft 
tracé avec des couleurs qui inlpirent l'horreur 
qu'on e|i doit avoir. Néanmoins l'Auteur n^a 
presque aucune part â toute l'inventicxi de ce 
Chant; ce ne font que des imitations ailèz co- 
piées de divers endroits de Virgile & d'Home*, 
re. On voit dans ce Chant tout ce dont eft 
capable le Fanatisme revêtu de. traits de laReli-. 
gion ^ & il prépare les efprits aux horreurs du 
cinquième Chant. 

I! 
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Il contient THiftoire de Tinfame Jacobin 
Clément, qui aflàffina le Roi Henri 111. La 
peinture du Monachîsme & du Fanatisme eft 
belles les motifs de l'aSion de Clément décrit 
dans l'apparition de l*ame du pue de Guifc 
font horreur, autant que le fang ifroici avec le- 
quel ce fceler^ commet le cnme. JWais on 
trouve dans ce Chaut un morceau qui paroft 
aflez.hors d'œuvre & n'y avoir été mis que 
pour lui donner une jufte étendue; ce font les 
Seize allant cpnfulter un Sorcier fur le'fuccès 
de l'entreprifè de Clément ; outre que ce mor- 
ceau eft hors d'œuvre. il eu hors du naturel 
& du vraîfemblable, 11 y avoit aflêz d'horreurs 
dans le tableau de ce Chant , fallçît-îl y en a- 
jouter d'étrangers? 

Le fixiéme Chant contient deux Aâîons , 
Taflèmblée des Rebçlles en forme d'Etats , & 
un aflaut que Henri donne à la Ville. Ld des- 
cription des Etats eft maieftueufe^ la Haran- 
gue de Potier eft charmante. Les cris de l'ar- 
mée du Roi, qui avance vers laVille, fiil^Jen- 
dent la refolution de ces prétendus Eltats , on 
court aux armes de tous çotés,& l'Auteur par- 
lé de cette aâion comrtie un guerrier qui fefe- 
roît trouvé à plus d'un aflàuf, quôiqu^On' fâche 
qu'il n'eft rien moins que foldat» On doit lui 
favoir gré de l'art avec lequel il conduit? fur 
la broché fon Héros, Mayehne,EflIx & d^Aur 
maie j mais le même art ne paroit point dans 
l'endroit où il parle de Mornay , la défcriptîon 
du Stoïcisme, avec lequel il marché aucqmbat 
a quelque chof« de frappant, mais on n'y trou- 

L 4 re 
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ve rien de fort glorieux, & rimagination fe re- 
présente ce grand Mornay allant au feu à pas 
de tortue & avec une froideur qui n'eft pas na- 
turelle aux grands Capitaines. 

Le feptieme Chant eft une imitation afIè^ 
fervîle du Livre VI. de rEneïdc. Le Héros 
du Poème livré à un Sommeil Divin rêve u 
que St. Louis lui met fur la tête la Couronne 
de France. 2. Que ce St. Roi le conduit au 
fein de Dieu même, comme la Siby lie conduiiit 
Enée aux Champs Elizées. Là //invr/ voit com- 
ment TEtre fuprême gouverne ce bas monde, 
comment il crée à tout moment une prodi- 
gieufe quantité d'Ames. 

Quifoudains répandus dans les Mondes divers 
Pifnf animer les Corps ^ peupler VUnivers. 

Ceci eft fuivi d^une defcription de la Mort & du 
Jugement qui la fuit. L'Auteur y avance un 
lentiment trop Zwinglien, pour être canonifé 
à Rome* 

La Mort eft afes pieds; Elle ameine à la fois 
Le Turc Çjf P Indien, _ le Juifbf le Chinois. 
Le Dervis étonné, d'*une vue inquiète , 
A la droite de Dieu cherche en vain [on "Prophète^ 
Le Bonze avec des yeux fombres ô^penitens, 
T vient vanter en vain fes vœux ^fes tour mens ; 
Leurs tourmens Ç«f leurs vœux, leur foi, leur 

ignorance 
Comme fans châtiment reflent fans recompenfe. 
Dieu ne les punit point d* avoir fermé les yeux 

Aux 
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Aux clarfezque lui-même il piaf a Ji loind^eux^ 
Il ne les juge point , tel qu^un injujie Maitre , 
Sur les Chrétiennes Loix qu^ils n^ont pas pu çon^ 

noître , 
Sur le zèle emporté de leurs faintes fureurs \ 
JMais fur lajimple Loi qui parle à tous les cœurs ^ 

Qu'il cft agréable de fe faîre un tel Dieu bien dif- 
férent de celui de St. Thomas & de St. Ambroîfe 
qui damne làns mifericordenon feulement tous 
ceux qui n'ont point connu & n'ont pu con- 
noître l'Evangile, mais même une bonne par- 
tie des Chrétiens.La Théologie de Mr. Arouet fur 
cet Article eft plus raîfonnable, mais elle ne 
fera pas fortune ni fur les bancs de Sorbonne ni 
dans les Ecoles de Genève. 

Henri palTe enfuite au lieu des fuplices ; là 
îl voit tous les Vices, l'Envie, l'Orgueil, la 
Foiblefle, l'Ambition, l'Hypocrifie, oc l'intc- 
rét; îl caraâérife très- bien chaque Vice; par 
exemple voici comme îl peint l'Hypocrifie. 

La tendre Hypocrijie , aux yeux pleins de doU" 

ceur , 
Le Ciel ejl dans fe s yeux ^ V Enfer eft dans fou 

Cœur. 

Le Poète fait paflèr en revue à fon Héros 
tous les Rois de fa race & il les caraâérife tant 
les bons que les mauvais ; il prend encore oc- 
cafion des tourmens de ceux-ci de donner de 
là Clémence de Dieu une idée , qui ne plairoit 
pas en Sorbonne : 

L y Ne 



iyô Bibliothèque de l^Extrope, 

JVip €roh point j dit Louïr^ que ces trijles f^c* 

iimes 
Souffrent des Châtimens qui furpajfent leurs 

Crimes ; 
Ni que ce jufle Dieu , Créateur des HumatnSy 
Se plaife à déchirer P ouvrage de fes mains, * 
Kon ; s^H eji infini , c'^eft dans fis recompenfis : 
Prodigue de fis dons ^ il home' fis vengeances. 
Sur la Terre on le peint le premier dès Tyrans: 
Mais ici^ c'eft un Pere\ s^iï punit fis Enfans ^ 
tl adoucit les traits défit main venger effe. 
Il ne fait point punir des momens de fiiblejTe y 
Des Plaijirs menfingers^ pleins de trouble £if 

d* ennui , 
Par des tourmens afreux y éternels comme luu 

Après cette peinture îl mené fon Hçrps aux 
Çhainps Elifées où il, lui montre les bonsRoîs 
& les bons Mmiftrcs, chofeaffez rare! 

Enfin il arrive a la porte du Temple du Def- 
tÎD, où il aprend le fort d*Henrî III., lefien 
& celui de toute fa pofterité; d*où îl prend oc- 
cafion de décrire le Règne brillant de Louïs 
XIV. il fait un charmant Portrait du Duc de 
Bourgogne, Père dé Louis XV. D'où il paf- 
fe à celui de ce Roi même qui eft tout flateur , 
ce qui le conduit à celui du Duc d'Orléans 
qu! eft peint d*après nature, 

Pris de ce jeune Roi s'* avance avec fplendeur^ 
Un Héros , que de loin pourfiiit la Calomnie ; 
Facile^ î«^ non pas foibUy ardefst ^ plein d^in* 
dHjlrie, , 

Trop 
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Remuant PUutvers du Sein des Foluptez. 
D^ Orléans efi fotf mm : Sa JPo&fffue habile 
jTient V Europe en fufftns , divifte , ^ tran^ 

quUe, 
Les Arts font éclairez PArfes yemx .vigtUns, • 
Né pour fous tes l^mfïoi^^ JJ.a tous lesfalens. 
Malheureux , toutefois , dans le cours de fa vie , 
D^avoir tjefâ.du Ciel uuji tu^ Génie, 

Le Chant finît par ravenement du Philippe V. 
au Trône d'Ëff^^ne, que perd'la Maifon d'ilu- 
triche. 

Le huitième Chant eft un Tableau acconçH* 
de la bataUle.d'/m, où Henril^^Jkcovxyi da 
Comte d^Effex vaaiinquit :Ma.y.^ne & les Efpa-^ 
gnolSf.que le Comte d'jE^<»Mr^ ^avoit amené$I 
au fecours de ;laLigueJN['en.deptlai& à l'Auteur 
de la Critique qui eft à la fin de ce yolume, 
le recit.de ce combat ^bien ioih iltêtte à mép^î- 
1èr , paroit un morceau achevé ; les Poètes font 
des Peintres préférables ai^x Pâineptes mêmes.- 
Ceux-ci ne rcpréfentent les chofes qu'aflè2 im-^ 
parfaitement à nos yeux , même dans Its plus 
grands tableaux ; les Poëtes livrent à notre 
elprit) à notre imagination plus pénétrante que 
la vue, mjUe.pbjetsdiferens. qu'elle faitit tous 
à la fois. Il femble que c'ed dans le recic de 
et combat quç Mr. Àrouet ift véritablement 
Poète; .On y voit Taâîon principale , & en' 
même tems on J trouve des aâions p^éiss & 

dcs^ 
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des aâîons à venir également bien peintes; par 

exemple 

C*/toit le jemne Egmonti ce guerrier oiftin/; 
Ce fils ambitieux d^uu Père infortuné: 
Dans les murs de Bruxelles il a reçu la vie ^ 
Son Père y qu^ aveugla P amour de la Patrie^ 
Mourut fur VEchaffaut ^ four fouunir les 

Droits 
Des malheureux Flamans opprimez par leurs 

Rois. 

Ces fix yen ne retracent-ils pas au Leûeur 
en un inftant non feulement la mort tragique 
& perfide du fameux Egmont, mais encore les 
troubles desPaïs-Bas & la Tyrannie de Philippe 
IL Voilà une grande aâion paflfée , peinte 
pre(que dans toutes les parties dans le tableau 
«e cette bataille , en voici une avenir 

C^étoit ainfi^ Biron^ que tu devoss mourir. 

Et dix Vers plus bas , 

Ton Roi ^ jeune Biron, te fauve enfin la vie: 
Il i arrache fanglant aux fiureurs des Soldats^ 
D<mt les coups redoublez achevoient ton trépas. 
T'u vis: fonge du moins a lui refter fidèle. 

Ce fonge du moins a lui refter fidèle , joint à 
la reflexion du premier vers cité, ne peint-il pas 
â Tefprît le crime & la fin tragique de cet il- 
luôie Guerrier* L'endroit, où il décrit le Com- 
bat 
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bat de d*Âilly contre. fon fils, eft vif & frapant 
&.£eint biea les.horiears des guerres civiles. 

Four parler le. langage brusque de TAnglofs 
qiui a cridqné la Henriade nous avouerons 
qu'efieâivement le neuvième Chant ne peint 
q\i^un charmant iff délicat hordtl^ où un Roi va 
fë delafler après une Campagne. Mais les TSr- 
pithetes de charmant & délicat effacent ailèz 
ridée fale de bordel^ qui ne peut venir là à pro^ 
pos qu'en confîderant la belle GahrielU fe ren- 
dant aux careifes du Héros avec autant de fa«. 
cilité que ces îàles Nymphes qmfervent aux 
Autels de Venus la Salope, quoique le Poëte 
tâche de Texcufer en difant: 

^ * 

Contre un Pouvoir fi jrrand qt^eût pu faire 

J^Ètréel 
Par un charme indomptable elle étoit attirée^ 
Elle av&it à combattre^ eu ce funefte jour ^ . 
.Sajtuneffe^ fon Coeur ^ un Héros Çff P Amour* 

Néanmoins on peut dire , toute laide que 
foit cette peinture, qu'elle e(l dans le vrai de. 
la nature, car où voit-on des. belles refifier à: 
réclat du nom de Prince? Ladefeription da 
Temple de T Amour eft charmante, on y trou- 
ve tous Içs maux qu'il fait fur U terre. I^; 
Portraic.de MfDr^^i eft beau, on trouve dansa* 
conduite le Philôfophe £q le Courti£m donc 
les devoirs contraires font un contrâfte qui rc^. 
veille l'attention, & enfin on vo?t Mans le fi* 
tcnce de ce fidèle Sujet, le Courtîfan qui cède 
au Philôfophe, à qui une fage timidité fournît 

ua 
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un nouveau lôic^eft de céaRuftt laf'conduîtfc dé 
fon maîrre, cf«î entend fon reproche muet, 
& ^flî-tAc Fcrôurfleà la- vertu; • 

Le dîïjême & def nier Chaaé cofttîeht la fôu^ 
imffion dePafris à lideftruaion de la Lîguej il 
cammence par un combat fingulier entré d'Au- 
màle & Torennfe, dont une partie dès traits eft 
copr-éC d'après l€ combat d'Enéé & de Tur- 
nos» Gét!tf:^¥îô«îre eft vive; on dîroit, à lire 
cet tvArdit^qètM.Arotéet fc feroit trouve quel- 
quefois frft lë prtf. Ce combat, où d'Aumaîe 
eft- tué, efli fuiVî d?ùli bîocus de Paîfîs, où Voii 
cmpécte l*étKréé:de§ vivres, de là une hoirrî- 
ble famine qui prerid les deux tiers du Chant 
& dont les couleurs font empruntées de tous 
les Poèïes qui ont parlé de famine* La. clé- 
mence du Koi qui épargne les Biebetles obftî- 
nez efl! un endroit pathétique & qui arrache des 
larmes; ceci eft &rvi des dtfcours impies des 
Moines fanatiques , qui exhortent le peuple 
au martyre, difent-ils, en leur mettant les ar- 
BWeÇ à la mafîû çoHttè leur Rôi: Ùû &\i quç 
toute cette gtiè^ré fut terminée par la refolu-- 
ttoft Cavalière d^ Henri IV* Ventre faitit grti 
Taris vaut bien une Mejfei il falloît lui donner 
un pluï beau-jour , ^ mtereflèr toute la Hîe^ar*- 
chie ceîefté èlsf convérfion de ce Héros ; c'efl; 
pourquoi lé Po6te fût agir le pauvre St. Louis , 
fbn balot perpduèi ^ ou pour mieux dire le 
Mercure de toutes feîî aôions ; ce bon Saint , 
qtil de fon vîvaht pouvoit paffer , à la lettre, 
pour un bon homtiie & un grand fanatique , 
court tout lé Ciel , & ahrive énân au pied du 
; . Trô- 
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Trône de rEter»cl ,pour lui demaadcr. «quoi? 

^uè t^l$s Uf CfSftrK mis adarefit ta jkftlce 
\t i offrent dans Paris U minic Saertficc. 

* ^ * ' " ' 

C'eft-àrditeende^x mots, qu'il envoyé Henn 
IV. à la Meffe. Auffi le Poète, libéral en os^ 
chines pour facrrç trotet tantôt la Déeflc Polîtî- 
gue, tantôt lôDceffeDifeorde, tantôt le Dicft 
Amour j8çc> tn lïiet. urtc m naouvemcnt pottr 
faire dèfçiendr<^. la Ferite âm% te tente du Kof^ 
exprès pour lui découvrir la clarté brillante cfu 
Dogme de la Meffe. Où étoit Mornay dans 
ce momeHr.?:. Mornay, q^eleEoëte tient fou- 
jours à côté de fon Maitre, l'abandonne dans 
Je moment Qvt il a le plus birfoin de lui ; Mot- 
nay ! quelle afreùfe néglîgei><3e, quelle funefle 
abiènce! Le Poète, ipouf ftuver ion honneur, 
eût dû le faire affaffiîier auparavant par quelque 
Jcfuîte furieux ; peut-être Mornay étoit-il près 
de fon Maitre i mais la Vérité ^ de la façon du 
Poète, par]t>i£ fi bas à l'oreille de Henri ,t que 
ià voix , . bieji :loin de pafferjusqiti'à Mornay, 
ne pénétrpit pas jusqu'au Goçur, jusqu'à !'€$* 
prit de Henri même , car 

> ; 

Il abjure ^vcc ,foî €eji Dogmes Stdftéleun 
IngenicHXy Epfans de ctntnm%wtx Doélwi. 

Voilà un,4fï;tf^fyj/, qui eXpofe à découvert toirs 
les refforis de l'abjuration dt Henri IV., nia» 
qui rend trèsriflutile le voyage que le Poète ftrt 
fair« à \%^VisrtM^ m, tlljç. p,ai!tR;Qf5dinaircmcrit. 

un 
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on flambeaa de Féclat , daqnel la ^ ne s'ac- 
commode pas ; la f^erit^ peribade; mais la foi 
laîiTe THomme dans le Labyrinthe de T^o- 
rance, la foi n'eft le Iceaa que de ce que Ton 
ne comprend pas, que de ce que la Venté n'a 
pas éclairé de la lumière de Ibn divin flam* 
betn. 

Enfin le Poëme finit comme il a commencé. 
Le Poëte fait encore la depenCb d'un vol ou 
d'une machine pour faire deftendre le bon St. 
XfOuis qui porte dans Paris folivc de ta faix. 
Aufii-tôt 

' Les Ligueurs /perdus ^ mettant bas leurs or* 
meSj 

Sont aux pieds de Bourhu , les baiguaut de 
leurs larmes: 

Les Prêtres font muets ; les Seize êpottvantez. 

En Tfoin, cherchent ^ pour fuir^ des Antres en- 
cartez* 

» - 

Peutrétrcque le plus grand art du Poëte fctrou- 
.ve dans le troifiême de ces vers, Les Prêtres 
font muets , Mr. Arouet Mt dans un HemiAl- 
che ce que tous les encbantemens des Cani* 
dies , des Medées , des Circés & de tous les 
plus fameux enchanteurs n'auroient jamais pu 
faire. Impoftr filence à des Prêtres , à des 
Moines, à des Théologiens, à des Fanati- 
ques ! c*eft un prodige qu'on ne peut paflèr 
qu'en ajoutant •,- Mais s^ils ne d/foient rien^ ils 
n^en penfoient pas moins , & peut-être que ce 
fon$ muets rentenne une Prophétie du crime que 

me- 
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.mtdnoîènti'dès lors Jes Jefuîtes, dedrelïèr la 
nninide Ravttiilax^ à f aflaffinat du plus grand 
desiR{»s. 

. ■ ■ — ■ ^. 

ARTICLE Xill. 

« 

AtROCIS NEC DESCRIPTI PRIUS 

MiORBi HiSTORiA, fecundum Medî- 
cac Artîs leges confcripta abHERMANNO 

BOERHAAVE. 

C'eft-à-dîre : 

Histoire d'une Maladie très* cruelle y qui 
fit* a point encore été' décrite , compofée félon les 
régies de la Médecine , par H E r M A M 
B o E R H A A V E. A Leîde , chez Boutcs- 
tcîn. 1724. Brocb. iH 8. pagg: 60. 

MR.BoERHAAVE prétend que quoiqu'on 
nous ait donné depuis plulîcurs Sidcles 
des defcrîpiîons de différentes nnaîadies qui peu- 
vent affliger le corps humain , & qu'on fe foît 
attaché à nouî!en marquer la nature autant 
que lés réflexions de rEfprît fondées fur l'Expé- 
rience ^étoieiit capables d*y atteindre; que mal- 
gré tout cela leur dîverfité eft inépuifable: ce 
qui fait que chaque jour en fournît de nouvel- 
lés , qui font quelquefois autant d'Enigmes 
pour les plus célèbres Médecins , & rendent 
leur fcîence inutile , en ne leur permettant 
pas défaite une jufte application des préceptes 
Tom. L M de 
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de leur Art. Il arrive même aflei foiÉveat , 
dit-il^ que celui dont la pénétration aura decou^ 
vert la nature d'un mal, & y aura apporté un 
remède efficace reftera dans l'incertitude &>ne 
faura quel parti prendre dans une autre dont 
la caufe, le principe , & l'origine lui £ërunt 
également inconnues ; que c'eft en vain que 
parcourant les Âuteurs^, il tâchera d'éclaircir 
Tes doutes , qu'un cas extraordinaire & qui ne 
fera jamais arrivé le tiendra toujours dans le 
même fufpens fur les principes & la caufe du 
mal dont il s'agit; que la connoiffance d'une 
maladie, qui vient après la mort, eft une con- 
noiffance tardive pour un Médecin & encore 
qu'il ne pourra l'aquerir que par la difTeâion 
du corps, ce qui demande un foin très-exaà 
& une profonde attention ; que les cas particu- 
liers qui font arrivés autrefois fervent aujour- 
d'hui très-peu, & que l'on fe trouve dans^ la 
même ignorance , où étolent ceux qui nous 
ont précèdes; que cela ne nous doit point fur- 
prendre vu qu'on néglige de profiter des ob- 
ièrvations qu'ont fait fiir ce fujet de très-favans 
Médecins. Il ajoute qu'on ne doit dans ces 
occafions négliger aucune circonfliance effen^- 
tîelle au fujet qu'on traite, ou qui puiffe don- 
ner lieu à un judicieux Critique de rechercher 
ce qu'il croiroit oublié; que. celui qui veut en- 
treprendre ces fortes de narrations doit prendre 
garde de ne point renverfer l'ordre des incidens 
qui font arrivés ; mais il doit marquer chaque 
chofe félon les changemens & les variations, 
aân que la liaifon établiffant l'ordre & formant 

/ un 
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un raport parfait » chaque accident foft placé 
dans Ion lieu naturel. 

C'eft le motif qui a engagé Mr. Boerhaavt 
de tracer ici un modèle pour le bien commun 
de Tart en faîfant la relation d'une maladie très- 
cruelle, & dont la violence a conduit au Tom- 
beau le trî:'$»Illustre et tre's-No- 
BLE Jean Baron de Wassenaer, 
Seigneur de Rosenburg, Hooq- 

HEEMRAED DE RhTNLAND, ET A- 
MIRAL DE LA REPUBLIQUE D'HoL- 

LA^NDE, maladie ii extraordinaire dont les 
accès ont été fi violens & fi cruels , qu'il ïe- 
roit difficile d'en trouver une pareille dans les 
Auteurs qui ont traité de la Médecine. Les 
Médecins qui feront réflexion fur cette mala- 
die, pourront la connoître, & quoique le mal 
ibit aufil incurable que fa fin en doit être fli- 
nefte, & qu'on ne puijQfe même y apporter au- 
cun foulagement ; ils prendront garde de ne 
point emploîer de remèdes qui irritent le mal , 
& ne fe donneront point de foins inutiles pour 
vouloir tenter rimpofilble. Il obferve dans la 
defcription de cette maladie toutes les règles 
que l'Art prçfcrit, fait voir & démontre parce 
moienla caufed'un fi cruel accident, ce qu'ont 
mis en pratique dans cette occafion , ceux 
qui y ont été employés ; d'où il conclut que 
l'irritation du mai a rendu par une opiniâtreté 
coudante tous les fecours de la Médecine inu- 
tile. Il ajoute que c'eft le moien d'ôter tou- 
te occafion à ceux qui par une malignité cri- 
minelle , & un funefie penchant , qui les en- 

M 2 trai- 



troîoei: à mal . paclec:d£s tautres ^ font des Gom-^ 
meotaires fur les cas particuliers qui- arri»* > 

venu 

LeSeîgneurdoiitilparl^eiaToitreçâade lanatu- 
re un corpsjDbufle; laconditution defon tempe* 
ramciU étoit .d^QtaDt4>las for te ^ qu'il ne TavoîC' 
jamais éhervé pat la moleûè^ & riihpureté* Sa: ' 
I^aiiËtncc^V.esigàgea dans la . Compagnie de» 
Peifipnnes (es. plus, diftinguées avec lesquelles 
il.û'obftrv^.paSi loûjours les regks^ les plus- 
exaâe$:de la tempérance^ cependant lorsqutîl^ 
étoit libre il éa^oît tom/ercès^ atnfi jôaïirant» 
d'unâbcpnpe. conftitutîon, il n'étoit pas ibiet à- 
de grandes. maladies: Il y avoic^déjà long^tems- 
que ]a Gomeluî faifoit lèhiir tous les hyversfcs 
atteintes, meurtrières , d'une manière. d'autant ^ 
plus cruelle qu'elle ne le quittoic jamais, qu'a^^ 
près avoir afl^ibli toutes lesjoSnturesdesmem* 
bres; il n'^mploïoit pour calmer fes douleuirs^ 
que lérepos/&.un6 chujeïù: dpuce &. tempérée.- 
Il reflechifibit; alors far la. caufe de fon mal , 
qu'il attribuoit aux repas fomptù«ux'& à ces 
débauches qn^on fait par: Texcès du vîn,&d*un 
•défaut, d'exerdces ; il s'apperçût que fouvehr 
l'orinçe fupecienr de l'eftomac fe comprimoit 
après quelques débauchas. Cette penfte qui 
étoit.jufte.) lui perfuada que le moieo le pins 
efficace pour dilTondre ces fortes de crudités 
qni ropf>reflbient, étoît de prendre des Vomi- 
tifs i qui nettoïani: le ventricule^ ré^abliflèmce 
qu'il y avoit de vicieux dans cette partie. Il fe 
fcrvoit depuis long-tems de l'Ipecacuanha , & 
y joignolt pne aifex grande quantité d'eandaos 

la- 
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laquelle on avoit "Êiît înfufer du 'Chardon Be* 
nit ; fouvent même il ne.prenoit (iQip^ement 
que deTeau ; mais alors il avoit beaucoopplus 
de peine à vomir » que lorsqu'il les uniflbit en* 
fcmble. ^ Aîant contràâé Thabitiide de pren- 
dre des Vomitifs , il arrivoit fouvent qu'à 4a 
plus légère indiCpaiition, ils^'en fervoitmal i 
propos. Les Médedns lui avoient dit dequit** 
ter cette- habitude trop fréquente , lui • fai&tit 
coanoitre'que les violences qu'il faifoit pour 
vomir y forçoîent laiiàture & pouvoient .ayoi|: 
des fiiites.tfès-fuiieflies; il demeura ioâexiUe, 
aUsguaar que c'étoit le fçul, moien qui le fou* 
lîigelt, > 

Ce récit étoitnécef&ire, avant qtre Mf.Bœr^ 
baave parlât > de > la- malasdie mortelle, dotit.il 4 
entrepris la defcription, aân-que ceux qui> la 
liront foient informés de tout ce qui fi préeé- 
,dé^ &' qu'un Médecin confrontant cette His- 
toire avec les reglesde l'Art, inç pui^-<pas 
ioupçonner qu'il y a. eu des çaa(è$' amerl9uce3 
à la maladie, & qui lui' ont été/cachées. 

•Mr. Boerhaeve aiant été appelle- aupi^s de 
xet Ulaftre Seigneur:, k trouva affis furuti pe- 
.tit lit, te corpsr extrêmement courbé par devant 
& fi panché que cette iituatlon,- dans laquelle 
Jl étoit obligé de' fei tenir, t!omprimoit les vifcç- 
x^ de l'AbdofiMm, ieiDiaffhragme; rEftomac& 
.la Poitrine; toute autre fituatloUrlui caufoit 
Jes douleurs les pius vives, qui devenoient in- 
.exprii^iables,,lor$qu*il. vouloir fe drefler ou s'i- 
r tendre , ce qui l'^empâchoit de r pouvoir être 
> couché de <^lquç .xnatiiere que cç fût » (Se en* 

M 3 ' core 
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cote moins de fe tenir droit, la violence des 
douleurs , qui augmentoit au moindre mouve- 
ment que le malade faifoit , & qui lui coupoit 
la parole en lui ôtant la refpiration , obligèrent 
Mr. Boerhaave & Mr. de Bye Médecin de la Haie 
de s'informer de tout ce qui s'étoît paffé à 
Mr. Franck en, qui avoit été prefent depuis le 
commencement de la maladie ; voici le rapport 
qu'il fit. Trois jours avant qu'il tombât ma- 
lade, s'étant un peu trop diverti avec lès amîs, 
îl avoit corrigé cet excès par une dîete très-Iè- 
vere;le dernier repas qu'il fit avant que d'être at- 
taqué de ce mal , il avoit mangé très-medio- 
crement & bu peu de bière & de vin de Mo- 
fèlle. Il pafl& toute l'après-midi fans rien pren- 
dre, & monta à cheval avec Mr. fon fils étant 
fort gai & fe portant bien , ne fentant aucune 
douleur ni aucun preffentiment de mal .Etant de 
retour de fa promenade , qui fembloit lu! avoir 
fait plaifir , il ne foupa point ; mais fur les dix 
heures & demie, il but de l'eau tiède dans la- 
quelle on avoit fait înfufer du Chardon Bénît ^ 
autant que pouvoient en contenir trois grandes 
Taflcs de Porcelaines ou Jattes que lesHoIlan- 
dôis appellent Spoelkommen , il vomit près- 
qu'auffitôt , mais avec quelque difficulté & 
très-peu , ce qui lui en fit prendre quatre au- 
tres TafTes de la même grandeur ; une fi gran- 
de quantité d'eau ne fit aucun effet, il com- 
manda qu'on lui en apportât de nouvelle, & 
s'étonnant de n'avoir point rendu , il fe per- 
fuada qu'ajoutant une nouvelle boiffon à celle 
qu'il avok déjà prife, il fe procureroit infailli- 
ble- 
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blement une évacuation ûl,utaîrc. Pendant 
qu'il fdâidii des efforts încroiables pour vomîr, 
il fit tout d'un coup un cri épouvantable, fe 
plaignant qu'il avoit quelque chofe de rompu 
ou de déchiré dans l'eftomac , ajoutant qu*îl 
fcntoît une douleur fi vive que la mort kî étoît 
inévitable; on lui demanda permiffion d'appel- 
ler des Médecins, tnaîs il difoit que cela é- 
toit inutile , que quelque diligence qulls fis- 
fent ils ne le trouveroient plus en vie, & que 
le mal étoît trop violent & trop \éc\t6 pour 
pouvoir être adouci par aucun remède; pen- 
dant qu'il adreflbît fà prière à Dieu , il 
fuccomba fous le poids de fes douleurs; le 
combat intérieur de fes pefnes le plongea dans 
«ne îangueur mortelle; les forces lui man- 
quèrent , & Ton fut obligé de le mettre fur un 
petit lit;une fueùr froide le répandît fur tout fon 
corps,il devint pâle, fts lèvres devinrent livides, & 
îl demeura fans poux. Il raffen^bloit alors tou- 
tes fes forces pour demander qu'on lui frottât 
le corps avec des linges chauds , qu'on lui mît fur 
les Tempes & le cœur des liqueurs compofées a- 
vec des herbes vulnéraires, & qu'on lui fît des 
fomentations odoriférantes j ce qui aiarit été 
exécuté félon (es vœux , îl ne parut aucun 
changement dans fà maladie, & bien loîn d'ê- 
tre loulagé, le mal fembloit s'irriter de plus 
en plus ; une demi-heure après il but quatre 
onces d'huile d'olive, & aiant mis fon doigt 
dans la gorge pour s'exciter au vomiflèment 
tl en rejetta quelque peu mêlé avec Teau de 
Chardon quMl avoît-prîs abpaçavant , ce qui 

M 4 lui 
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lui en fit encore avaler deux onces qu'il prie 
aufficôt, maïs fans rien rendre, ni en avoir 1^ 
moindre envie; environ une heure & demi après 
il but de Texcellente & Médicinale Bière de 
Dantzic qu'on avoit un peu chauffé aupai-avant^ 
ce qui ne lui caufa aucune envie de VQmir ^ 
l'aiant gardée avec tout ce qu'il prit dans la 
fuite. Les chofes étoient dans l'état don( nous 
.venons de donner le détail , lorsque le- célèbre 
Doâeur de Bye fut appelle de la Haie. ,11 lut 
fit d'abord donner delaPtifane d'avoine, e(pe^ 
rant que cette boiflbn lui procureroit qudqu'a- 
douciifement, ne doutant point que les nerfs ne 
fulTenc irrités par les violens eiforts* qu'il avoit 
fait pour vomir. Il lui fit enfuite appliquer 
des fomentations douces faites avec du. lait & 
de la farine. fur le Diaphragme & les p^Ftje^ 
qui l'environnent* Il y avoit déjà quelque 
tems qu'on lui avoit appU<]ué ces fpmentatioûsi 
qui n'avoient ()roduit aucun effet , lorsque Mr« 
Bocrhaave entra. Après, qu'ils eurent pefé tou« 
tes les circonOancès d'an accident.fi trifle & R 
extraordinaire , voici • ce qu'ils remarquèrent 
dans le malade. Le dedans de la bouche, & 
tout ce qu'oi? peut voir jusqu'au Gofier, étoit 
humeâé d'une humeur naturelle qui ièmbloit 
dénoter une famé très-parfaite , ce qui étoit 
confirmé par la couleur & la dîipofition de^ 
parties rangées dans leur fituation ordinaire; il 
n'y avoit ni foulevement de cqeur ni renvoi 
d'eflomac, fi s'il fortoit quelque vent par ea 
haut, il n'avoit aucune odeur forte, acre, ou 
désagréable j l'deflomac ae paroifToit point .em^ 

bar* 



J>arra{ré, toujours prêt à recevoir leç J{q.U£Qirs 
qu'on lui prefentoic, & le mî^ladç les avaient 
trèis - fadlcment. La foif ne le tourmentoit 
point, & Ton a^enteadoit aucun. mauvemcm 
intérieur dans fpn corps , » qaî ifcnaWât dénôt«r 
riuquiétude d'une partie affligée, . Il n'y àvoit 
poHit de hoquet, & il n'y en eut point dan* 
tout le cours de la maladie ; les Hypoçhoadres, 
le Diaphragme & ce qui y eft joint n'avoit. rien 
d'enflé, ni de douloureux, rien de dur^^qui 
irelîôit' quand on letouchoit; ; Son urine étoit 
«aturelle , & . il la . r^widoit facilement ; la i nb*- 
ticre qu'il, avoit rendu. par la bQùche- B'0éit 
jien d'extraordinaire où il. parût q^-elqùe malir 
^nicé cachée &toutfei;aportoitpa]'faitementay:X 
liqueurs- qu'il avoit ptifes. 

Toutes les partiesdu Corps ayoïeotune char 
4eur égale & tempérée, fans qu'il. y eût aucun 
4cgré' exceflif de froid ou de ehaUd^^ quQÎqu^iJ 
fût à craindre) que la violence de.fotimait^e le 
fît tomber en fyncope , ce-qui étant afrrivé, le 
froid devint, plus, grand que^nefemWo^t-: devoir 
J« permettre une fi vioknte ;agîta$ion întcrieUrc 
•caufée pat l'excès ; de .la- douleur; les* mouvo- 
jnens dç l'Artère devenoient ,qu?elquefois plus 
fotblcs , quoique le battement f]fit égal & cour 
Àant fans aucune întermifllon, .ce qui nephu»- 
yoît dénoter le moindre figne d'kiflalnmâtîoii 
lïMi. de: fièvre: fa rcfpîmio0 étoît aifée,khte àlÂ 
vérité vnaais égale ; fa voix naturelle^ douce, tdài^ 
re, & coulante, pourvu qu'il prît: garde «nffui?- 
lant. de ne point remuer, fon corps ^ & de ne 
faire auoua iBOUvement. L'aient vprié^decç^ 

M s ^ doui- 
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doubler fa refpîration , il pouflà quelques foU" 
pirs profonds & recommença plufîeurs fois 
lentement fans reffentir aucune douleur ; fes 
yeux étoîent vifs & claîrs, (on vifage confer- 
voit fon coloris naturel, & fon efprît toujours 
préfent fans aucun écart ; les mouvemens de 
toutes les parties de fon corps étoîent promts 
& libres , fi ce n'eQ lorsque la douleur venant 
i redoubler empêchoit la partie contigue de le 
mouvoir. 

La feule reflexion qui faififibit Tefpric de ces 
Meffieurs après une recherche aufli exaâe,c'eft 
qu'il devoit y avoir quelques parties dérangées 
dans la poitrine quoique la chofe parût incom- 
prehenfible. Le malade ajoutoit quMl fentoit 
quelque chofe dans fa Poitrine qui étoit fbrtie 
de & place, que la douleur qu*il reflèntoit étoit 
très-aigue fans aucune interruption, & que le 
mal avoit toujours été fixe dans le même en- 
droit , defignant le lieu de la Poitrine le plus 
proche de Teftomac. Les douleurs aîani re- 
doublé , le malade ajoutoit que depuis le pre- 
mier endroit qu'il avoit marqué dans la poitri- 
ne, fon niai s'étendoit par derrière & occupoft 
déjà toute la région du dos , delbrte que bien 
loin de diminuer elle augmentoit : fa reQ)iration 
même -étoit un vent cruel qui allumoit le feu 
de fes douleurs , & irritoît fes maux , ce qui 
lui arrivoit également lorsqu'il vouloit fe pan- 
cher en arrière ou donner le moindre mouve- 
ment à fes vertèbres. 

Voilà C€ que Mr. Boerhaave dit avoir de- 
couvert par la recherche la plus exaâe & qu'il 
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a voulu raporter d'une manière drconftandéc, 
afin d*expofer aux yeux du leâeur tout ce qui 
s'eft pafle; il prie enfuite les Profefleurs d'un 
Art fi falutaire de prendre la peine en lîfant ce 
récit d'examiner avec attention & de pefer mû- 
rement la vérité d'une narration fi fidèle, d'en 
obferver tous les Symptômes ,* & de fe deman- 
der à eux-mêmes quelle peut être la nature du 
mal, dont ils viennent d'entendre le commen- 
cement , le progrès & les difierens fignes qui 
l'ont accompagné , ce qu'il peut y avoir eu 
d'inconnu ou de caché dans la capacité de la 
poitrine capable d'avoir produit des efltts fi 
furprenans & fi extraordinaires avant que de 
continuer la lefturc de cette narration. 

Mrs» Bocrhaave & de Bye cherchèrent à pé- 
nétrer le principe & la fburce fi cachée d'un ac- 
cident fi fingulier. Mais ils travaillèrent en 
vain ; car il ne fe prefentoit à leur efprit aucu- 
ne maladie à laquelle ils puflènt rapporter cel- 
Icrcî. L'inflammation intérieure qui produit 
le« douleurs les plus vives , ne pouvoir avoir 
lieu ici , leurs reflexions tendoîent à découvrir 
s'il n'y auroft point quelque tumeur qui fe flit 
élevée dans la mafiè des nerfs, & qui fe com- 
muniquant à quelques membranes de la Poitri- 
ne , produifoit les cruels Symptômes de la 
douleur la plus violente; mais il n'y avoît au- 
cune apparence de tumeur qui fe fût formée,ou 
qui eût été capable de caufer les effets fènfibles 
•qui paroîfibient à leurs yeux. On ne pouvoir 
.pas croire qu'il y eût une diflocation ,. les ver- 
tèbres étoient fermes dans leur place naturelle. 

Il 
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Il ne rcftoît donc qu'une feule choTç, Jh^il^ 
à laquelle il fembloit qu'on devoir rapporter ht 
caufe de ces maux fi horribles, favôir^e poi- 
fon, dont le venin mortel répandu dans toutes 
les parties du corps humain a couché tant de 
Perlonnes dans le Tombeau; ce ieul objctrpa-f 
roifibit capable de produire les cruels; effets de 
ce nouveau phénomène; mais il ajoute qu*aiant 
parcouru avec foin tout ce que les Auteurs ian«r 
ciens & modernes ont écrit de la natpre & des 
effets tragiques du poifon, il n'en avoiti pas 
trouvé un feul capable d'en produire de fi 
cruels. Flottans dans une incertitude continuel-^ 
Ic/ûs crurent enfin, &- cette penfét tftoit piau<> 
fib]e,que ces Etfets extraordinaires ptoit^nt caufcs 
par la Goûte à laquelle ce Sdgneur étof e fujet de- 
puis long-tems. Il ajoute qu'ils refterent tous 
deux fur ce, fujet dans l'incertitude, ne trou«- 
yant aucune maladie qui approchât de celle-»ci, 
& conclurent que* félon les principiss de lia Mé- 
decine, elle pouvoit durer long«t»ms fans aur 
cun danger de mort , fi elle étoit feule, & :qu^*l 
ne furvînt aucune inflammation* II avoue même 
que dans le commencement ils ne crurent point 
cette maladie mortelle ; quoiqu'ils doutaf&nt 
fur la nature de cette maladie, ils furent obiir 
gés de tenter quelques remèdes pour adou* 
cir les douleurs dont la violence demaàdoît 
un promt fccours : après avoir confulté ^eur 
femble ils conclurent qu'il falloît eniplôîcr 
les. remèdes qui dégagent; les parties eompri» 
inées , lâchent celles' qui font trop tendues , 
ftdouciiTent les humeurs .acres .& rrpiaadentpar 

tout 
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tout le, corps ows humeur douce & falutaîre. 
Oa lui, ouvrit |s Médiane du brasdroitdopt on* 
tir^/quaton^e oncesi de fai%,& quoique Je poux 
çomïpeûçït à ^'afFoiblir , la douleur, ne dîmî*^ 
no^ point ,• & fut» toujours auffi violente , lory 
Q)]$me que le batt(»nent de TArtere meua-^ 
çoit d'un&.Syueope- On lui donna enfuite unr 
bouillon de veau faos Xèl, comnie un e^ccellent 
lenkif qomse ririttation de^ necfs. On applî<f> 
quîlifut: lapiy:tie affligée des .fomentations tie* 
deçcompoféesde^âeur de farine & de lait dour« 
lie lait ticé de l'avoine f delà fcortonere & du 
ch^vi y qa*oû:> a» toujours regacdé comme lé 
pi^jifi scellent lêiHtif contre les douleurs violcm 
tes y ne fit aucun effet ; au contraire fitôt que ce 
tefUjede fi dpuxd^fçendit vers* r^ftomac , le mal 
iènctbla - s'irriter do ; plus en pks. Toutes ces 
chofes, furent! inutUes & les douleurs furent 
conftantes- jbfqu'à cinq heures |du matin, que 
quelques affaires indifpenfables.appellerent Mr; 
Èoerhaaye en. ViHe. . Avant • que de partir , il 
refoiut. aveo.Mri De Bye de furpendré. les re- 
ine(^cs que. la^tnature du mal rendoit plus nuifii> 
blés que falutafa'esi Les chofes demeurerçnt 
d^ns cet.état jusqu'à huiir heures du. matin, quQ 
le malade :combatJt toujours avec la même 
violence, iajcruamé de fes. douleurs. Il prit 
alors une potion compofée; de fleurs de pavot 
fauvage^ de bouillon, de racine de fcorzoncre 
& dé chervf^ de. graine: d^avoîne & de pavot 
blanc, infufés dans de .feau, dans laquelle on 
avoit mis un& doië ai&t forte de fyrop d'tK 
thea de .Fernel ^ ce qui. ne. lui procura aucm 
.< foula- 
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fbuli^einent. Peadant ce rems -là Monfr.'' 
de B?e écrivit à Mr* Boerhaave pour lai de- 
mander; il dans un cas auffi douteux , & où il 
n'y avoit point de tems à perdre, il croioîtqa'il 
y eût du danger, on qu'on pAt tirer quelqu'a- 
vantage d'une féconde iàignée , principalement 
parce que le battement de l'artère devenoit plus 
fort & plus redoublé , & que le fang qu'on 
avoit tiré la première fois étoit couvert d*une 
peau ferme & d'une couleur verdatre ; nous 
conclûmes donc , dit Mr. Boerhaave, de lui 
faire ouvrir une féconde fois la veine, mais de 
lui faire prendre auparavant un clyftere compo- 
fé de neuf onces d'une decoâîon emoHiente, 
d'une dragme de fel gemme , & de deux onces de 
fyrop d'althea de Fernel. Qu'on ne croie pas , 
ajoute-t-il,que nous avons omis par négligence 
ou par oubli les Narcotiques, il s'agifibit de 
favoîr, fi l'on pouvoît s'en fervir^^ans une ma- 
ladie de cette nature; de très-foites raifons em- 
pêchèrent de les emploier, & une des principa- 
les , c'eft que la vertu de l'Opium aflèx connue 
a coutume d'arrêter toutes les évacuations, ex- 
cepté celle qui fe fait par une tranfpiration 
presqu'infenfible ; le malade n'aiant rien rendu 
de tout ce qu'il avoit pris, ils avoient fujet de croi- 
re qu'il s'étoit fait un amas de toutes ces li- 
queurs dans l'eftomac dont l'orifice quoiqu'é- 
tendu fe trouvoit refferré par une convulfion , 
mais il avoue qu'il étoit dans l'erreur à cet 
égard. On lui donna le lavement qu'il rendit 
fans peine de la même manière que s'il eût été 
en fanté ; après avoir rendu le lavement on lui 

tira 
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tira dix onces de fang, & la douleur fut tou- 
jours aùffi vive ; au contraire elle s'a^riilbit 
toujours de plus en/ plus. 

Mr. Boerhaave étant revenu à trois heures 
après-midi le malade le reçut félon fa coutume 
& lui fit le détail de tout ce qu'il avoit fouf- 
fert , pour lors on commaiça à s'apper<;evoîr 
que la mort s'approchoit, il ne pouvoît plus 
lâcher fon urine, & s'il en laiflbit tomber quel- 
ques goûtes , il ne le faifoît qu'avec de grands 
efforts & une douleur fi cuifante , & fi vive 
qu'elle le brûloit comme un feu; le battement 
de Tartére commençoit à s'affoîblir , la respi- 
ration paroififoit interrompue , & tendoit à la 
fuffocation ; les extrémités de fon corps fe rc- 
froidiflbient & la mort paroiflbit peinte fur fon 
vifage; il fe plaignit d'une difficulté d'uriner & 
après avoir fait des efforts incroiables, il rendit 
quelques goûtes d'une eau groffiere rouge & 
d'une odeur très-aigre , ce qui leur fit croi- 
re avec certitude que de toutes les liqueurs 
qu'il avoit bu , aucune n'avoît fuivi la rou- 
te des conduits ordinaires. Mr. Boerhaave 
ajoute quedans une nouvelle confultation ils fu- 
rent fèduits par une aparence de vérité , en con- 
cluant, que tout ce que le malade avoit pris 
demeuroit dans l'eftomac, qui fè trouvant fer- 
mé dans l'orifice inférieur, ne pouvoit riealaiii* 
fer fortir , qu'aînfi ce qui leur parût de plus 
efficace dans cette occafion, fut de taire ava- 
ler au malade deiix onces d'huile d'amande 
douce , & de lui procurer le vomiflèment avec 
une plume trempée dans Thuile , afin de voir 
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tit toot d'on coup avec tatant d'ûppetnofifé 
que de violence, accompagné d'on fifflemenc 
extraordinaire. 

4. Après qn'il eut ouvert le Péritoine vers 
FEpîgaftre par une incifion fort légère ; TEfto- 
mac parut d'abord extrêmement comprimé & 
enflé, & bondit aufli-tôt par l'ouverture , au- 
tant que fa capacité lui permettoit de s'éten- 
dre. 

f. Le Péritoine & les entrailles étoient très- 
faines. 

6. il ne trouva rien d'extraordinaire dans 
l'eftomac , l'omentum , le foie , les inteftins & 
la rate; on voioit un boïau du côté de l'Iléon, 
qui paroifToit fort enflé, & fermé par un liga- 
ment très-étroit fans aucun flgne de mîferere. 
LeCœcum étoit fort enflé, mais le Colon n'a- 
voit rien: d'extraordinaire. La Veflîe étoit en- 
tièrement vuide. Le Diaphragme n'étoit point 
endommagé , & Ton ne découvrit dans le Me- 
fentere aucun (igné de maladie. 

Mr. Boerhaave fut très-furpris de ne ppînt 
découvrir les liqueurs que le défunt avoit bues 
pendant fa maladie, deforte qu'après qu'il eut 
confîderé les moindres chofes avec l'atten*. 
tion ' la plus profonde , il fut dans une 
plus grande incertitude , qu'il n'avoit été 
avant l'ouverture du corps , il ne découvroit 
aucun figne auquel la mort ni même la mala- 
die pût être imputée avec juftîce. Après avoir 
fait une très-petite incifion à l'eftomac, l'air 
qui y étoit comprimé fbrtit auffi-tôt avec un 
iiflement & une impetuofité extraordinaire, de- 
forte 



{'■ 



Juillet j Août 6? Septembre lyzS. ipf 

forte que paroîfTant gonflé auparavant , il de* 
vint flasque & mou. 

Mr. Boerhaave ne trouvant aucune caufe de 
la maladie dans la caj^cité du bas ventre, re- 
doubla fon attention dans l'examen de la Poi- 
trine. Pour y mieux reiiflîr , il rangea toutes 
les jjartîes du bas ventre dans leur place ordî- • 
naîre & remettant' toutes leurs envelopes dans 
leur fituation naturelle par la future la plus ex- 
aâe," afin que le Diaphragme étant bien replacé 
rendît à la Poitrine toute la forme qu'elle doit 
avoîn 

I. A peine eut-îl découvert la Pleure avec la 
pointe du Scalpel , qu'elle fè trouva chargée de 

Petites bulles en forme de vefllies , femblables 
celles qu'il avoît déjà' vu dans la membrane 
du Péritoine. Lorsqu'il y fit une légère in- 
cifion , il en fortît tout d'un coup un vent 
impétueux avec un bruit fonore qui dura fort 
long-tems. Nous croïons devoir inférer ici fa ' 
furprifc fur cet événement extraordinaire. Quss 
enim , dit il , notavit unquam , exfiliijfé aërem 
de thorace hominis^ eus nullum externe af parer et' 
infliSum vutnus ; qui refpiratione ufus fuerat; 
eut nulla pars , fota exeepta pleura , in peélore 
erat pertuja'^. Sane^fi in fhyftologieis ullum j id 
eompertum efl effatum verijj/imutn ejje , nihil a'é^ 
ris iarere natur aliter inter eoncavam pleur ce ^ 
convexam pulmonunt fuperficiem. Èo quidem' 
ruere pojfe , fi per foluta morbo, quoeunque bron^ 
chia admittitur , aut per patentia in cavum ejus 
nsque vutnera tborac'is fe penetravit ^ Chirurgien' 
docent. Ai y pulmone intégra, neque velpertar^i 

rT 2 dum^ 



I^, BffiMOTHKQyE» DE.L*EuROPE, 

dm»^ , j ireaut^vel pcr.açuium morhum Ufo ., tnm 
etiam abjque ulla vi exterha , totum peâior'ts ca* 
vum àert elafiico^ compte ffh^ atque, lange forint 
fe expandenie ^ quam txt^us m commuai atmû^ 
fphara valehaf ^^nflatùm futffc , prodigiofum fane ! 
i^uis autem morialium cogitaffet unquam . cU ter^ 
iia vi^ , qùa potu'tjfet iïïe iiu fervenijfe ? 

a. Le Sternum levé en hayt. tout doucement, 
l!on vît paroître Tîntèrieur de la Poitrine dans 
fa dîfpolition naturelle; on ne découvrit rien 
dan§ le Mediaftîn , le Péricarde & la Pleure, 
qu'on pût acculer ou fbupçonnerî d'avoir en- 
dommagé CCS parties ^ ou de leur avoir fait 
fouffrîr . quelque chofe. Le Diaphragme étoît 
dans fa fituatîon naturelle» Les Poumons é- 
toient de chaqj^c côté fi petits & fi bas. qu'ils 
paroiflbient coàâprîinés par une. force majeure 
qui ^s reduîfôît âans de très-petits efpacesj au 
refte ils paroilïbient très-fains. Le Cœ\ir qui 
étoit découvert par iè,Perîcardeétoit vigoureux 
fens «qu'il y parut aucune tâche. 

3. Mr. Boerhaave ajoute que fi-lôt que: la 
première încîiïqn fut faite dans Ta Poitrine, il 
en fortît une exhalaifbn forte & brûlée., qui 
faifoit fcntîr très-vivenaènt une odeur de Ca?» 
nard. Dequoi paroîflàjnt étonné Mr. Franckcn 
lui dît , que ç'avoit été le principal mets dor^ 
le défunt avoît mangé dans le dernier rep^s 
qu'il fit quelques heures avant que fon mal 
comipençât. 

4^ Aîant élevé un peu les lobes" des Pou- 
ipons fitués dans la partie droite^. on trouva 
que le Pouihon «nagsoit d^ une liqueur qui 

étoit 



étôît dcffous, & qéi réni^iabît tbrte:f)a capa- 
cité deJa poitrine, défortc qu'étant'iïiî'peu é* 
l€vé îl flortoît; enfûîfc Mr: BoerhaaveacïTécha 
cette partie de la p(>îtHfte avec tineépooge très* 
nette fans rfen*deraftgcr de'fà place* ' 

5". Dans le c6tégatichëdc la poîtrîMîl y avait 
une même liqueur repandift. hors des^tJâiflèdïrx^ 
de plusieurs couletirs, de ^dlIFcrens gôAtsy^Cttir 
t)able à deia bière de ^Datttiîc, mêWé à*eatt 
In^fofée de Chardon /d'uiî rottge foncé^& tîwnt 
iur îé brun , rhuilêd'àRikrfde douée- fiagècîSlîM 
deïTus ; cette ' liqueur n'étôit; pas plâSi^é^iflc 
que. l'ean , fihon qtt*^-y ^Vdîoît piar 4iitervaUes 
'& dans qûdquës. endroits' quel^^u^shiâtie^^^ «m 
peu fôîfdesj cepefl<fant bfa^ô'y^Jéwat'foffîjpiàs 
une feule gonre dé ïatog;^Wcune âparen<» ^ 
pus , ni aucun indice d'iine humeur- corlfDiMh 
pue. Après avoir pdë toutes «les liqueurs (fi'oh 
avoît tiré de la poitrine, Ton trôu^ ^qulii ^y en 
-avoit cent & quatre Onces poids d* Amfter- 
dam. 

6. Après avoir examiné tout Tinterieur de Ka 
Poitrine, il trouva dans un endroit proche 1^ 
Diaphragme, favoîr dans cette partie de )a 
Pleure qui s'applique au eôcé gaucHe de-i*K>û- 
fojbhage, une plaie èrftinguéé de routés les'au- 
tres par fon étendue , fa couleur noire & une 
cfpece de tumeur dont la circonférence . pou- 
voir avoir environ trois pouces de diamètre, 
dani^ le milieu il y avoît une ouverture longue 
d'an pouce & demi, pslràlide à labafë dcsver- 
tebres du dos, & dont la largeur pouvoît avoir 
environ trois lignes; aiant jjrdÛTé avec le bout 

N 3 du 
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du doîgt la fupcrficie de la tumeur , on en vît 
une humeur femblable à celle, qu'on en avoît 
déjà ôtée, s'écouler avec précipitation dans la 
cavité gauche de la Poitrine, & s'înfinuer par 
force (ous la Pleure élevée dans cet endroit, 
pour petietrcr la tiffure de la membrane cellu- 
}eufe, ce qui avoit produit cette tumeur pleine 
de petites veflîes & d'une couleur noire répandues 
dans la plaie dont nous venons de parler. 
Mr. Boerhaave aiant mis le bout de Tindei 
dans l'ouverture, qui fe joîgnoit à l'orifice de 
la pleure, il le glifla doucement &fans violen- 
ce, dans, .la plaie, qui s'étendoit jusques fur la 
cavité droite de la poitrine ^ cette membrane 
étant çnflée & remplie, quoique déliée , fine 
& cellt^leufe, s'étoit feparée des autres parties!; 
aîant enfuîte tourné le bout du doigt vers le 
hau;t.'^e la plaie, il fentît au deflus un grand 
vuîde, & après l'avoir rompu & retiré en haut, 
-il tpucha.une partie de^l'Ôefophage qui. entroit 
dan,s la concavité & fe manîfeftoit au dehors 
par une tumeur confîderable ; puis il glilîa le 
doigt rdan^ la plaie avec beaucoup |de circons- 
pection & trouva une ouverture dans la cavi- 
té viiaêaie de l'Eftojm^c. 

Mf. Boerhaave a ajouté à cette Relation quel- 
ques Corollaires très-fin:;iples pour l'ufage de 
- ceux qui s'appliquent i' l'étude de la Médeci- 
.ne, 

I. Ce qu*il avoit mangé, ^/V-/7, dans fon 

dernier repas n'avoît point été la caufe de fa 

maladie, puisqu'on ne trouvoit point de matière, 

qui 0Ût iurchargé fon eftomac par. fon poîds.Tout 

.. ) 'ce 
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ce qu'il, avoît pris, éiàii pârfaîtement dîflbus 
ftar la fotce naturelle dàùs une liqueur fluide. 
; 2. Il n'y avoit point, eu de poifon qui eût 
rongé les parties, ou les eut diflbutes^ou qui en 
les irritant eût procuré des convulflons nior- 
'telle$. 

3. (^u'on ne doit pas attribuer la caufe de 
cette cruelle maladie' à rulcere engendré dans 
cette partie de l'eftoniac qtfon aVolt trouvé dé- 
chiré ; & qui avoit rongé par une lente çon- 
ïbmptiôn le^ membranes de rOefophage & dç 
(a Pleure. Qu*rl crut dans le commencement, 
<jue cette couleuf'noîre qu'on remarquoit dans 
la partie affligée étoît une marque évidente de 
Gangrené , maïs qu'il changea de fentiment ; 
voîant qu*îi n'y avoît rien de gangrené , de 
rong^',nî aucun figne'd'infeâiondans le corps, 
mais que la bière de Dantzic & l'eau de Char- 
don , qui avoîént tenda^ les parties en demeu- 
rant dans» cet endroit, y avoicnt çopimuniqués 
'cette couleur noirâtre. 

'S'!^'. Qy-^^^ "^ peut.dôtic attribuer le principe 
"^ la caufe de cette maladie, qu'à la dilacera- 
tîoh & à la rupture de cette partie, ce qui pa- 
] roît d'autant plus" probable qu'aîant avalé ftpt 
'^Spdeiiorhnu» pleins d*E^\xdzns laquelle on avoît 
îrifufé du Chardon bénît , & n'en aîant rendu 
*^Qué très-peu, le ventricule fe trouvant extraor- 
dînàîreipenr tendil *& Te Pylore reflerré , rieii ne 
s'étoît écoulé par eh bas. Car il fe décharge 
'd*auxant plus difficilement qu'il fé trouve plus 
gonflé , & fe trouvant trop rempli , îl compri- 
me le diaphragme auquel il eft joint ', & l'efto- 

N 4. mac 
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mac dopt, U foK eo sl^llongçspt. C'ell ppor- 
quoi fe trouvant âpprîïncpârUneligrande.qiuinT 
tW 4'eaU qui le furchargepit tous Içs ;etf(jrtj 
qui. pouvoient ■procurer' le vomîflemetit, "furent 
ttiiitileS,& ne fervîrentau contraire qu'a .irriter 
les parties ; ainfi lorfqu'il mit Ton doigt ddiis' le 
Golîcri llcftomac fc çicchka tout d'«n àmp. 
Il femble; ajoute-t-il, que le ventricule fe'foît 
déchargé par l'Orifice Cuperîeyt de tout'.cêquj 
le çomprilTio,i,t pour It faire pàflçr ^apslajnenir 
biarie'Cèlluleuîè par rouVerture de la plaie; 
qu'eiifuiïe îl avoit" d^hir<î Uplaurç dé ce c^tiî;, 
« que' par ce ir ' j 

tout éc dépôt 'dt'c a. 

poitrine , avec 1' ^ 
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atalant coûtes < 
l'air quf.sVtoit in 
rcfié atompriHi 
b'ies de la membi > 

Ç en,tr'efc^i,r,& cl e 

tumeur, Se que |i 

circulation du £ it 

dans tes veîiics , ^ 

livides; que tout ^I 

procurer' la mott i- 

ttic d'air, qui s'< e 

la gorge par le ir 
yoirs des poumoi 

ter la rcipiratior s 

douleurs en finîfl 
f . L'Auteur a: 
dit ibit à prelèn ■• 

nlonu'iî le princi j 

«pparrer 
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apporter apcup foulagemeot, ni concevoir aur 
cûne elpcràpce de guerîfon ; qu^'il feroît inutile 
de vouloir faire oofervet à un malade en çqt 
état la diète la plus auftere, parce qu'on crain- 
droit que les humeurs répandues ne trouvant 
plus leur place naturelle dans TEftomac, ne 
vinifent fe jetter dans la poitrine pour la rem- 
plir. „ Car^ dit-il , qui pourrpit empêcher que 
„ Tair n'entré dans le ventricule, ne s'en tron- 
„ ve-t-il pas toujours ou dans les inteftins ou 
,, dans la matière, qui. y ci$ fort abondante, 
^, & qui en produifant fans cefl'^ fe griffera fa- 
,, cîlement dans les efpaf;gs ijja ventre où il y 
.„ aura du vuide, lesquels. , ne fe pourront relâ»- 
^, cher par l/es conduits ordinaires , l'Oelbphar 
^ ge fe trouvant rompu, . 
^ La paracentefe n'^urpijt éié ici d'aucun foii* 
lâgementi voici la raifon ç^\i!\\màonm\4dmssT 
Jiis.fcil'tc€ù pfr vulnus lateri inflféium airconfefiim 
in cavunp trfUBt thoracis ^ atque fyffenfi hqç in lor 
tere pulmonis Jibrof comprimée , ut ufui fpiran^U 
moxjît ineptiffimus y quum vero Çg' in parte alter 
irt^ urgeai eadem neçejfitas , perfi^r^tione crgo isf- 
iii peraâa^ ingreffus per pl^ga or a air hfic etiam 
in latere puïmoncm ftatim comprime^ ; adeoqug^ 
tip vH in elementis eft Medicif , ftno ntontent» 
ijmporis hic aeger fuffQcabitttr. , 

^ Mr. Boerhaave conclut àt cette Diflèriation 
gué cettç maladie ne pouvpit être çQimue par 
des-fignés évid^ns & certains; que connoiiËmt 
piéme £4 nature & l'aianr pleinpipiçntdécouvetv 
tc , on ne pouvpit y apporter ^ucpn rejnpdc efr 
ficaçq: ot que fi cette hiltolrengus découvre isi 

N s caufc 
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Cflufb da mal & le principe oô>ii refide, elle 
nous montre qu'il n*y a point de xemede capa- 
ble de le guérir. 



ARTICLE XIV. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 
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DE ROME. 

LE Savant Mr. Fantanini a fait imprimer par 
ordre du Pape : Grattant Decretorum libri V. 
fecunàum Gregorianos Decretaliutn libroi titulos^ 

Îme diftinéiifer Joannem à 7*urrecremata , Ord. 
^r<edicat. S, R. E, Epifcopi. Card. Sahwum. 
Nunc frimum prodeunt ex codice Bihliotheca Baf 
berin^e , cum Prafatione , Scholiis ^ Indicibus , 
curd yufti Fontanini , jlrchiepifcopi AncyranL 
VoL IL in folio. Le célèbre ^ean de Turre» 
cremata^ ou Torquemada^ a fait les explications 
des Décrétâtes de Gracien , dans le tems qu'il 
donnoitàRome des Leçons publiques fur cette 
matière. Ce livre a été imprimé à Lion pour 
la première fois en l'année 15*19. en fix volu- 
mes, & enfaite réimprimé dans la même Ville 
avec les Remarques de Jean Boerius ayant que 
Turrecremata écrivît ces Explications, & non 
pas après comme Monfieur Fontanini le pré- 
tend; il a dîvifé ce livre félon les'Decretales du 
Pape Grégoire IX. en certains Hvres, chapitres 
& titres, & dédié cet* Ouvrage au Pape'Nico* 
las V. On a trouvé un manufcrît de cet Ou- 
vra- 
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vrage dans la Bibliothèque des Barberlns dont 
voici le titre: T'unis aurea Decretorum^ ce qui 
étant venu à la connoîflance du Cardinal Orfi- 
ni^ à prefènt Pape fous le nom de Benoît XIH 
auffi Dominîcaîn,commeTurrecremata,il a fou- 
Jiaîté que cet Ouvrage vît le jour pour l'ufagc 
des Jurîftes du Droit canon & principalement 
.pour les Clercs de TEglîfe de Benevent,d'où il 
étoit Archevêque. Il chargea alors de cet Ou- 
vrage l'Archevêque Fontaninî, qui Ta exécuté 
^vec beaucoup de foin. 

De Milan. 
Il paroît ici depuis quelque tems un Recueil 
des Hiftoriens d'Italie dont voici les titres desOu- 
vrages qu'il contient: Rerumltalicarum Scriptores 
ah An. Z). ad MD. Lud. Ant. Muratorius collegit ^ 
ordinavit^ ^ frafaùontbm auxit. T'om. VIII, in fo- 
lio. On trouve dans l'huitième tome les ouvrages 
fuivans : Gerardi Maurifù H'tflorta de rébus gejiis 
Èccelinï de Romaiio ab anno 11^^ ad annumii^J. 
Ceci a déjà été mis au jour par Félix OJîus, ou 
Dominicus MoUnus ^ comme auffi par Monfr. 
Leibnits. Ant, Godi Chrontca ab anno 11^^ ad 
annum 1263. NecSmeregiChronica ab annoxzoo 
adannum 1279. ^^^^ lafuite jus qu'à l'année 1312. 
Laurentii de'Monacis Ezerinum III Rol^ndini 
Patavini de faéîis in Marchia 'Tarvifina Ltb, XIL 
ab an, 1 1 80. ad, »♦ ï 260. Chrontca parvaFerr arien»- 
JîS , ab an, 1 1 80, ad 1 264. Hiftona de rébus gefïis 
FridericilLImp, i^ filiorum ab an, 1210. ad an^ 
125*8. cum Continuatione ad an, I26f. Cette 
Chronique a déjà été publiée par UghelH& d'au- 
tres , mais pas à beaucoup près li coroplette, 

■ c'eft 
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c'eft pourquof Mr. Muratorî nousdonjic le nom 
de rÀuteur,qQi cft Nicolas de Jamphilla. après 
ceux -cî faivent Parrfii de Cereta Cbronicon Vero^ 
nenfe ah an. itij. âd an. 1278. cum Continuât, 
ad. an. 1375'. Monach'tPataviniChron'tcon ah an. 
lioj. ad an. 1279. HiftoriaSicula ahingrejju Nor* 
mannorum in Apuliam , ad an. 1282. Salla^ S. 
Saba^ Malafpina Rerum Sicularumlib. f^I. ab 
an. l2fO. ad an. 1276. Ricordani MaleJJnni Hif- 
torsa Florentina ad an. 1282. cum Contin, Ja^ 
chttti adan. I286, & quelques autres petits E- 
crîts. 

La Société Palatine fait imprimer le neuviè- 
me volume fuîvant Tordre, mais Tonziéme pour 
le nombre, le premier & le fécond Tome du 
'Recueil ayant chacun un volume de fupple- 
ment, celui-ci 'eft dcdîé au Duc de Parme & 
de Plaîfance Antoine I. Il renferme quatorze 
•morceaux de THiftoire d'Italie , dont dix n'a- 
• votent pas encore paru au jour. Le premier 
qui eft une Chronique de Gennes , de Jaques 
à Voragine.^ Archevêque de cette Ville , finit à 
l'an 1297, & le dernier qui eft une Hrftoîre de 
^iJan, le termine à Tannée 1313: ce qui for- 
me un corps d'Hîftoriens d'Italie, pour un peu 
plus d'un fiécle. Dans le douzième Tome dé- 
dié au Duc de Lorraine, ou trouvera la Dif- 
•fertation Latine, que la Société Palatine avoît 
promifedepuis long-tems pour expliquer la Car- 
te de Tltalie, telle qu'elle étoît connue dans les 
(îécles precedens , où après la rumc de l'ancien 
ïmpîreRomam,'elle fut occupée fuçceffive- 
ment par les Grecs , les Lombards & les 'Fran- 
çois 



Juillet^ AQàtXâ Septembre 1728. zof 

çôîs^jufqu'à rétablîfTement des nouvelles Prîn-' 
cîpautez qui y font aujourd'hui L'Auteur de 
la Table Chorographîque qui eft à. la tête de ce. 
volume & dont la Société Palatine fait tant de 
cas eft le P. Dom Beretta^ Benedîâin. Voici 
le titre des autres ouvrages qui font compris 
dans ce douzième Volume. , Alberttni Mujfati 
Paduani Hijioriographi ^ Tragœdi de Gejlis 
Henrsci Vit Cafarts Hiftoria Jugufta XFL /;- 
bris cowprehenfa, Félix Ôfim avoit déjà fait im- 
primer cette Hîftoire : mais elle paroît ici de 
nouveau avec les Notes du même OA«x, de !?/§■*• 
norius & de VtUanus , auxquelles on a ajouté 
des Variantes^ d'après les manufcrits de la Bi- 
bliothèque d'Éft,& de la Bibliothèque Ambro* 
fiennc. Ejufdem Albertim Muffati Hijiorici .Pa-* 
latini de Geftis Italicorum poji nfortem Hemici 
Fil Cafaris^ Hiftoria. Cet Ouvrage auflî pu- 
blié par Ofîus , a été corrigé & augmenté dans 
cette édition , fiir les manufcrits des deux Bi- 
bliothèques qu'on vient de nommer. Chroni- 
c^n Si ciliée , Auétôre anonymo ah anno D* CGC. 
XX Hsaue ad annum M.CCCXXVIII. Les 
P. P. Martene& Durand ont donné cette Chro« 
nique dans leur Thréfor des Anecdotes. JVîf- 
colai Specialis Htjloria Si eu la /» VIII liiros dijiri- 
buta ab anno m. CC. LXXXH. usque ad ^n^ 
num . M. CGC. XXXVIL Mr. Baluze a auffi 
fait imprimer ce morceau d'Hiftoire dans fon 
Appendix du Marca Hifpanica, Mr. Argelati 
fait remarquer que les deux Ouvrages d*Alber^ 
lin Muffaf remplîflçnt prefque tout le Volume: 
mais ce qui doit faire le plus de plaifir à bien 

des 
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des gcns,c'eft que la Société Palatine fera débi- 
ter leparémcnt la Dîflertatîon Chorographîquc 
de ritalîe , par où ce Volume commence. 
Voici les Pièces qui .fe trouveront dans le 
quatoriîéme Tome , ou dans le doutiéme fé- 
lon l'ordre. 

ANDREiE Danduli Venctorum Ducis 
Chronicon Venetum,aPontîficatu S. Marcî ad 
annum ufque MCCGXXXIX. fuccedît Raphai- 
ni Carejini continuatio ufque ad Annum 
MCCCLXXXVIII. ; nunc prîmùm cvulgataex 
MStîs Codicibus Bibliotheca Eftenjis ^ ac cum 
^Itero Bibliotheca Amhrofiame collata, & auc- 
ta. 

Fragmenta Annalium Romanorum Ita- 
lice fcrîpta ab anno MCCCXXVIII. ufque 
ad Annum MCCCXL. Auâore Ludovico 
Bonconte Monaldefco , nunc prîmùm in lucem 
efFeruntur ex MSto codice Bibliotheca Cafa*^ 
rea f^indobonenjis . 

DoMiNici DE Gravina Chronicon de 
rébus in Apulîa geftis ab anno MCCCXXXIII. 
ufque ad Annum MCCCL., nunc prîmùm in 
lucem eduçitur ex MSto Codice Bibliothec<t 
Cjefarea Vindobonenfis, 

H I S fo riae Parmensis Fragmenta 
ab anno MCCCL. , ufque ad Annum 
MCCCLV. Auâore Fratre Johanne de Cor- 
nazanis Ordînis Praedicatorumj Latînè prîmùm , 
fcd hic tantùm Italice fcripta<', cum addîtamen- 
tis ufque ad Annum MCCCCLXXIX. nunc 
prîmùm prodeunt ex MSto Codice Torelliano. 

Cortusii Patavini duo, five G«- 

lielmi 
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Uelmi isf Alhrigeti Gortufiorum Hijioria de No- 
YÎtatibus Paduds & Lombardix , ab Anno 
MCCLVL ufque ad MGCCLXIV. folertî 
Felicis OJii calamo ferio cafbgata , beneficio 
MSStorum exemplarium IV. quorum prîmum 
fummîniftravit llluftriflîmus Sereniffim» Reî- 
publîc» Venet» Senator , & oblîteratae, Ve- 
terum Scrîptorum mémorise rcftitutor Domini^ 
CHS Molinus. Secundum, eXaratum Vîrr Doc- 
ti Francifà Muffati manu , confanguineus ejus , 
& J. U D. Marc us Aptonius Mu^atns. Ter- 
tîum Bartholomaus Petardus, Veronenfis j. G. 
&c. VoQxtmMmJacobus Philippus Thomafinus 
Canonicus fecularis Sanâi Georgii ab Alga 
Venetiarum , & Sanâs Maris ab Avantio Pa« 
tavîî Prîor. 

Omnia nunc prodeunt caftigatîoraacamplîo* 
ra ope quînque MSStorum Codicum: Primum 
fuppedîtavît Biblsotheça Eftenjîs^ Secuudum 
XiohxWsV \x Antonius Rembaldus Cornes Collaki^ 
Indmus' Auguftiffimi Gaefarîs Gonfilîarius. 
Tertium Gl. V. Apoflolus Zenus ejusdem Au- 
guftî Hîftoriograpbus & Poëta. Gemînos ver6 
Bibliotheca Ambrofiana. 

- Additamenta duo ad Chronicon Cor" 
tujiorum , unum ab Anno MCGGLIX. uf- 
que ad Annum cîrciter MGCGLXV. Alte- 
rum ab Anno MGGCLIV. ulque ad 
MCGGXCI. Patavina Dialedo fcripta UbAuc- 
toribus Amnymis & nunc primum evulgata ç 
MSto Godîce Bibliothec<e Eftenfis. 

GuALVANEi de la Flamma Ordî- 
îiis Pr«dicatorujn Opufculum de rébus geftîs ab 

Aïone, 
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Atone, Luchlno', & Johââtie yicecôitiiribos^ 
ab Anna MCCCXXVIIL: «fqiic ad Annum 
MCCCXLIlf.'nunc prîmùm in Incem cdrtum 
et MSto Codice BMïotbeea Amkofiânte ;adjec'» 
tis alîquot Adnotatîonîbns Glarîflîmî Vîrî Jo^ 
fifh Antonti Saxii ejusdemBîblîothfecae Praefcftf. 
' Chronicon MoDOEt^ENSE ab Ori- 
gine Modœd» nfqcre ad' Annum MCCCX LI X . 
ubi poriffimûm agîtur de geftis prîorum V \tt^ 
çomitum Princrpum , Auâore Bonincontro Mo^ 
rtgia fynchtQno , nunc prîmum prodît e MStb 
Codfce Bibliotheca Âmbrofiand^ 
Le quinzième Volume eft fous preflè. 

VENISE. 

Coleti y Albrizioy Libraires de cette ville,' 
impriment aâueî rement un JVi?//f^è4» Corps des 
Conciles\ lequel doit renfermer non feulemcfit 
les Collerions que le P. Labbe^ & Mr. Balu^ 
^e ont données, mais encore tout ce que le P. 
Hardûum y â ajouté dans foti Edition , & d'au- 
tres chofes qui fe trouvent répandues dans les 
dîfferens Trefôrs d'Anecdotes qui ont été jus- 
qu'ici imprimez. 

• Javarwa aurreLîbfaïre', a cntrfeptifc ufte tiou- 
VeHe. Edition des Oetrrres du P. Sirmdkd; & 
plufléurs autrfes' fe préparent à imprimer dîffe- 
rens Ouvt^ges desreres. La Société qtli prend 
le rtom à^Aibrizxiana^ a fait réimprimer une 
Dîffërtation de feù M. Gh: Gitiftim Ciampani 
de Rome, in S. grand Papier, (bu$ ce tîrre: 
Conjeélura dé perpétua Azymorum kjhin Eccle-* 
fia Latina , vel faltem • R^mam. La première 

Edition 
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Edition de cet Ouvrage avoit para 2 Rome en 
1688. du vivant de l'Auteur: on nousalTure 
que celle-ci fera beaucoup plus exaéte & plus 
correâe; on y a ajouté la Vie de M. Ciampa- 
nf, avec un catalogue de fes Oeuvres tant împrî- 
niées que manulcrites ; la même Société après 
l'impreffion < de cette DiiTertation e(l dans le 
deflein de donner au public une Edition non-' 
velle de celles que les Cardinaux Bona & Tho- 
mafi , les PP* Sirmond , Mabillon , &c. ont 
écrites pour & contre, fur la même inaiiére, 
& qui font devenues fort rares. 

DE FLORENCE. 

* Jofipff Man vient d'imprimer un Recueil 
â'Infi:riptions qui fe trouvent dans les Villes 
de TEtat de Florence fous ce titre : Infcriptio- 
mum antiquamm , Gracurum (^ RoMû^arum^- 
qua exftant in Efrurite Urbibus , Pars prima eas 
compleélens , t/ud fun$ Fhrentia, Cum Notis 
Ântonti Maria SaivinU: cura {«f fludio Afftonii 
Francifii Gorri^ Prtsb. Flor. Baptifterti (jf Ec^ 
cl^a S* yohoHnis. Aceedunt LXIh antique^ 
Gemrna literatA , aliaque prifea monkmenta in 
XX, TUbuliSj qua explicantur^ illuftirantHr. In 
folio , avec des figures en taille douce. . Le pre- 
mier Tome de cet excellent Ouvrage contient 
treize cens trente infcriptions « fans compter les 
autres anciens monumens ; la plupart àe ces 
Infcriptions n'avoient pas encore paru^celles de 
GruternSy Reinefius & autres Auteurs & qui fe 
trouvent répétées ici, j ont été miles félon le 
temoignaee de Mr. Gori parc^ qu'elles étoient 
Tom. L O dans 



210 BitBuoTbBQî^ï Vk l'Euiujpe, 

4wisces AStsHK-lfcbâtrées&lî pleines ^efaa-. 
tfï, qu'il ictf obligé de les inférer ck noqveaa 
4»0^ f°1 Quvr9ge. A chaque lufcripiion ou 
moBuinen.c Mfuieurs Salvini & Gori ont ajou- 
ta ^ e]tf>ltca^ionE & corrigé les faqtes , que 
GiUter^^t Reinelius & autres avoieot conuni' 
^. K^us tnisttTOiis id pour exemple une ins-. 
ctïption remarquable trouvée dans le Roiaume. 
de Naple^ en l'année i68S. fur un toinbeau de. 
Marbre 

SER. GAtBA. IMPERATOB. CAESAE. 

AUGUST 
PONTIF. MAX. TBIB. POST. COS. 

DES. II. 
VETERANIS. QUI MII/ITAVEEUNT. 

INXEGIONE 
1 ADIUTRICE. HONESTAM. MISSIO- 
NEM. ET CIVITATEM. DEDIT. QUO- 
RUM NOMINA. SAB. 
SCRIPTA. SUNT. IPSIS. LIBERIS. POS7 

TERJSQUE. 
EORUM.ET CONUBIUM.CUM OXQ- 
R1BU5 QUAS. TUMC. HABUISSENT. 

CUM. EST. CiyiTAS. 
,,US. Q0A5 POSTEA DUXISSENT. 

r DUMTAXAT. 

:. 5 D. 
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DE5CRIPTUM;^ET. ' REGOÔNITUM. 

E3f. TABULA 
AEl^A. QUAE. FIXA. EST. ROM^ffii 

IN CAPITOLIO 

IN. ARA. GEKTIS JULI^. 

TI. JULIUS. PARDALA. SARD. 

G. JULI. CHARMT. SARDIAN. 

TI. GLAUDI. QUI HPINI. MAÔNIAN 

C. JULI. G. F; GOL. LIBON. SARD.' 

TI. FONTÉIUS. GERIAL. SARD. ' 

P. GRAITI. P. F. AEM. PROVINGIAl!/. 

IPSIUS M. ARRI. RUf I. SARDIAN. 

L^expHcatîon qute TEdîteur donne de cette ex- 
plication eft pleine d'érudition , & entre autres 
choies il. remarque que le n^ot connuhium^écxh 
ici avec une N. feulement 4 qu'on fe lèrt très- 
fouvent de la lettre C. pour le G. &c. 

Le Vùeabolarh délia Crufca, qui étoitdcnrenn 
très -rare paroîtra dahs peu de tems avec quel*- 
.ques augmentations,^ 

Mr. Micheli Botanîfte du Grand Duc vient 
de donner au publie un livre fur la Botanique, 
dont voici le titre: Nova gênera Plant arufft féi^ 
cundum Methodûm Tùurnefortianam in ■ folio , 
enrichi de 109. figures en taîllç douce» 
• ,On travaille à un tjuvrage , qui contiendra 
cinq Volumes f*/b/fo,!qùî aura pour tftre, Or- 
his Sactf Çsf PrrfaHus% 1* Auteur ïe Ôonne beaur 
coup de foin, d^ns icet Ouvrage , pour Kcher- 
cher de Quelle manîére les Païs & les Provin- 
ces ont été ancîcnn^ement dîvîfécs. . ' 

Oa DE 



ai4 BlBXi^OTHEQTm DE X^EuROPE^ 

D E G I ES S E N. 

Mr. MaJlUn Majfm ^ ProfefTeur en Droit 
I^aturel dans cette Académie, y a fait impii- 
mer cette année une nouvelle Edition du petit 
Liyre de P u F e H D o k F , de Officia Hominis 
(ff Çivis^ i laquelle ii a joint une Tradutftion 
Latine des Notes Françoifès de Mr. Barheyrac 
tur cet Abrégé ^ & de les Remarques fur Qfïe 
Xiettre de feu Mr. Leibniz^ Il eft à craindre 
çfi,t'bAx. Barheyrac ne fok plus cornent de la 
boujoe volonté de fon Traduâeur ,quc de Pcx* 
eçutlon du deflèin^ Le Stile de M. Màffm 
n*e(l ni pur ni clair; & il fera bien difficile d'en* 
tendre les Notes Latines fans avoir .recours I 
rOrieinal , dont le fens efi d^ailleurs mal ten- 
du a&z fouvent. 

Hambourg.1 Mn le Doôcur Fabricius 
H publié ici une Traduâion Âlleniande faire 
par luî-riiême de t ASiro-lhenhiit de Mr. /)tff 
ham^ Chanoine de Wîndfor , Reâeur de Weft* 
mînfter, & Membre de T Académie des Scien- 
ces. Il a mis à la têteune notice des Livres, qui 
prouvent l'exiftence de , Dieu par fes œuvres, 
Aon croit que cette Tradtiâion peut ftire honr 
neùr à l'Original. Le mêihe Mr. Fabricius a 
f^it imprimer en Latin une notice des Auteurs^ 
qui ont écrit à Toccafion de Afur^/» Luther ^ 
& il donnera dans peu fon nouveau Dion Caf- 
.fius ^ qui fera imprimé à Amftetdam pat les 
Wetfteins & Smith. ^ 

Le troîfiéme Volume des Pôèfies Alleman- 
des de Morale & de Phyfiaué par Mr. Brockes, 
a été publié ici par Mr. Hâihamr pendant le 

V fc- 



fèjoor de Mr. Wdchmann en Angleterre, qui 
en avoic revu auffi qne mnde partie.. (Mr. 
Weichmann avoît revu & publié ci-devant les, 
deux premiers vôlunies.) C*eft une Traduûîon 
en Vers des Principes de Philolbphîe de Mr. 
rAbbé.Geneft, &ony a joint quelques nou^ 
itelles Pièces de Mr. Brpclces lur-méme^quieft 
grand Poète & auffiexaâ dans fes Traduâions 
que^tzts îes Originaux. Sa Traduâion en vers 
4e là Sirène de gP IfitfQcentt^ Poëme Italîed 
de Marino .» fut publiée ici il y a qua« 
torie ans, pour ia première fois par Mr. Ko^ 
ntg , Poète de la Cour de Sa Majedé Polonoi- 
iky qui yajouta la Vie de Marino« & deux au*- 
tre i<M après par lefîfiémeMr. Weichmann. Il 
travaille encore fur un çrand Poème, qui con- 
tiendra un SyMnK fiiivi de la Phyiique moder- 
ne, & tous les Connoifieurs fouhaitent devoir 
cet Ouvriige fini au plutôt.^ 

hollande: : 

Amsterdam.] Les IVetfleins & Sfrùtk 
ont impjrimé: PeiriPf^eJfelwg Qbfervat'sonHm.v^^ 
rsarum liiriduo. Dtîos cet ouvrage qui e(l pleih 
d'érujditîon , Mt. Weffelixi^ s'eft propof^ dViSt 
pliquei-& de corriger un très*grand nombre; de 
diifer'ens Auteurs and^os, Grecs & Latine, p\i' 
qui Qot été mal entendus par quelques Cpm'* 
mentateurs., ou que les Editeurs n'ont pas fait 
imprimer âflèx correâcmènt. ' 

- i*cs mêmes ont imprimé la Vit de Gùfmam 

d^Jlfarache^y in iz. 3W. comme auffi U ReJir 
gion Cbretien»€ démontrée par la Refitrreiihff d^ 
îiotre Seigneur jefus-Cirift en trois parties dont 

O 3 la 
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la L expôfe aux yeux des Delftes tes Couféfuéûctt 
éTuu examen ^^Z^^h ^ ILexpUque la nature^ 
tMigatlon de rEvideuce M(trale;(sf la IILfimr- 
nh Us preuves de ta RefurreSion de noSrt Sau- 
veur ; avec un fuppt/ment^ ok Pan devéhpe lès 
principaux Points de la Religion Naisârelle. Pat 
Mr. Humfroi DittoUj 8. 3 W. traduit de fAn^ 
^ois. 

Ils ont imprimé Recttercltes fur ta nature 
du feu de P Enfer ^ du lieu ok il efl Jitue &c. 
Traduit de TAngloîs du Dbâeur Swîndcû par 
M. Bion. 

Les mêmes Lîbraîresf ont mîs en vente 7i- 
Ueties de tous les Mini ftres publics des Cours Soù-^ 
ver aines de P Europe avec leurs Tstres^ ttoms j 
Fonétionsisf Adrejfes pour Pann/e 1728. qk^onre-^ 

nouvellera chaque année au r. Juillet. 

'* Les méoKS impriment les Voiages dieMr. J?o«' 
hert Boyle traduits de- PAnghif. On imprimert 
auffi le même livre en HoHandois. 

Ils mettront en vente dans un mois C.Suij^e^ 
ri Thefaurus i Patribus Gracis^ Ordine yttphabe'- 
tico exhibens quacunque PhrafeSjRituSj Uogma'^ 
ta , 'Harefes ç^ hujufmoS alia fpeâlant^ Infertis 
infînitis pêne vocibus loquendique generibus Gra^ 
ci s y haéenus è Lexicographis vel noHdùn^ , vel 
oVtter faltem traâatis. Ofus viginti ànnorum in^^ 
defejfo labore adornatum. Editto fecunda^ priori 
émendatior , elegantior Ç^ '^^^ auclior. Cum In* 
dicibus necejfariisy i.Fol. in folio. 

P. Humbert , a fous preflè un Trait/ fur les 
Miracles y dans lequel on prouve que le Diable n* en 
fauroit faire pour confirmer P Erreur; où P on fait 

voir- 



-voir far fïkfiewrs exemples tirés de PHiftolre Sain^' 
te ô» Profane/^ aueeeux qu^on lui aUribtU , ne 
f<mt qu^un effet ae Pimfofture ou de Vadreffe déf 
Hommes ; ^ 6h Vo» examîne le Syftemè oppo- 
le, tel que Ta établi le Dr. Sam. Clark dans le 
Ghap. XIX. 4u II. Vol. de fon Trait/ fur la Re- 
ligion Naturelle éf Chrétienne^ Par Jaq. Sercèr 
Vicaire d'Appleby dans le Comté de Lin- 
coln. 8. 

, LEYDEé] On a imjjrimé chex Samuel Lùcht-^ 
mans , Fr^tncifci Fabricii Chriftologia Noachica £3?' 
Abrahamica^ c'eft-à-dire, la connoiiTance dé 
Jrfus-Chrîft expliquée par THiftoire de Noé & 
d'Abraham & démontrée en douze Diflèrtation» 
fur quelques Textes choîfis du V. & du N. Tcfta^ 
ment , dans lefquels principalement le facrifîce dd 
Noé, i^AlUance de Dieu laite avec lui par 1« 
figne de l'Arc en Ciel, & la predîaion d'îcelle:' 
la vocation d' Abraham, fà demeure fou s à^ ten- 
tes , la promeiQTe d'une grande lignée , l'appari- 
tion du Se^neur à Abraham, le Sacrement de^ 
Cîrconcifion, le commandement qu'il reçût ^e 
facriâer Ifaac & fod obérffiiheé , &c. font ex- 
pliquées. On 7 a ajouté deux Lettres de Mr. 
Perizohios. I. du témoignage de rHîftôrîen 
Jofeph touchant Jéfus-Chrift & le jeune Jacob. 
2t. du tems qa'diiddt commencer à compter les 
4^0- années des Juges d'ifraël , dont il eft par- 
lé dans les Aâes des Apôtnès Chap. XIII: 20. 
1727. în4.pae[g.677. fans la Dédicace, la Préfa- 
ce & cinq Indjces. 

Le mêine a imf t\mé CorneUi Sieben ^ '}Cii^ 
Hifloriarum , Ehquenù^ fef Lingu^c Gr^c^ in A- 

eademia 



%i4^ Btbuothequb de X^Eu&opjb, 

cademla' Gelrù'Zutpbanica Prcfeffiris Ordimam^ 

S£RMO ACADEMlCUS PRO TrOJA CaPTA» 
oppo/ttus DlONi$ ChrYSOSTOMI Oraiioni 

yj0if g"iA/v fiA ùxmobi. Ceft ua Difcours Acadc- 
mique prononcé le if. Septembre 1727. lorf» 
que Mr. Sîeben commença d*eip1iquer publi* 
quement Homère. m4*pagg,28. 
. D'U T R E c H T.] On a imprîiné chez G«/7- 
laume Stouiv Tkîas LectionÛM PhysiCA- 
RUM, Mr. Théodore là Faye, fils de Jacob, 
donna cet ouvrage lorfqùMI fat créé Maître es 
Arts àDoôeur en Philofophîe dansTUniverfl- 
t^d'Oxfort, îQS-P^gg-93< lans laDedicace au 
^cince d'Orange & de NaflTaa , Sradhouder de 
Frifc, &c. & une Préface au Leâear. 
. Il paroît chez P^^(f»^i!rr^, Herm. Alex. 
RoEL S. S. TheoL Id PM* Prof^ Explicatif 
Catechefeos Heideljhetgenfis Oput Poflumum^ 
^c: comme auffi Obfervationes i» Malthai JE' 
va»£elijia ful»que Çapita Prima ^ Auâore J9^ 
ha»»e Vriemoet^ ac^cedic Epiftola^ in ColofT. II: 
16. 

Jeafg Broedeîet a împrîmé, DaviD- MiLLiI 
Çataleâa Rabbinica, Ce Recueil contient Job. 
Andr. DaHzii^ Rabbifnifmus enucie^Ufj &ç. in 
qâavo. Séries pp^fculorum, LJoh* Andr^/Da»" 
zii ., Rabbwifmus euuckatUS. 1L Dav, Milliiy 
de modls loifuendi £g? difpufandi f&rmfilis TalmU' 
dUis\ liber '(in£iilaris* IIL Vetevum Rahbinwum 
iv exponendoPentateuçbùmoditredtcim.. /^. Gor 
brièlis Groddeéti , SpicilegtMm aUqmt Ubrorum 

: . .. •••'•■ ■ GA. 



CATALOGUE de Uvreï nouveaux. 

Ltbri Latini. 

LA. Senecae Tragœdûe , cum N. Schrôdéri & Vax* 4i 
• Kci Venaticz Scriptores 5c Bucolici Antiqui » cuni 
N. Kempheri & Vai. 4«. 
l^iiboaianus ^ fîve Eiroies Triboniani de Pœna Patricidli , 

Auâorç Jo. Fiancifco , Fiancifci F. Kamos 4. i 

Go. Mafcovii de SeGtis Sabinianorum Sç Pioculianonim ia 

Jure Civili diatiiba. InCbna cft di^uifîtio de heicil'cua- 

di& 8. ■ 
Jo. ta, Buddei Mifcellaaea Sacia, iîve DifTeitationum alUn 

xamqae Commentationum ad Theologiam , Hiûorran\ 

Ecclefîàfticam , 6c reccntiores controvezlias fpeâaacium, 

co\\ç6ti^,/ia itts paires dUUuftat cum Indicibus ne* - 

ceflaiiis 4. ' ' » \ 

■■r iraeoge Hiftoiico-Theologica ad Theologiam voi- 

veifam ungulasqne efus paxtes 4. 
Geo. d'Arnaud Spécimen Animadvexnonom Criticaium -. 

ad aliouos SfçciptQrcs Grzcos «• 
Aphrodiuacus^ iîve de Lue Venerea vel Morbo Gallico 

opus fol. 
Hug: G^otii Ànhotatîones in Vécus ôc Kovum Teftamen- 

tum ^ 2. Vol. Lond. / 

Meiif. Àltln^ii Vita defcripta per U. Emmium :>accedunt 

Heur. Alrmgii Hiftoria Bcclcf. de Palatinis , nec non 

A. M. Ifinck Breyis hiftoria de Keformaxlône in Uibe 

GtoniRga ^ Qmlandia: &c. 4. 
L»vjtr de Corde, Ôc de Motu & Transfufione Sanguînis. t. " , 
Vriemoet Obfervationes in Matthzi Evangeliftap q\ûique 

Capita prima. «. 
Sthituri Codex Juris AUcmannici Feudalis. fol. 1728. • ^ ' 
Amoenitates Litteraciz Tooii s o^^avUs. ii. 1728^. 
Verdries Phyflca,(îve in Naturz Scient! am IntrQtdu^)0.4. Vt9,%^ 
Mf'yiterf Lcxicon Grxco-Lat. tîovi Tcftamciiti 4^ I7>«. 
Sylioge aliquot Scriptorum de bené ornanda éc ordiaan- 

da Bibliotheça^ Studio Kocleii. 4. . -^ 

fricklus de Cura Eçcleûs Veteiis circa Canoneqi Scùptu^at, 

$acrz. 4. 1728, 
«fr9//iV'lntroduâio in Hiftoriam Litteraiiam. 4, 1718, . 
4$'f4ji/Mm;i.Oibis.Bjomanus,cum Pizfatione Ueinttcii.4.T72t. 
Buiienhofii Fomerania , in quatuor libtos d^vifa. 4. Z7ai^ 
Eichftet Epitome Annàlium Pomeranix, 4. 1728. 
Hiftoria Michaélis Serveti per Allewoerden. 4. 1727. 
HaUbavfT Colle^io prxftantiilîmoium oposculoxum de Iqii- 
tationc Qzatoiia. 8* 172^ 



fihjt Novî Teftima^trAnilyfîs. r 171». 
Cétffxjtvii Ciitica Sacra Vetcris Tcflamenti. 4. 172t. 
Tiiga Libdlomm , qitibus Jura Ufu-Captomim vindicântor. 

4. X728. 
JwigâHdres Specîmcn Phîlologicam de veterum Gentilluîn 

• Theolpgîa Mythica. 4. 1728. 

BaJdm'ni Juûinianus , five de Jute novo Commentarîomm 
Librt quatuor, cum pracfatione Gundlingii. t. 1728. 

fâlMru Opéra , Kecenfuit & diflertationem de Vita , Fatîs 
& Meritis Falearii, pismi£t Frider. Andr. Hallbavet. s. 

172«. 
Binghéuni Origines Ecclefiafticae. 4. vol. fextum. 1728. 
Stmmns de Feriodis. 8. 1727. 
' Scriptores Rerum Germauicantm , ptxcipue Saxonicarum. 

• Cura Menckenii. fol. 2. vol. 
JI7//1V Cataleéba Kabbinica. 8. 

Cfiervaldi Ethicx Chrlftians Compendium. 8. 
9h>Jfii Fhilofophia Rationalis , five toeica. Méthode 
icienttfica pertraâata , & ad Ufum Sckntiaium atque 

• vîtx aptata. 4. 1728. ' 
Mffmd Giammatica Hebrxa* 8. Lond. 1728, 

V/tirs Compendium Grammaricz Hebraicse. 8. 

Euripidis Hecuba , Oieftes , & FhoeniiTae , collatis decetii 
MSS. » textum ôc fcholia emendavlt : fcholiis inev 
ditis , verfione elegantioce , notis per^etois Se diiTertati- 
iineulis de Métro Tiagîco auxit & illuftravit Jobant 
ses King,jCo!l. Régal. Camab. Socius. Càntabngis. 8, 

pt'tn^fii Geographia , emendata 8c locupl^af^ , Additione 
fcil. Geographîx hodiernx Grxcû Carminé pariter do» 

' aatae : eum XYI. Tabulis Geogtaphicis ab £dv« Wells 
•. Londini 172^. 

Hiftoriarum FabêlUrumque Deleâus: quem ei multîs pror 
batiffimisque Grzcis Scriptoribus ^emdiendse Juventutit 

• Notis & Veriîone illuftravit Jacobus Upton. 8. Londi- 
ni 1725. 

piorryfii HdlteamalJit de Sttuftara Orationis Liber. Ex Ke* 
f enfîone Jacobi U^oni , A. M. Collegii Regalis apud 
Cantab. naper Socti : qui & veterem Interpretationem 
cmendavit, & Notis integris Frederici syiburgii , fêle- 
&is<^ue aliorum , fuas paflim animadverliones adjecit. 
'His* accefièrunt Simonis Bircovti Exem^la Latina cum 
duofa^s Indicibus. 8. Lond. 1728. 
/.ntiquitates Afîaticst , Chriftranam iEram antécédentes s 
C]^ primarîis Monumemis Grxcis defcriptx , Latine 

' tetèt y Notisqne- 6c Commentariilt illuftrat». Accedit 
^onumentum Latinum Ancyrannm. Pcr Edmandun» 

CàîSr 



Chfehpl,, S, T, B. fql. Lon4toî xjz». -^ 

Utlfieri Compendium Anatomicum , totam rem Anata-! 
micam bieviflîme comj^leâens. cum £ig. 8. 1727. 

lAmtrbMhii DlfTcttationes Académies de feleâiis nohî- 
li0iaiùqa$ Jucis pitvati,tainCommuiiîs, <j[uam Scatuta^ 
xii , Argumentis. Acceffete CclcbeErïmi Polyhiftori» 
B. D. N- Lanfii Diflcitationcs Scleftae. 4. 4 voÛ. i7z9. 

GUJfù Fhilologia Sacra» cum Frsfatione ]o, lu Budd^ 

M*rt(m Opéra Medica. 4^ 1727. 

Aiiftotelis Khetorica , fçu de Arte dicendi Libri très , Grc^ 

co-Lat. Huic Editioni accélère Notx quaedam è Vi« 

âorU Majoragii , ac FabiiPaulIni'Commentariis leledlss 

Vaiis Leâtones- , ladezque J^eium memorabilium. 8» 

Cantabrigix 172*. 
Ja» kAIIt. Fabrtcii Bibliothecx Grzcx Tolumen decimum* 

quartivn ultimumque. 4. 1728» 
Kihlrtiffii y Defenfio Kefticm^e Antiqoitatis Tempomm , 

Rdigioia & Evangelica. 8. Hamburgi 1728. 
Jianey Confîlium, de Studio HiAorix Eccle^aflicz apu4. 
' Proteftantes noiftratos, 4. ibid, 1727* 
Ëverh, Ottonis, ad Juftinianî Inftitutiomim Libres IV. a 

Cujacio emendates, Nots Criticx Ôc Commentarius « 

in quo Juris Romani Frincipia, ^ationes, FrogrelTus» 

Se meliores Interprètes indicantur. 4. 
CmlelnU Irhvvit , Çonjeé^anea PhUologico-Cticico^TheploT 

gica in Ffalmoram Titulos. 4. 
ïhuofophix Naturajis Frincipia Mathematica , Auâore. 

Xiâaco Newtono, £q. Aurato. Editio tertia» Au^aÔC 

Emendata* 4. Lond. 1726. 
M» Benj. Hendtrici Lexi<;on ManualeGrxcum, &c. Recçn- 

£tum> & plurimum auâom a Sam.. Patrick. 4. Lond^ 

1724. ■ 

Livres Franr^t's, 
pijfertations HilioriiiHis & Crniquet [ur divers fitjets far P terre T^ 

vàU 12. 
Strrnon§ Çwr dh/trs textes de ï* Ecriture Sainte , p4r 74^ites Ltn". 

font, 8. 
JU l^iUg'en Chrétienne , démontrée par la %eperre^ian d* notre 

Sei^neter Jefits-Chrifi i en trois parties , Par Mr^ HQmfxoi 

Pitton. 8, 2 Vol. 
LesPoefles d^ Horace , dispoféts fmvant l'ordre Ctrronologiqne & tra- 
duites en François , aitec des tl^arques à" des Di£er$Mions Cri-* 

tiqttes. Par te T^P Sanadon. 4* 2 VoL 
Nouvelle Ttelation deT<.4frique Occidentale , par le Père Jean-B^" 

' tifle Lakat, la. 5. Vol, ■ - 

. ^bre' 



\j4htgéd*totittU Mtdedne Pratt^Me • pdr Mr. %AUen, Î2. 3 V#/. 
7(fau$l de Pièces gdUmtes en frefe & en vers de Madame U Coi»* 

tejpe de la Suzje & de Mr, Peliffen. 12. 4 VeL 
Keuveltes Oetivres de Mr, CxAbbé de MoMcroix, 12. 
Traité de la Morale des Peret deVEdife^ />4r Jean Baibeyrtc 4, 
J(^ctteiti Hifieritfues ^^Slet , Negetiariftu , Mémoires & Traitez, , 

depuis la paix tPVtretht j»s<fu*au fécond Cotres de Cambray iw 

clmfivetnentp far Mr, T^^uffet, t. 3 Vol, 
Les Voyages de Cyrm^ avee sm discours fisr la Mythologie , far 

Mr, T^asnjay, I2. 
]^ay PhiloJ^hiqtte fur t^^me des Betes , oie Cen traite de fou 

exifience & de fa nature. Et oà Cou réfute dsverfes ObjeSioms 

de Mr, Bayle. %, 
*!(ecuetl de Cantates , far Mr, Bachelier, t2. 
Ctàrkj de 1^ Exifience & des *>4ttributs de Dieu, t, 3 Vol, nomVm, 

Ed. au^entée. 
Lettres de Lsuis XIV, au Comte de Briord^ x^Axsbaffadenr Extra- 
ordinaire de SaMajefie Tres-Chrétiemte aufrèt dos Etats- Cène' 

raux dans les années 1700 4r 1701. 12. 
VsArt d^ orner CEfpriten l*amufant , par Mr, Gayotde Pitivol. tu 
Mémoires pour Jervir à l* Hifioire des Hommes lUuftres, 12. 5 Tmm» 
Hifioire de la dernière 1{eyolution de Perfe, ïz. 
Voyages du Capitaine Gulliver, 12. Tom, 3. 
Mémoires de la Guerre d!* Italie , par M, D, * * * t. 
Oeuvres de Mr, ^rouet de Voltaire, 12. 
La Henriade de Mr. KArouet de Voltaire, 12. 
Voyage é^^Abiffmie y par Mr. le Grand, 4. &iniz, tnx vtU 
Traité de la T Aille. 12. 

Suite de la Grammaire Franfoife par Buffier, 11, 
Vrai fins de Demo/^benè & de CUeren, 12. 
Voyage du Tour du Monde de Carery, 12. 

Manière d^enfeigner ér d* étudier les belles Lettres par Tt^iin, 12. 3 vl, 
Kelation de Px^friffuey par Labat. 6 vol. 12. 
Le Solitaire ^Aaglois , ou xAvantures Merveilleufes de Philippe 

Sluarll, 12. 
Tablettes de tous les Miniftres Pnhlics des Cours Souveraines dé 

i^ Europe » avec leurs Titres , Noms , Fondons éf *AdreJes , 

four Ponnée 1728. ^h*on renouvellera cha^ ^nnee a» l , 

Juillet. 12. 
Ui/loire de la ComteJfedeGondez. , écrite par elle-même. 2. Vol, 12 , 
Les sAmours d^ Horace,' iz. 
Voyage autour du Monde > par M. le Gentil , enridji de pluJUms 

Vues ir Perfpe^ives, 12. 
Fleurjff Hifioire Ecclejiaftifjut ^ Tom.i^, I2, 
Ditfionnaire Ne^hgi^ue à i*tifage des beaux Ejprits du Siècle. 

U, 

FIN. 
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A R T, I CLE I. 

Efai Vmùfophhjuijkrf.f^ ME D fc S B K T Ç s r 
oÂ /W r r^/^f ^ fàk ^^xifténci , ^ ifr fà $tattÊ^ 
re\ i*f ofé l^on infUj par oçcafioH^ dherftsRe'^ 

' fléjtions fur la natmre de} la Libert/y fitr celle 
de fiàs Sétfffatims :, fur Plfmoft de PAme V dm 

• Corpr^ fur Timmertàliié de fAme ^c\ Çff oî 
Vùh réfute diverfes OijeSious de Mr. É A Y* t E. 
A /imiferdam , che% François Chang^ton. 
i72,8V/V*8. Pagg.-3oo. ^ . ' 

CVXJoiQû'E dct Ouvrage paroifi^'ianôny- 
'1 me, r Auteur a du croire que fa Pîctc 
m^ ne lui ferofir qu-honneur dam \t mon- 
de. > il femble ravoir fcriii lùi-m<iiié , lors- 
- Tom. I. Seç. Pdrt. P 2 qtffl 



V. 



j|4& ni9l]SJLIOTHSQS7B DB L^EUROPB, 

qu'il nous dji^dans fon Avertiflèment , „ ^u'il 
A foiffi]i|l'|Pu<mmentJfe$ Çenfeurs, pc^tvi 
J, quit tKmve des Jugts **. Cette Claufë în* 
dique la difficulté qu'il prévoit à rencontrer 
d'aflèx fii^ Çopi|o|p|uf $ ;: éfa mente de fa 
Produâion , fur un grand nombre de gens qui 
la criti^ueroi\t fans 1 entendre. Ces fins Çon*" 
uoSfiMHsTêront pour (ui-,^&is doute, & dftns 
ce cas'-là pourquoi s'inquiéter des Cenfeurs ? 
'>i Q^i fi^on ait rffiçnn^dc tQUt temps /fur 
}^ ^Anle de« B^e», ce^qm-tegarde fa Nattir« 




^, on s'cft aftété (tout court devant des difficul- 
„ tez que l'Auteur a eu la hardieflè de fran* 
,, chfr. Cependant il n'étoit pas poffible , (ans 
^y dévelofper' pettf dejrnifre queftjon, de rien 
), décider fur la première ; lés ténèbres de Tu* 
^ l|<V otfcutfrfflTc^^^^^ ". Ces parplcf 

ïmt w 1 Auteur. & l'on y voit la Divilion de 

Il y a deut P^^ties dopt la première tend a 
prouve^» 'oq plufôt fçlpa lui, prouvf f /»'// doit 
M avjir dans ks Bit es tm Principe immatériel i 
4^ ^W Ip .fitcond^, on picherche quelle ejl la ^a^ 
tffrf,^,<i^f'4^e^ JÇief Qenfeurs qui^.ne font 
pas Jbgés trouveront peut -être étrainge, que 
l'on recherche la nature de l'Ame ides Bétes , 
^S?î?vflHF prouvé <w'cye eft un Prîncîpr m»- 
49mri|?) , .& par copfequçnt un Eiprit j^ mais 
iqesi f^çlGfmrs-^ doivent lire avant que <^^te 
les itçv!^^ £a lUàqt iU verront que;, daai 

le 



Off^èUjI^piWBl^^BeciffdintyA. Mgr. 

k fécond Chef }>rmdpftl, il s'agît de fti^oir Jb 
f*^/ Or^^ d'£fpritsx)d doit rapporter le PHnc^*: 
pe immatériel qui aofme le» Bè«es*., 

L'Auteur entame paf des Réflexions prélt^ 
minatres où Ton tifoufve THiftoirieL de la ^uesr 
tioo agitée, & le Plaît de TOtivisàge. Apr^ 

2uoi ron voit use fidèle & viveie^rpofition du 
yftéme Gajtéiien, tpA ùdt de laBl^utdOne pu? 
te Machine. Ce SyAéme paroit ioi dansfoà 
côté triomphant y & lejpilr où il y cA mis né 
peut être plus beau. O'eft pourtant à le «qm? 
battre que f Auteur emf^Ioye les trots C^^itrçs 
fuivans qui font la Goncluiion de fa l. Partt& 
Le tour qu^il y prend> ûlt fi fingunefqulil n^. 
BOUS àppartidtxt voit» d^en juger de peutf de pat«> 
ftr pour ample Cenfeur.^ 
' Il accorde, £iits diipdte ^ au!x Cai:téfien8 la 
poffibtlité d'un MechanSfiiie aflca parfoifi pour 
produire tous les effets que Ifon voit £t que l^on 
^dmice dans les Bétesv £coutonsi*k^p^rlêrlui* 
même. ^ Il ne faut pasv ce nfie fembjfey Jî^y 
,, il Y chicsmer les Cartéfien^ &t ht poffibilité 
„ d'un Mechaniûne qnr prodmroit tous. cc$ 
V, phénomènes. I|s difent de bettes et bonnes 
,, chofes quand il nous parlent d^ lâ^ ficûtidïîé 
9, des Loix du Mouvement, dlss mîraculetlz 
„ effets de la Méchaniqne , de fétendlie ît^ 
^, comprehenfible de l'Entendement divin y & 
^, quand ils comparent rindufirie des Macfai- 
„ nés , que l'art dès hommes a oonfiri»ibes , a«- 
9, Tec le merveillciiz îilfiniment pins grand* que 
'„ le Créateur de rUniirers pôurroit mettre 
„ dans celles qu'il prodatroit. Jttt^à^ çet^ 
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^ xè idée féconde ft presque infinie des poffi* 
^ bilitet mécbaniqoes y des combinaifons de la 
^ figure & do mooyement, jointe à celle de la 
,, Sageflè & de la Paif&nce du Créateur , cc^n* 
^ me lefortineipagnabledaCanéfianifmè.On 
,, ne ûnroic.dire on cela ne mené point, & 
59 certainement quiconque a tant foit peu con- 
^ fnlté ridée de TEtre infiniment parfait pren- 
^ dra bien garde à ne nier jamais la poffibîlité 
,, de qud que ce ibit, pourvu quMl n'implique 
^ pas contradiâion ^\ 

Après ces aveus qu*oppoièr à Des Canes ? 
Un autre y feroit embarrsuQë. Mais nôtre Au- 
teur ne Teft point. Il oppoiè à Des Carter la 
certimde que nous avons d'un Principe imma-» 
teriel qui anime les Bétes. „ Nous avons cer^ 
„ titudè , Jit-il j qu'il y a dans les Bétes un 
9, principe qtd pemè & qui fënt ; tout ce que 
„ nous leur voyons faire conduit à un tel prin- 
jj ctpe ; donc nous fommes fondez à le leur 
^, attribuer malgré lapoiSbilité contraire qu'os 
^ nous oppofe "• Mais comme on pourroit 
lui repondre que cette prétendue certitude n'eft 
que petit préjugé vulgaire , &. que miferable 
pétition de Principe, il tâche d'établir la cer-r 
titude alléguée, & comment le fait- il? C'eft 
en foûtenant qu'il s'agit d'un fait , & qu'il n'y 
a qu'à voir ce que font les Bétes , pour s'ailu^ 
rer que leurs Aâions doivent être produites par 
un Principe qui fent & qui penfe. Si Ton £e 
trompe en cela , c'eft Dieu qui nous trompe, 
& comme il eft impoflible que Dieu nous trom^ 
pe| voilà Tafiaire vuidée. 

Rap<> 



Buppoitons encore ici fis' propres paroles: ^ 
,, Les mêmes principes ^ dh-^f^ qui nous cpti* 
,, dut&nt à la certitude fur les queftfbns dé ce 
„ genre, doivent nous déterminer dans cdlé«' 
yr d. Dès: que Pon fort du païs:des démons-^ 
„ trâtîons, & de la Sphère des idées abftraites, 
,) où la certitude eft toujours accompagnée 
„ d'évidence, on n*a ppUr guide qùé ces deux 
„ règles, qui font le fondement de ce qu'on* 
„ appelle certitude Morale. La première re* 
,» glc, c*eft que Dica ne fauroit tromper. Voi- 
„ ci la féconde; la Haifon d'un grand nombre 
„ d*appàrences ou d'effets réunis avec une eau- 
„ fe qui les cipliquc prouve Texiftencc de cet- 
„ te caiïfe. . . Sf les Bfités font de pures Machî- 
„ nesV Dieu nous trompe; cet Altgumeht eft 
„ le coup de moirt pour l'hypothele des Ma- 
„ 'chines ."- 

Je ne fai (i tout le monde lui palTera la dé- 
finition de TEvidence Morale; mais jefens 
bien qu'en lui accordant fes deux Règles tin 
Difdplc de Des^CarPes ne fc tienfdroît point 
pour bien refuté, puis qu'il foutîendra'fèhne-. 
ment que la Gaufe à laquelle il «rtjribuè i0ute^ 
les apparences , & tous les efforts lîéunîs du 
jeu des Automates qtiî font animée, en'ttplî- 
«ine fuffifamment &LaVec mag^iîficénce tous les 
divers Phénomènes. ^fWf»/ efiplàifant Ipour^ 
roït ajouter ce Cartcfien; vous voulez 'fnefrou-^ 
ver. que je me trornpe dans mon Syjièmè\ parce 
(fue fi mon Syftême eft vrai-^ comme il eft poftHfle^ 
il s^énfuivra ^ue Dieu ifoUs trompe , vous , Mon^ 
fieur , quime combattez ^i fef' qnil iromfe tout h 
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jj J'en conclus qu^s font unis , comme le 
^ mîen , à des Ames raflbnnabtes. « . Et pre« 
jf 062 y garde; ma croyance efl tine certitude 
„ parfàite,puisqa>l1e roule fur cet autre prind- 
„ pe évident , c'cft que Dieu ne fauroît trom- 
„ per; Or fi ce que je prends pc>u'r des hommes' 
sy comme mpî, n'étoîent en effet que des Au- 
„ tomates , il .me tromperoît , il feroît aîors 
„ tout ce qui ferolt néceiraîre pour me pouflèr 
„ dans Terreur, en me faifant concevoir d'un 
,, côté une raifon claire des phénomènes que 
99 j'iipperçois , laquelle pourtant n'auroit pas 
„ lieu, taudis que de l'autre il me cacheroit la 
„ véritable. Tout ce que je viens de dires'ap- 
,, plique aifément aux aâions des Brutes, & 
„ la conféquençe va toute feule •'. 

Il fe peut qu'un Cartéfien^c rende à ce rai- 
fonnement , parce que le Cartéfien fait qu'il 

fenfe avant que de favoîr qu'il exifte. Mais le 
yrrhonien s'y rendra- t-îl , lui qui penche à 
croire que tout cft matériel dans le Monde? Il 
le croît de lui-même comme de tout ce qui 
l'environne. Il veut bien être Automate com- 
me le refle des hommes. Il conftnt à n'être 
que pure Machine , & il fe fonde fur la poflî- 
bîlité qu'il y a qu'une Machine faffe tout ce qu'il' 
fait. Vous convenez avec lui de cette poflibî* 
lité méchanîque &vou§ croyez enfuîte quepour 
ie'rappeller au Principe intelligent fl vous* 
fuffira de lui dire d'un air ddcitîf; fat fine Jme 
ra'tfonnable j donc Vous en avez une comme moi, ' 
Ne Vous répliquera- t*-il pas auffi-tôt,ilfr./*yf«» 
Uur^je ne fuis' qu^uH Atitomate ^donc 'Vo»s tfètet 
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fas AuPn cbcfe : je nfen tiens à vas principes.> 
ybicf vos Paroles a la Page 63. ,^ Avouons- le* 
^, d'abord ; (i Dteti peut mire une Machine qui, 
9, parlafèule dtfpofitiondefesrefibrts, exécute 
^, toutes les aâions furprenantes que Pon admi* 
^ re dans un Chien, ou dans un Singe,il peut for* 
f, mer d'autres Machines qui imiteront parfaite- 
^, menttQUtes les aâions des hommes. L*un& 
^ l'autre cft également poffibleàDîeu , &il n'y 
^, aura dans cedernier cas qu'une plus grande de-« 
yy peolè d'art ; une Organization plus j6ne> plus 
^, de refibrts combinez feront toute la difie- 
,, rence« Dieu, dans ion Entendement infi«. 
^, ni, renferme les idées de toutes les corn-* 
^, binaifons, de. tous les rapports ,poffibIes de 
„. £gures, d'impceflions , & de déterminations 
„ demouvemeut, & Ton pouvoir égalant fon 
,, intelligence, il me paroît. clair qu'il n'y a de . 
„ différence dans ces deux fuppofitionsqueceN 
^, le des dégrçz du plus & du moins , qui ne 
^, changeot rien dans le païs des poffibîfitez ,> 
^ je ne vois pas par où les Cartéfiens peuvene 
„ échaper à cette Conféquence ". Je »*«»• 
veux pas davantage ^ ajoutera le Pyrrhonîen^ 
i^ jamais Cartijien ne m'en avoit tant accorde^, 
^Ul eft pojjible qne P Homme foit un Autymate^ 
la Matière peut penfer Js' exprimer fes penfées^^ 
Comment favet-'Vous donc , vous qui par Ut:, , que 
vous avez une Ame, difiinéie de la Matière, -j^. 
conviens que fi vous en avez une,^ la mienne dktit, 
être femhlahle à la votre» Commencez donc de. 
nfen prouver Pexiftence , cs? j^' 'vms fermes jf ,. 
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0fris que vous Pauret fah^ d^tn tirer vs Cmi« 
çlmjioms contre moi. 

Il lèmble efTeélivemetit que I*aiiiqae moyen 
de prouver Texiftenc^ d'une Ame raifonnable 
dans Tbomme ce feroit de prouver que rHomn 
xne ne peut exécuter ce qu*il fait par de (impies 
reilorts de Machine, & que le Principe imma** 
teriel y eft abfolument néceflàire. Mais iorsn 
Qu'on admet ia poffibilitéde l'exécution dans les 
KUles Loix de la Méchanîque, eft^ce un arga-« 
ment bien demondratif que celui que fait rAa*^ 
teur^ J^ai une Ame ratfonnaUé\ donc tous les 
tommes en ont une y donc aujji les Bites en ont^ 
{!ffi cela n^ito'tt pas Dieu nous tromperoit. G'eft 
néanmoins, autant qu'il me le paroit, à cela 
que fa grande demondratlon (è ternrHne, Là 
0nit aum fà I. Partie où il dit avoir prouvé que 
les Brutes ont un Principe immatériel , & par 
conféquent un Efprit. 

Dans la IL qui eft de beaucoup phis longue 
que la précédente, il tâche d'afiigner un ordre 
£ie à l'Ëfprit de la Brute, & ici comme aupa-» 
ravant, il va & ii vient, il avance & il recule 
de telle manière, qu'on le perd a toute heure. 
P'entrée on diroit qu'à fon avis l'intelligence 
de la hètt eft femblable à celle de l'homme^ 
& qu'il blâme la timidité des Peripateticiensqu> 
ft contentent d'attribuer du fentiment à laBro^ 
te en lui refu&nt laRaifon. „ Remarquez l'inox 
,1 conféquence, ^/VW/, les Cartéfiens triom-^ 
„ phent I leur tour,& les battent par leurs pro« 
y, près armes. Vous prouvez trop , 4cur difimt* 
^ ils I & par conféquent vous ne prouvez rien. 

«Les 



y, I,«es Bétes font' des aâions feinbl«blc$ 

^^ à celles d'an Etre raifonnable quoiqa'elleè 

^y n'ayent poiut de Raifon ^ donc elles peuvent 

^ en sfàire de lèmblables à celles d'un £trefen<« 

,^ (icif , quoiqu'elles n'aient point de femi* 

I» inent ". C'eft ainfi quM fait parler les Car-! 

téfiens* Voici comme il parle lai.'-méme* 

^ S'il n'e(t pas.befoin d'admettre une Amefpi* 

^ rituelle & raifonnable dans ua Singe pout 

^ rendre raifon de fes malices & de fes ru^ 

), &s, Je fois en droit de nier que les aâiona 

^^ gromeres d'un lourdaut de Païiàn fuppo&nt 

^, en lui Qne telle Ame. . • Leprivil^ede 

^ la Raifon , & toutes les ^qtres facultez dt 

^i l*Ame humaine^ne font pas plus incompatibles 

^ avec l'idée d^ la pure Maticrç, que l'eft I4 

H fimple fefifaiiQn, & il y ^ plus loin de la 

f^ Matière rafin^ , (jubtilifèç , mife dans quel-ç 

^^ que atï^angement que ce puiffe être , à la 

^ fimple perception d'un Objet.» qu'il n'y a de 

^ cette pefcçptipn finiple & direâe , aux aâes 

^ réfléchis^ Sç au railonnopient» « • « Voil) 

^^ préciiëmeut l'embarras^ Nous ayons coa*^ 

i^ dttit nôtre recherche jqfqu'à l'exiftence dve^ 

^ rée de^ TÂme des Béte$., c'eQ-à*dire d'uu 

^ principe immatériel jpiût à leur Machine^ 

), Mais de quelle nature eftc^ principe? Iln*eft 

9$ plus permis dp dire, je n^en fai rien. • . Ici 

,^ on eft rodnit i une feule Ca»&. Elle eft <peH 

„ cifiéepar les effets; c'eft une Intdligence, 

^, c'eft un PriB<?ipe qui peoiè, & qui iènt. Si 

y^ vous avei recours à un: troifieme genre de 

I, Subftmct iocQUAue , pour eaiàire TAmedea 
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y Bé?f$ ; fi vous ne rangcz^ette Ame, lîr fbus 
y, rahribut de TEtcndoc , parce que vous rc* 
;4 jettet les Automates , ni fous celui de la 
•„ penfée, parce que vous redoute* une Con>* 
ii paraîfon embarrailànte entre des Bnitef^ & 
;, l^Efpece humaine , vous vufla retombé dans 
fy les Contradiôions ". 
- A tout ceci vous croîrîet que TAme des 
Béres a toules les propriété! & toutes les 
£ioulte2 de I* Ame des Hommes. Vous vous 
confirmerei même dans cette penlëe, lorsque 
Yoos aure2 entendu T Auteur qui ' fpecifie la 
Raiibn, la Volonté & la Liberté comme des 
£llèntfalitex du Principe immatériel de la Bni<f 
le. ,7 La fidfq^le Sen(ation, dif-^Uy lèmbleé* 
^ tfe un prmcîpe trop aveugle pour produire 
^ des aâk)ns fuivîes a: raifonnées, qui fuppo- 
f, fei-u non fèulelnent utie image confiiie & 
^ groiSere des objets , telle que les Sens' nous 
^'la prefentcnfr, -mais une idée nette & exaâe 
^j de la liaturea des propriétés de chaque ob* 
^ jet*, en ce quMI'a de convenable ou de nui» 
fylfbleà TAirimal, une idée qui' lut reprelente 
fj tous les objets kie U même efpète , 6c qui 
^:.par conféquent rdonnè lieu de former des 
yy. rP^opofîtions ^demies , & des Raifbnuémens 
p faiv4s; Cholflfibas un Exemple' fort fimple« 
^ tUn Chien de CSé^t &e. . . Le Chkn, fi 
^ |e :ne me 4ibmpe j raîfonne 'fort jufte. Il 
„ ne'^aianque i^t Animal que d avoir fait un 
^y Cours dans «juiclqueUniverfitépôur^pouvoir 
iy mettre fè& raifonnemens en fôrtney & pour 
f^'les ieduire*'eii Syllogifmes. Mtis nous ne 
♦ ') „ fom- 



y^ fbmine$ f9$ au bout; OQ'n'on cft pas qiûtte 
^ pour accorder le raifonoem^nt aux Bétes ; il 
yy faut leur reco0Poia:e de hi Liberté : £Qe 
5, .paroïc évidconment dans J^aâiondu Chien... 
^ Pour raifonuec il faut> ^tte libre. . • A ne 
y, confiderer que TÂme humaine, la feule fur 
,9 qui nou^.puffllons parler autrement que par 
,, conjeâure;.;). Se$ divetfe$ fàcultez nous 
yy paroiflei^ telle];nçnt encfaalfêes Tune dans 
yy l'autre, que dans la moins nobles qui eft la 
^ SenfatiqaiuU>utés les autres font en quelque 
yy forte eni^elopH^. Il ftsoble que le develo- 
,, pement. de:U Senfation lesprpduifetouteso* 
,, L'Ame T commence par Jèn^ir , c'eft toute 
ff fonoçç^t^Mmçh^ le$ Ênfi^n$; enfuite d- 
^, le dî£cerne> -elle réfléchit, elle araifonne dans 
^ le$ hommes faits. JDoqnei aiçi Bétes u^ 
^ AtDp fen&iye; non leulepaenl Vous ne pou- 
^, vex vous ^mp^cher de leur donner la pei^QSe 
.^. & le fçmi^^i^fat: de leur pcçprcEtre, vous leur 
yy donnât .anÀ4. la. perception,^ quoique confii** 
9, fe, de differens objets... Vous leur don* 
^,^:fte* .aufli upe Volonté, & p^r confequent 
^ quelque df<gt^:dt'a^ivicé & de liberté qui p$(« 
•j roitjnfep^nable du vouloir V.;,, : , 
.h Jttftu'i^*; jOMt va mprveîllç^ien)ent>îcn pom: 
4a Brute. /Qn j(bwconneroit. qu'elle fera mi& 
4i.r^galité avec rHomme. Mais qe le cr^v- 
^^ ppint. ..KW^^ l'Ame d«3^tes fera pur 
xisfosat, fenfitive, ^ la Raifon; np^f i demeurerai 

fi partaçè.; . Allons yifeujçpiçnt par degrei;. 
ç, premier Pas que feît l'Auteur pour celac'eft 
établir qji'îl ](^^ divers Qr^gs.d'Efprits qui 
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ûxmaa antBflt «TEfpèccs, cflêatidkiiMtt ii^ 

lioâes cotre cll^, par Tétoidiie ft pdDr Tofige 

de leurs Facoket. Il en Tem i Mr. Béyb<faà 

a oie dire (#) que \*Jlmte der Brmes eum mme 

Suifiamcc qm pe^*^ €lk eft céfubk de la fmpit 

' emfhUral^ {7 9^ f^ €9Hfiqmem^ eUe ftm Ptem^ 

imr UtiU farte Je feuffts^ elle pem$ re^eimer^ 

eetmoitre le bien hemmte ^ Us JM^effetue , les 

Axiomes ée Meiafbffiiime y ^ les 'Règles de Im 

Meraiei ce qu'il explique par Texeini^ d'ua 

0>rp8 qui eft fufceptible de tontes les Modifi- 

' cations de la Matière. Notre Antenr ioÂdent 

.que ce raifooneinent dn Corps à l^£ii>rit eft na 

naî Smhîihie^ & Ott^l ne s'enfilit^rollenieat 

Îu'on Étre^ penfant foie fiifcept3>ledé tontes les 
dodification^ de là peniSe, de tt qu'un Etre 
étendu eft Mcéptible de toutes '\és Modifica- 
tions de TEtàidné. Mais ce qu'il dit Ik-deOns 
'dk& profimd, qite je le ttaicerois d'obfcur , J 
je n'apprehendois pas de faire retomber fur 1X3»^ 
-^r^e reiTet'die. mon ignorance* Çontentonsp 
-nous de tranfirtit^e.* 

' y. Les Corps ne Êmi-oielit diffère^ qn^lcd^ 
' 4, .deutellisment entre eux , l'inégalité des Ma*» 
), ies n'empéchanf pas qu^ils ne fotent tous é*- 
„ giE^iemèiit dcis GompoJez de parties ^ l'infinie 
^^11 n*y a point d'arrangement pôffible enfrif 
',, les parties d*mie -de ces Mafiès qu'il ne pûîjp- 
„ fe s'en former un tout femblâble proportibkK- 
^, nellemet^ 'é'ânêi TautieMaflèi - M enTaàu»^ 
'^, trement jpéur les Sfprits } ce fçnt dés Subs^ 

faiÉ* 
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,, tancés fiinpiés & aâîvcs , qui font à là verî- 
„ té ders foarces ii\épuifables .de modifications-, 
„ lesquelles aii travers de cette diverfité nous 
„ ramènent à la finij^îcité, & hous repreftn- 
;, tenf toutes iMndîvifible nriké du Moi^ quîeft. 
„ le fiijct & la fubftaiice modifiée. On ne 
;, ficut conclurre des modifications tl'unElprff 
„ à celles d'un autre Efprit, On vpFt bien à 
,^ regard de toutes ces nnodffications en général, 
„ guunc Subftance qoî pcnfe en doit être le 

tujet; là penfée en général eft bien ie genre 
^^ commun auquel fe rapportent toutes cesmo- 
„ dalîtez; c'eft bien l'attribut commun en quoi 
;, conviennent tous les Etres îiitelHgehs; mais 
„ il peut être differentîé , reftreint , déterminé, 
„ dans chaque Efôrit en mille manières que 
,^ nous lie conrioîl&ns point. Tout nous don- ' 
,, ne lieu de ctoire que le folhd même de pen« 
„ fée & d'aiâtvité qui cphititue l'effence de 
„ chaque individu , & qui eft eh lui la fbùrce 
„ de fes modifications, eft fufceptiblè de de* 
„ grex & de varietez eflèntidles à rinfini; en 
,, ce cas Tattribot de la pehfêe, n*aura pas îm^^ 
,, mediatenient au deflbus de lui les individus 
;, penfahs y comme ratMbut de l'Etendue h 
„ fous lùî immcdiarètnent^chaqiie Corps, cha» 
„ que Portion fingul.lère d'Etendrie ; mais la 
„ Penfée fera un genre , qui fenfermèÉ*al divcr** 
„ fes efpeces à rinfiqî , fous chacune desqueN 
„ les feront les individus ". Je TaVoue à ma 
honte; plus je relis ces; paroles, & moins j'y 
comprends* Je comprends bien mieux ce qu'a* 
ioûte l'Auteur, „ q*ie rAnjeJiumaîne,&^rA»- 
,; nie des Bétes feront deux 4e ces Efpèces au 

Tém\L See^Part. Q 99 des^ 
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y, mie <sfant vraifen&lablement des Efpaces as- 
,, fex vaftes pour admettre differens Etages 
,, .d';£tres mîtoyeas qui les rempliflènt". IVfaFs 
•laas examiner quel eft TEtage mitoyen entre 
THomme & la Bête, eft ce-là.rçftiter.Mr.J3^^- 
/^1 Ce n'eft fimp)ement que dire le contraire 
3e ce qu'il a dit. , 

Quoiqu'il en foît de ceci-, c*eft le fentîmenf 
de r Auteur que les Efprîts, font difiribuez pair 
Cla/Tes effentiellement diftinâes , & û vous lut 
demandez en quoi la difierence confîfte , il 
vous repondra que c'eft dans le fond de la pen- 
fée, „ Dès que l'Ame de la Bcte a quelque 
l; pehfée , 'dihij * elle convient avec celle de 
.^l'Homme, i^Si l'attribut général de penfée 
,, qui eft commun à l'un & à l'autre; mais el- 
,p k; f n diffère par des proprîetex fpécîfigues , 
«9 & parce que le fond de penfée & d'aaivité 
^jf qu'elle renferme eft beaucoup plias petit que 
», cejLui de l'Ame humaine. Ce Tond eiTen- 
^ tiel^reglp & de'tern>ine pour jamais là manie- 
1^ re de penfë|:, & quoiqu^il fait une fource 
9> féconde de modifications, il y a des m^ié- 
sf tes dé penfer dont il n'eft pas,fuicepiible, & 
,, qu'il exclut pour jamais ".. A peu de cho- 
ie près cela fèroit clair fi l'on f^voit ce que 
c'eft qu'uti ffffid eJfintUk de penfde , & ce que 
ioviXdes manières dipenfer dont certain fond de 
penfée n'eft point fufceptible. Je le cherche^ 
4 je i^e puis le couver, , . < 

^ .%ç fond ejfintkî d€ jpei»pi\ doit être ou la 

Subftan* 






Sttbftante dfe même qixi.penfe/ott ]e$ diter- 
fes fkcultez qai lui font d&ntiélles, ou letoîoi 
àes Obj^s ûxr lesquels ces facultés opèrent. 
•Lequel que ce fort de ces trois ^ quelles font 
les manières de penfer dont un fond ejfentiel die 
penféen^ fera pas fufceptible^ Toutes lei «m- 
nieres de penfer & terminent ou à tece v.oir^dei 
' idées, ou à les arranger* lie premier fe f»t 
par Ja SepfatioDy & le fécond pair le raîfbnne^ 
ment. Y a-t-il donc on quelque Si^bftàncepea*^ 
fante quFfoît trop petite pdur femîr & pour, 
raîfonner^ ou quelques Facultet d'une IntelH» 

fçence qui ïbîent trop petites pour l'un Se pour 
'autre; ou quelque totalité d'idées qnifoit (i 
petite que Teiprit p'aît pomt d'opei^ion$ à fai- 
te .> Dans le premier cas on ne conçoit point 
cequec'eft qu'un Etre penfaiit) q^in^ reçoit 
pas tnntes'les.fenfàJtions pendadt qu'il eu à 
-les Organes,. ou qu!.n'é(l point capable de raî- 
fonner far. toEUt. pendant qu'il en a le$ Idées* 
Dans le fécond cas il papoit plias raifodnable 
de refufer certaiaes facultex à des Intelligences 
que de- les leur donner po^iu: être inatîks^ & 

3ttelles faaiIteZ:retraflcheixms<-tlou6 à l'An^ 
es Béces ^ poisqpe la ik\Ae S^nfation- dès ren^ 
ferme 6c les fuppofe toutes , ainii qoe l'Anteni: 
l'a dit cideffijisi? Dads le dernier Cas il tù vrai 
qui& le petit nonsbiKi d'idées reCerré extreme- 
inent lei opérations de J*£fptit) mais rEfprit 
en ibra-t-ii nioins cç qu'il èft-pout n'avoir qu'utl 
' petit fond d'idées, & croit-on ^ ^'îl en avoir ou 
'.pouyQtCîent avoir davantage, qu*il ne fei*oit pas 
fofoepcibiçd'^raiioàsJsieavieoiipplus étendues? 
: ^ Q 2 JEn 
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Eb un mot tout ceci eft pour nttri d'anf obs- 
cur qui pafTe rabftn^âioD, £fi-ce que. l' Au- 
teur ?oudroit uniquement dire que les Eijmts 
font eûentiellement diSèrentiez par leur Oupa- 
cité Syli(^ftique , defbrte que tel peut r^fon- 
ner en Barksra^ qui ne Ikuroit le faire en Ce^ 
làremt y & que celui-ci pouflaat jufqu'en Darii 
un tîoifiéme ira }u(qu'à Baraliptony & ainfi de 
refte } Mais fi c'étoit^là fa poifife , pourquoi 
rexprimer avec taut de myftèce ? 

Il fiut pourtant bien cu'il ait eÛ quelque 
cholè de femblable en vue; car il s'élevé de 
toutes fes forces contre les gens qui combattent 
la. différence efiemielle des Eiprits, ou qui la 
fouftennent purement accidentelle, foit parTex- 
empledeç enfans dont la Raifon fe développe avec 
iL'âge; foit par celui des Savans dontFÉtudeaug- 

* mente progreffivement les luoueres; ou par celui 
des Bienheureux dont rintell^ence .fe peif eâion- 
nera dans la gloire. Tout cela ne Tébranlc 
point. Ecoutons-le parler. 

4» Je croi,4(r/-//, que toutes chofes d'ailleurs 
« égales, une Ame humaâie , qui aura pen(ë 
V durant cent ans, eft plus parfaite quv celle 
„ qui n'a penfé que durant quatre jpurs. L'ex- 
9> crâc(e des facultez de la première. lÉêra plus 
«.. prompt, plu$.lit>re,< plus dégagé que dans la 
j> fëcoiide. Cependant je conçois trè^-bien, 
», qu'il y a telle perception, telle idée, telle 
>s opération dont la pxemîere; après un fieclc 
y» dexi(|encenefesa pas plus fuCceptibie que l'an* 
,, treaprèsuneExifiencede quatre jours, parce 
»> que les bornes de l'une k de l'autrc^wce que le 

♦ n fond 
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j, fond inégal de penftfe que Dîen a donné à 

>« rune& à rautré, ne le comportent pas. . . 

4» On a beau înfifter fur la différence dc$ tcm-^ 

)« peramens & des Cerveaux , fur TmAuence 

i» flûe peut avoir fur les Efprits leur union avec 

>» le Corps. . . Au travers de Pinégàlîté des 

>i génies , & malgré le progrès continuel des 

»y connoiflànces humaines , on remarque que 

9s nôtre Efprh a certaines borner qu>il eft auffi 

n impoflible au plus habile du monde de fraà- 

», chir, qu'il Teft au plus ignorant. . . Prc- 

\t nez rÉfprit le plus pénétrant. ... Il dé* 

99 brouillera fans peine certaines queftions abs- 

>, trufts que yous Itii propoferei. . . . Maïs 

»t mettez un pen ce grand génie fur une autre ' 

j» queflion, qui ne paroit pas plus difficile que 

>» la précédente , Vous le voyez demeurer " ^ ^ 

^* court. ... Il y a des idées dont nous ne , 

Et ibmmes pas fufceptibles > îl y a des Veritez 

j, qui ne lbnt~T>aÇ faites pour nous , & peut- 

rt être avons nous àufii quantité d'idées que 

>t des Intelligçnees d'une Clafle inférieure à \% 

w nôtr< font incapables d'avoir ". 

C'eft-à-dîre que la différence elfentielle tom« 
be fur les Ames humaines comme^ fur le re^c 
des Intelligences qui font tant au deilus qu'au " 
deifous de l'Homme* L'Auteur s'en explique 
aflbz clairement dans un autre endroit où il dit 
<}ae la différence de g^ie entre les Hommes 
be vient nullement comme op le croit, de la 
drlpofiti<m des Organes. Il croit au con* 
traire, que ces Organes font diipoiëz (br la 
nature des Ames , & que lorsque tKeu a par 
rxèmple , à loger quelque patt une Ame fotte 



&fttipîde, îlluî fait une Tête, & un Cerveau 
quî lui conviennent. Cette îdêeeft bien flatea- 
fe pour les gens d'Efprit qui ont de la forcé une 
ioperîorité de Nature qui les dîftîngue effentleh 
iement de tous les habitans de la Terre. La 
Nbbleïïfe du Sang, & les Sceptres desRoîs n*en 
approchent point. Avec ces avantages acci- 
dentels , les Grands , & Ves Monarques peu-» 
vent être d'une Claflè d'Efprils quî les ravalent 
bien près de la Brute. II y a bien plus de quof 
, s'enorgueillir d*un rang quî nous relevé réel- 
. Iement dans Tordre des Etres crée^ , & qui 
touche de près à la Nature Angélique. Que^ 
ie gloire fur tout ne feroft''ce pas pour un in- 
dividu /qui fe confîdereroît , parmi les honir 
mes, comme lô (eut de & Claflè pour Téleva- 
tion du génie? Tels feroîent par exemple, les 
^ Py^agor es jlcs Archimedes^ les Newtons ^ &les 
autres grands Philofophes qui peuvent defeîpe^ 
rer dje trouver des Juges parmi des Cenfeùrs. 

Il me refte pourtant un petit fcrupule ttrédei 
liîeux communs de la Théologie ordïnaircOn 
4it que Jesus-ChiIist a pris une Amehuniaî* 
ne pour être Semblable en tout , à iVxceptfen 
du péch^ , aux hommes qu'il ^a voulu feuver 
par là mort. Mais fi les Ames humaines ne 
font pas toutes de même nature, & s'il y a 
entre elles la même gradation d'eflënce, qu'il 
y a des Anges à elles, & d'd Ws à l- Ame dcsfeêtes; 
de quelleNature^de queîOrdreà été l'Anle de no^ 
tre Sauveur? Ëtoît-ellc des grattfr'oudes pei^îts 
Génies ï Etoit-cUe Math<maticîén'nef, Poëte, Ar4 
Iffane? Si l'Auteur efl auflî bon Théologien, 

' qu<* 
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que granci' Philofophe^ & que Bel-Erprîf, je- 
fuis perfuadé qiie la répdnfe à cette queftîcjiïne 
ièra pas une affaire pour lui. ' . ' 

Je Commence pourtant à craindre que le 
Leâeur ne s* ennuie. Au lieu d'un Extr^r'qiie 
je lui dèyois, il fie voit que mes Réflexions. 
Prenons un autre tour pour finir. 

Ayant établi à fa mode la différence "eflen- 
tîelle entre les Etres immatériels,!' Auteur pas* 
fe à démontrer qull y a une telle différence 
entre l*Ame des Hommes & celles des Bêfcs,' 
Il la conftitueen ce que ces dernières n'ont ac- 
tuellement aucune- idée de Dieu, d'une Reli- 
gion, ni de bien moral, & n'en f ont pas mèitié 
lufceptîbles. Bien loin d'aVoir rieti de fembla-î. 
ble, elles ne fqnt fufceptibles que de percep- 
tions eonïùfes , & ne ppffedent abfolument que 
la Faculté fenfitive, deforte que l'Etat le plù^ 
Imparfait de l'Ame humaine comme elle èft 
dans l'Enfance, rep^refente affez bien là natfurè 
de celle des Bêtes. A l'avis de l'Auteur, on 
rend facilement raifon des opérations fuiyies & 
raifonnées qu'elles foiit, «n réiinîffant le Mé- 
chanîsme avec ce Principe fenlîtîf. On le 
montre en détail par les trois Clalïès auxquèltr 
les on peut rapporter ces Opérations j qui font 
i. l'Iuftina, 2. la Difcîplîne, & 3^ l'apparèn- ^ 
ç6 de raffonnement. 

' Enfnite il répdiid à l*Objeâ:îon que fe Spiri- 
tualité de l'Ame des Bétes ruine les preuves 
de l'îtnmortalîté de l'Ame humaine. Sa ré- 
ponfe eft prife de ce que- la Révélation feule 
nous donne une certitude infaillible de l'im- 

Q 4 mor- 
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njortalîté de nos At^es, & que les r^îfoune- 
meris tîrex dp fa Sprnttta1it<$ , ne prouvent 
tout au plus ^que la poffibîUttf , & que 
la juflîce de cçite Éfperance, Il ne négli- 
ge pas une gùtre Objedion que Mr. Bay^ 
Je a fait bien valoir fur la mifere des Bê- 
tes , quoiqu'elles n'aient point été complices 
du Crime des Hommes. De*là il jpaflè à la 
queftion générale de Tirifluence des Éfprits fui: 
les Corps, & de celle de^ Corps fur les EjV 




fes Occàfionhelles t'emporte de beaucoup fur 
les autresl Enfin il donne plufîeurs Réflexion^ 
Morales fur le fujet qu'il vient dé trafter, de 
m^nie que fur lé Dogme de laRefurréâionquî 
ctoit néceflaire pour perfeôionncr le bonheur 
à^unt Ame efrentiellemept faite pour (is^bitçr 
dai^s un Corps. 



ARTICLE II- 

JOAK. Francisci Buddei Th. D. iç 

Çl^-rMifcellanea facra, five Dîffertationuih 
alîaruraque Commentationum ad Th/oïor 
giam. Hfftoriam Ecclèfiafticam, & recentîo; 
res Controverfias fpeâantium Colleâio y 
in très Partes difiinaa, cùm Indicibus ne* 
. ceflàriîs. Ifna , fumptitms Jo. felicis BicU 
ht. 1727. 

Ceft. 



p'cttrà-dîre; 

Jjlifijelfa»/es Sacrées^ on Rect^fil de Dijfetiafkn/y 
ou d'autres Pièca qui comeniem la T%iùlf^$e^ 
PHiftoirè Ecclefiajlique ^ Çff les Coufrovefjis 
Modernes^ far Jea^ Fkançois Bup* 
DE% Doéleur & Profefeur eu Tbéokgie^ A 
tene. 1727. i». 4. 3. vol. P«gg. X49. pour 
le 1. 422. pour lé IL & 716. pour Je IlL 

IL y a 14. à if . ans que Mr. BuJJ/ doanz le 
premier Vol urne de ce Recueil. Le Lî* 
braire (bngçant à le réimprimer , TAuteur y en 
a joint deux autres idont Tun/qui fait le fe^ 
^oud, ne cdntîen| que des Pièces, qu^il a trà* 
vaille , depuis la publication de la premierîç 
iPartie, & dont le dernier ne reiiferme (j^uedé^ 
Thelès foûienues (ous lui (f, coippoféçs par de 
jeunes gens qui ont fait fous Im leurs Etudes* 
Au lieu de ces Additions, on voioit dans 1*E- 
(^ition précédente, des MedHatious facrées qui 
fie paroîfTerit pcfint dans celle-ci, parce qu'elles 
ièront données plus commodément à part avec 
celles dé Mx^ Leouhard qui parurent pour la 
preiniefè fois eq 172^. 

Dans la Préfjice ,. qui eft à la tête, du I. Vo- 
lume, 'Mr, Buddé nous apprend qu'il a éié 
comme contraint de publier lui-même ce Re- 
cueil. A fon îiifû, & malgré lui, jfes Dîflèr- 
tations s'imprimoient , & le reimprimoient , a- 
vec tant de fautes que fouvent on n'y pouvoir 
rien comprendre. Perfonne ne pouyoit miçux^ 

Q 5- . que 



queîuî remédier an désordre ^& c'cft ce qu'il fait à 
preient avec cet Avis d'importance , qu'il n*a-"^ 
voudra point d'autre Edition de fcs Diflertations 
Tfié'6lo|îqoes , que celle que noui atinohçons 
à cette hëure^ If profite de rdccafion .pour 
donner quelques EdaîrcifT^nieils à 'Mrs. Ifes 
JournàlEftes deTrevoitx-^ À i* Mt. toffcber^ 
I^afteur de Dresde qui Tavoîent attaqué , les 
premiers dans leur Journal au Mois de Mai 
1707. /& l*autr^ dans un Ecrit Allemand (fui 
parut en 1711. Ce dernier fiir tout lui. faîfoîv 
«n Crime d'avoir dit qu'il s'eft confervé des 
feffes ak Papisme dans là Refornfiation quî le. 
ft par le moyen de Luther, ' A mon avis Mr; 
ISitJdé ft juftîfie très-folïdement à cet égard ," 
en ftîfânt voir qu'il n'a rien dit de fi cru que 
ce qu*on lui fait dire: Mais au fond feroit-il 
ie;ftul Proteftant quî fe (Ai exprimé de la for- 
te? Il s'en faut bien vraiment; & fans fe char- 
ger dé Citations, celle qu'ir produit doit fçr- 
tber la bouche à fou Adverfaire. Elle éft de 
Çonrard Darthav£r ^ Théologien Orthodoxe & 
bon Luthérien s'il eti fut jamais. Voici fes^pà- 
rc3/Ie$ tirées de fii Théologie des Cas de donfcien' 
ft. (a) II s'y fak cette quéftion ; Suntne in nof-' 
iris JEccleJiiï quadam reformabilia'i C'eft-à-dîre: 
Ta-t'H dans nos E^Ufes des chofès àfe'fbrnter? Il 
y repond ce q^uî fuit; [fluVaprtjfe^b ^uaht dici 
ai enumetéiri'. poiefi. , tXogntatam (juidenè fub\ 
fiantia iiafWd>0 ut »ihu dèjîderati queàt-y ai 

''■•''" ^ " Me^ 

(a) r^vBu l. P. II. See. JXL Pial. IH. Ait. ^, .^eC ^ 
ip» flou ^x. 
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MetMns Jidaâjça^ ad majore fn. £hi gMmn^ 
ut gloria fçcundt Tempji major fu gUria Tgmpl» 
frjmi , muUa aihm rejn/rk eptçndanda, lù fno^ 
ribus ^ V'tt^ néiimibtH fpr^^^to Pap^ea^Ç^ EtA^ 
4fûo ^mm\ fiint pkna^ Ceft-à-dire : // y.r^ftt 
fins de chùfis i tefornuriqu^of^ n^pem Jejdireicm 
fn faire h dénombrement,, La Sftbfi&nce }JesJ)}sgM 
pies efl b't^fi pure^ qu'il n\ manque rien; 'Moi: 
U- Méthode de lej enfeignerpojnr la pins grandi 
gloire de Dieu , anroit tnforçiien' des carrelions 
a fnbir , afin que la gloire, du fécond Temple fût 
plus gtandfi que celle du premier, , Qnnàt à Ai 
^orcde^ ^ à la Conduite tom^ efi jpjçin dsija€p 
vafnPap^e ^ Payent . .' ' 

Les différentes. r^eoé», qnl compaiaaAû'Rià^ 
cueH de Mr. Buddé^ font eu fi grand nombre, 
^ la plupart roulent for des fujets G curieux 
ou par eux^m^es , ou par leur rareté , qu'ilu'^ 
pas poflibled'en cnt^^eprendre TExtrait. Toutce 
que nous^poûvons faire eA d!en réconittian^tr 
ia Leâure^ ôl nous pouvons dire hanb'nieiil^ 
puisque iiQiss le fkifons iàins préjugé^ que pebr 
ionâe ne fera cettC'Le&ure fims plaifir & fiuis 
ftiiit. Si rôn ne cherche dans «cite fortVidîOu^ 
vragesi que bon femî^- que grand lavoir^ que 
çonnoifTance des Matières, que faîne Métho- 
de , que judicfeufe Critique , q>ie Sagetb & 
quMntegrité ^ oB> ne pouf ra qu'éifre eonerenirat 
>^tT$fi|it de r Atiteur. Il y nnanie: pan tout fesî 
Màtiere$«vec tant d'ordre, d-Ecudttitn], étde 
candeur, que dans lea endroits même cn^ l'pi^ 
n'eft pas de fon avis , on n^ lai0è pas de é- ins:^ 
traire , '^ de le ftire avec agréments, par les 
,'/-'.' ' ■ ' Ou^ 
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Ouvertores qu-il dpnne, ou par ie jour qu^il 
répand far ks çhofes. 

Dans le I. Tome vous avci 6. Diflertations , 
2. Thefes , 4. Difcours publics , & 4. Program- 
mjes* En yolcî les Titres. I. Differtatîon His- 
torique & Théologîque où l*pn prouve que 
"Qemeot Romain , & St. Irenée ne favorifent 
point la Meffe Papifte. II. DiiTertation Théo- 
l(^ique au fujet des Avantages qu'ont les Fi- 
dèles dij Nouveau Teftament fur ceux de Tan- 
cienneAlKance. III. Diflfertatioii HiftQrîqfue & 
Théologique, fur l'Origine & HAutorltédes Evé- 
qucs. iV. Diflèrtation Théblogique fur les 
P^chcx typiques. V. Diiïertation Hiftorlque 
& Théologîque fur l'Origine, la Dignité, & 
l!ufage du Titfe de Chrétien, yfeZ. XI. vs, 26. 
Vr, DiflTert^tîon Hîftoriquc & Théologiquè 
poui: défendre la Religion Chrétienne contre 
le^ reproches dont la chargèrent les Philofob- 
phes Gentils, h Theiès Philofophiques ftir 
les précautions que Ton doit prendre lorsque 
l!on tranfporte dans les autres Sciences le$ ^o^ 
tioBS Morales & Civiles. . IL Thefes pratiques 
fur Tnaâitude qui eft requife dans la Vie Chré- 
tienne. I. Difcours fut les Coins que prend la 
Providence des Ecoles & des Académies. I{. 
Difcours Car la connexion qui lie tseceiïàire- 
meat entre elles la Vérité, & la Pieté. III« 
Difcours fur les Monumens du foin que la 
FrovideBCé a pris pour la confervation dé TA* 
cademie d'Iene. I V. DifoQurs fur l'Origine 
de rÀpothéofe , & de la Ganoni&tîon dans 
rfglife Romaine. L Programme de la; Con* 

nois- 
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DgifiàUce âinfi fàuflènieAt nommée, fur i.7}« 
niotb. VI. za II. Programme far la manière 
d'éttldîèr la Tbéolpgîe Fôletnîqtte avec folîdi- 
té , & avec fagelTe. III. Programme, de TO- 
rîgînè du Peuple Hébreu , contre Jeat» Tùla»d. 
i V . Programme de rHerefie des Arabes. 

Le IL Tome contient dîverfes Pièces dans 
le même goût fous les Titres fuivans. I. Mé- 
moire Hittorique & Théologîque fur le triom- 
phe que le Pelagianisme a remporté dans !'£- 
glife Romane par la Balle que le Pape Cle* 
ment XI. fulmina comre le r. Quesàel le. % 
Septembre 17^3. II. Recueil dés Conttover- 
fes de ces derniers tem{>s, au fujet de la fainte 
Cène. III. Le jugement que Lmber a porté 
de r£g}ife Romaine examiûé & défendu* . IV* 
Impombilité de la réynion entre l6s EgKfes de 
Moféovie & de Rome; pou# répondre à quëlr 
qufs Doâeurs de Sorbonne qai écrivirent i 
r£aiper€ur'de.Ruffie pour lui perfuader cette 
Union» V. Diflèrtation Théologîque fur TE.*- 
tat des Eglifes A|>ofioliques,& fur toi^t de cel«* 
les à qui St. Paul adrelfa fes Epitres. VL Dif^ 
cottfS far le.pea de fujet qu'oîi a à craindre dans 
notre tems le déperiffelnent de$ bonnes Lettreir. 
VII. Mémoire Théologîque fur Dtmas oa 
l'Apbftàfié. VHL^ MenK>îl:e Théok3igî<]toe fiit 
le Éeau en Théologie. IX. McmoheThéo- 
iQgique &r la liberté de peafer. X.. Mémoire 
Théoloffîque fur lès. Cfi^mii ou Caifaâ^res 
«diftinâ^ de la vraye.& de la fauife lafpinliioa 
XI. Armoire Théologîque pô^r montrer que 
rinfaillit>mcé du Pape eft faiim>le, en léponfc 

au 



/ 



4u P: de Peritdidier. XIL Memôke Hiftori- 
qœ & Tfaéologique pour montrer ie tort qae 
les Conciles de Lacran ont faitià la Religion 
Çlitétfeniie; XIII» Mémoire Hiftoriqu© & 
Théologîque pour montrer que TOrigine du 
Sociniantsme ne doit pas ïtre imputée à la Re- 
ibrmatiou de TEglife^ 

Quoique les Pièces du III. Volume ne foient 
pas du prix des précédentes, & qu^elles ne vien- 
nent propceth^t que des Ecoltersï de Mr. Bud- 
dé^ el^s ne laiflènt pas que d^avoir hsur méri- 
te, & l'hoanéttr que ce fàvant homme leur 9l 
fidt de les joindre aux fiennes eft- un bon ga« 
5and de l'eftime que le public eh doit £»re. En 
Iroici donc les Titres. I. Obfçrvatîoas Théo- 
Jogiques fur ie Batéme des petits Enfann, coti^ 
fée Mr. Vatf Dak, il. Le Péché Originel de- 
^ncmtré fur Itotn. V. i ;.Vi3. II L Du bonheui* 
ièlonAé dans l*£tat de Grâce , ou du falut aâud 
<fed Fidèles e^ ce monde. IV. De la preten* 
Aie Foi naturelle- V. Méditation Théologî- 
que ibr Tex^ltation douloureofe de nôtre Sau- 
veur, & de fiiH^ Eflet. Vh Modefle Défenfe 
de la ^ Doârme Oithbdôitc ftr .rOrigîne dû 
Màt y centre les iiippoikions de quelques Mgh 
dernes. VII. EjûrThéologique Car rafagedég 
Myftàr^s de la Fgï dans la. Pratique de la Viè 
Chrétienne. VIII. Defenfe du fcntîment Oiy 
Ihodoxe qui permet à tous la Leâure des Li* 
Irres facrei, contre l^- Balle UMigmitgtf. IX. 
Eflàt Théologique & Moral fur la direrencé 
•ée la Nature & de !a Grâce ^ par rapport à hth 
itt l^cmoltvef. X. Êxpticarion railpnnée du 

Ver- 
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cîon qui fèlbnt ténues en Allemagne pondant 
le XVI. Siècle.. XIL DifrertatronHîftorfque.& ' 
Théologique pour montrer que TAmé eft le 
fiege principal <iu Péché d'Origine- XIIL ta 
Galilée illullrée' par le.f^puf ^ par lés Mîcar 
des de .Jéso$-ChrISt. ?CIV, Diflèrtatîôn 
Théologîqui^ fur l.ç vrai îoterpjrête dés; Lîvj^^ 
facrex. . , . 
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ARTICLE III. 

"Jo. Tr ANcisci'BuDpEi Theol.D.&JPj. 

]P. Ifagoge Hiû6rîç(jrThéo}ûgîca ad Thcpjki- 

. giW.ùmverrwn ,,fi^^ Pitieç. 

Ceft-à-dfre : 
.... • 

Utrodu^ion Hiftorique ,e» ThieU^iqùe f PËtMdt 
dfi U *j(%éolQgit tant €nJo»'i0Ut qu/t dans J^ 
diverfe/Paftiéfl -P^jr.JÇAN f f AiïCQit^ 



. rjV. A Jleîpfik. 17*27.' i» 4* z. Vôlujbdej* 
Fagg. 962. pour le.I. & 882, ooifr^lc II, ê^- 
^fant eu tout 1844. lans'la Préface & î^ Iih^ 
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R. BuJJ/ nou^ apprêçd, d^os ff Préfa« 
. ce I gâe , c^ O^vr^igg^ eft ua Recuejl 
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Ôcndii des Leçons quMl a ftîtès. Ne (ê cbn- 
teqtatit pas de donner àux^ Etu^ians un Cours 
entier de cette Science, il s*eft toujours aitta- 
jth6 à leur fournir toûs^ lés moyei^s les plus 
|>ropres à s'y perfeâionner. . Bien ne lui a paru 
)>lus convenable à cet effet que de leur in'di- 
j^uer THiftoire de la Théologie f que de leur 
prefcrire une bonne Mctiiode dans leurs £tu« 
des, & que de leu^ddriner.lanôtidé des Livres 
^ui leur font néceflàires, en marquant le me* 
rite diftinâif de ces Livres. L'Expérience l'a 
parfaitement convaincu de l'utilité de ces Dî- 
reâions , & cette Conviâion l'oblige de com- 
muniquer fori travail , an public , d'une mante- 
Xe qui en rende l'utilité générale. Non feule- 
iDent il a réduit en Corpus lei Pièces détachées 
qu'il dbnnoit depuis bien dei années; mais en- 
core il a fait au Tout dès Additforis irès-con- 
fiderables , & que plusieurs raifbns l'avoient 
obligé de fupprhner dans fes Leçons Acadé- 
miques. 

Saantité de^Savans, de tontes les Commu- 
s , ont publié des Méthodes pour l'Etude 
de la Théologie. L'Auteur^ qui rie l'igtlore 
pas ^ a crA que cette C6n^ératiç/n tiè devoit 
pomt mettre dbftade à Ta publicatiotl de la 
fientte. Les Reyolutioni ., 4^i s'étendent fur 
tout dans le monde, fe font fciitir dans la Re- 
ligion comme par tout ailleurs. L'Etat de la 
République des Lettres change iniènfiblement , 
. & c'eft peu la connoitre que Ce l'imaginer tel 
aujourd'hui qu'il étoit il y a 20.^30 ans. Non 
feulement le nombre des Livres &, des Auteurs 

.«'eft 



'S'çih-conlîderablênfcnt multfplîé , <fepiiî$ ce 
iten)pHâv i& & axmldplie encore tons les jours; 
Majr flttffi Jçs'Çôhtrcvcrres prennent un. nod- 
^veaa toMTj certains fcutîmens gagnent, d'au* 
tfé$ pècdent, A que fera-ce qu^un Théologien 
.<tui ne connottra fa profëffion , que comme el* 
ie était autrefois , fans favoir ce qu'elle eft au- 
jourd'hui.? 

Sappofé même.que les cho(ès demeura^Tent, 
dans un état permanent , par rapport à TEtude 
<ie lai Théologie , on conçoit , fans peine , 
•q£te\ia iMéfbodè eti eft encore fufceptible de 
4uandté d'additioils importantes. On ne man- 
c|Bepomt defecours pour connoître les Livres, 
& peut-être- n'en a-r-on déjà que trop. Mais 
vous, ne {frouyet nulle part les lumières Hifto- 
riques dont vous auriez befoîn pour tracer l'o- 
rçine , tes progrès , & le fort , des diverfes 
parties de la Ttïéologîe, La plupart des Au* 
tews ii*en tWent rien , où n*en traitent que 
trës^fuperfidellement, ou n'en donnent enfin 
que des morceaux détachez , & dans lesquels 
cm omet tantôt l'ancien, & tantôt le moderne. 
•Mr. JîWÎi/ prétend donc qu'on doit lui favoir 
|çré, deia peine qu'il s'eft donnée, de raflem^ 
i>ler(Cous ces Morceaux, &d'en faire un Corps 
harmonique. A dire le vrai , le Public feroît 
bien ingrat; & 'nôtre ficelé fe connoitroit peu 
en bons Livres, fi celuî-cî n'étoît pas reçu a- 
vec un applaudiffement général. 

Pour peu que l'on en péfe le deffein , & l'cï* 
rfcutîon, l'jutîlîté n'en fauroitêtre plus grande. 
Tout eft plein de gens qui fe deftinent au faînt 

T9m.I. Sec. Part. R Mi- 
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Miniftère^ & fur ce nombre infini ^ combien 
en trouve- t-on qui foutieni^nt avec di^ité cet 
Emploi ? Combien y en vt-t-iï qm poâedent les 
qualités requifès^ ou qui fe mettent fur les vo- 
yes de les aquerir? On ne* peut y penfer fins 
une amere douleur, & Mr. Buddé^ à qui fh 
profelTionlfait voir le mal de plus près que tout 
le monde ne le voit, en paroit -pénétré. II at- 
tribue le defordre principalement à la pauvreté 
des jeunes, gens qui fe con£àcrentà récudedekt 
Théologie- Cette pauvreté eft caufc qu'ils de- 
meurent peu dans les Académies ; quMls y ap- 
prennent par conféquent à peine les premiers 
Ëlemens de ce qu'ils devroient favoir à fond ; 
qu'ils ne portent point leurs vues au delà de ce 
qu'il faut pour fubir l'Examen , & . qu'enfuîte , 
loin des Savans & des Livres, ils manquent 
également & de Guides & de Modèles. Cette 
Introduâ'ton pourra fuppléer à ce doubtedéfimr, 
& l'Âuteus n'y a rien négligé pour cel». On 
en jugera par le Plat^ qu'il en donne dans fà 
Préface. 

D'abord on trouve en trois Chapitres des A- 
vis excellens fiir la néceffité de joindre Tamouf 
de la Vertu à l'amour du favoir dans l'Etude 
de la Théologie. Cela eft fuîvi d'une longue 
difcuilion fur l'Aquis qui doit précéder cette 
Etude , & fans lequel on ne £iuroit y faire 
que très-peu de progrès. Après cela il traite 
de la Théologie Pofitsve^ tant Dogmatique que 
CaUcbetique yàt la Symbolique ^ de celle des Pe- 
res , y compris leur Morale , de la' Myftique^ 
de^la Jurisprudence diztiue , de l^ Prudencs 

Chré- 
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Chrétienne , de la Prudence Paftarale , de la 
JurhprjHdence Ecclefiaftique. Enfuite vient la 
Théologie Polémique^ & le tout eft terminé par 
la Théologie Exegetiane. 

Quant à la Méthode de Mr.Biv^/jene&u-* 
rois mieux en donner Tidée qu'en faîfant TEx* 
trait des trois ou quatre premiers Chapitres jeu 
forme d'Abrégé., que je pourrai continuer dans 
la fuite 9 s'il me paroit que cet Ef&i foit au 
goût du public. 

1. Livre. Chap. I. De la fin que Pan doit fe 
fropofcr dans l^Etude de la Théologie. 

Dans l'Etude de la Théologie, non plus que ' 
dans les autres, on ne fauroit rien faire, fi l'on 
y court au hatard , & que l'on n^y fuive pas de 
Méthode. Une infinité d'Auteurs , frappez de 
ce befoin, ont donné leurs Confeils làdefTus; 
St. Auguftin commença dans fes. quatre Livres 
de la DaSrine Chrétienne, imprimez avep le 
Commonitoire de Fincent de Lerins à Helmjiad 
en 1629. P^t les foins de George Calixte^ Mais 
cet Ouvrage , de l'Evêque d'Hippone, eft plutôt 
un Abrégé de Théologie , qu'une Méthode 
pour^l'étudier. L'Antiquité n'a pourtant rien 
produit d^ plus parfait en ce genre, & l'on* ne 
doit guère mettre qu'au rang des Déclamations 
les quatre Oraifons de Grégoire de Nazianze 
fur la Théologie. L'abondance des Condûo 
teurs fe rencontre mieux parmi les Modernes, & 
cette abondance eft telle que la difficulté du choix 
y caufe une véritable difette. Chaque Commu* 
nion a fes Méthodijies dans un nombre prodi* 
. . . . R 2 gleux, 



y 



I ' 



2(a BlBLIOÏHfiitgJI^ PE VEtStiOPZj 

gpeux, iSc. chaque MéthoJ&fte a fa route & fes 
vues. LVoibarras feroit donc extrême , s'il 
falloit confulter tant d'Ouvrages. On peut ^^tn 
épargner la fatigue, en s'en tenant à ceux qui 
ttennent \t rang, principal. Parmi les htdhf 
riens on vante le CoxfeUfic, Jérôme IValler {a). 
L^ MHhoie de Jean Gerhard (^) , la • P<Ài/c 
HbàÀogiqw à^ Abraham Calovius {c) , & VAf^ 
forai de Gforge Calixte (d). Parmi les Catfio^ 
liques Romains vous avez la Bihliotheq^c Choi* 
fie à^AniQhe.Pojg^eviH {e)^ le Traité des Esu- 
des Monaftiqnes^ publié en Françoss^ par le P. 
M^hillQn{f), & la Miil^de de Mr. D» Pin 
fiuifi efi. François (g,) , ./& traduite en La$i» 
par l4r.'CbriJUli(h) qui y ajoyta une Préface 
tsle Mr.Frick^Qn l'on donne rHiftoîre de l'Au- 
teur & de tous fcs Ouvrages. A la tête dcf 
Refbaiiez oa doit mettre Andr/ Gerhard , fur- 
nommé :Hyperfus j de la Ville d^Ipres^ où il 
«laquk.en ifiXi. Les Luthériens levepdique* 
rbieutyolônC^rs cet Auteur, s'il ne leur parois? . 
ioit pas que de fon .temps l'Académie de Mar? 
|>outg., où iLprofeffoît iiuand il écrivit, étoit 
plus :qu'à . denai-Càlvinifte. Quoiqu'il en io\t^ 
^s ;qu2itre Livres , lie Tk^ologo ^ ratiune Stu^ii 
Tieoldgicij que l'on ne doit pas confondre av^c 
quelques autrfss Pièces de fa façon, fur le même 
£]}et , Xès quatre Livres , dis-je , parurent à Baie . 

ea 

(a> Roftock I6I7* (b) lene 1^22. 

(c) Wirtcmbcig 1652. 

(d) De la 2. Edition publiée par fon Fils Frederû Vl- 
rif. (c) Vcnifc 1603. fol. ( f ) Taris I6p2. 

(g) Par. 1717. (b) Aufsbouig 1722. 
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e^ ifyi. y & fyrcnt reçus ^vec ui} qppiaudific'* 
jxwm g^nrfr^l.> C'eft domnwge qu^Qp, Içs ren- 
contre fi rarement. A l^ur défait ;od (ÎP^t^rç-r 
.cfeçrcber le Raûo Studîi Theçlogià à^JèanUen^ 
ri Heidegger ^ài \ts D'tjfertations à%tieinne Gaufx^ 
fen^ r,eixnprîmées à Hall^ în 8; avec une Pré- 
,fa<fe,d.e:3^e<^» Jaques Ramkacb. Tout {e feÇç 
fera peu néceflaire, fi ce n*eft pour grô^r q^ 
pox^x enrichir une Bibliothèque qu^d oa en a 
.îe «loy eiï. 

, . En toute Méthode Théologlque ou doit çqxi- 
^fiderçr trois choies; la fip dt; cette EtudêV li 
rCataôètede. ceJui qui étudieyj&.lcs moyjen^ 
qoî'ibnt les plus conyenableç |>our ppnd'uire à 
Ig fih propofée. i , /^ 

La fin de .cette Etudç> pourun Tbépipgien, 
eft de fc rendre capable de. remplir , daps. J'Ei- 
.glife, lesfonâîons du St» Miîiiftère,oîi„ com- 
me le dût St. Paul,. à. ce que {a) ^Vhmine J^ 
-J^hu fiit accaii^pli , èf parjfaifef9fe0 i^fl^H^^ J^ 
-toute boune Oeuvre. Or» comme Oin/ue; peut 
bien remplir les fonâions.p^ftprales, à moins 
que Ton ne foit en état.d'jnftruire les^autref , 
& qu'on ne leur prêche d*exemple,.Qn peut di^e 
.que la fin principale de TEiude .Théologiqne 
-€&VErmditf<m^ hSageJfi, H:P,rHdeff(ie\&^'B^ 
tegrite\, y\m convîenneilt à tout boimmq, que, (k 
Charge. appelle à Tinliruâion du pubijc^r, 

La néceflîté de . YErfiditim . n^ fau- 
roit être abfolument. contefté^e. Car coip- 
mcnt cnfeîgner ce que. Ton ignore , ou 

R J ce 

(a) IL Tim, m. ir. / :\ ^ /V;, ,\v 
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ce que Ton ne fait pas mieux que les autres ? 
Mais parce que nos Connoîilànces font ou no- 
tureUes , ou furnatur elles , c'eft-à-dîre , ou acquî- 
fes par le travail , ou tnfufes par le St. Efprit , 
& que les unes ne font point incompatibles a- 
vec les autres , il eft bon de s'expliquer pour 
prévenir les difficultés , ou les illuiions , que 
certaines gens ft font là-deffus.. 

On en voit qui font mâm baffe fur tout ce 
qui s'appelle Erudition, Savoir humain & con- 
xioîflànces acquifes. Tels font les Fanatiques, 
qui prétendent à la gloire d'une lumière immé- 
diate, du St. Efprit) qui les éclaire & qui les 
conduit en toute vérité fans le fecours de l'Art 
& de l'Etude. On fait qu'aujourd'hui les 
Quauakres ft retranchent à cette illumination, 
& l'on ne peut guère douter que Pierre Poiret 
n'ait été dans la mêm'e penfée. Ce qu'il y a 
de certain c'eft qu'on a vu des Savans qui fem- 
blent avoir appuyé cette opinion par leurs in- 
veâives contre les Lettres', comme fi elles é- 
toient non feulement inutiles, mais encore nui- 
lîbles & funeftes à la Religion. André Caro^ 
loftad fut autrefois de ce nombre , & de nos 
jours le fameux Armand Jean BouthilUer de 
Rancé^ Abbé de la Trafpe , renouyclJa cette 
(a) grande querelle. Le P. Mabillon lui oppo- 
fa fon Traite des Etudes Moni^nes^ & leur 
démêlé eut des fuîtes. Ce n'ctoît pourtant 
qu'une difpute de mots , puisque l'Abbé ne 

con- 
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a) Dans un Livre impnm^ , en x^Sj. , fous k Tltrci 
'4 S^ntfti^ & dfs dev0irs dt U Vît MinAfiquc^ * 
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. condamnoît , proprement , que Tabus du Sa- 
voir, & que le Benedîâîn ne combatoît que 
pour les connoiffances utiles. Il ne s'en faut 
guère que Ton n'en puiffc dire tout autant de 
ce que les Fanatiques foutîennent. Ceux-ci 
ne décrient les Sciences acquîfes , que pour 
juftîfier leur propre ignorance, ou leurs décla- 
mations ne tombent que fur le mauvais ufàge 
qu'on en peut faire, & qui n'eft que trop com- 

- mun dans le monde. Leurs plaintes à cet égard 
ne font que trop juftes ,& Toii voudroit avouer 
qu^elles font tout à fait raîfonnables fi deTabus 
qu'on fait des Sciences on ne concluoit pas I 
leur condamnation. Maïs voila comme les 
hommes font faits. Point de milieu chet eux, 
& âc peur d^autorifer le Savoir vous les ver- 
re2 fouvent, ou flétrir toutes fortes d^'Etudes, 
ou les refferrer fi fort qu'il s'en faut peu que 
l'ignorance entière ne.leurfoît préférable. Rap- 
portons au premier ordre le Livre de Corneille 
Agrippa^ de V incertitude ^ de la vanité de tow 
tes les Sciences iff de tous les Arts ; & mettons 
au lècond , l'Ouvrage de Jeronte tiimhaîm , 
imprimé à Prague en 1676. fous le Titre fuî- 
Yant; De Typho Generis humani^ five Scientia" 
rum humanarum inani. ac ventofo tumore , diffi- 
cultatey labilitate^ falfitate , jaâantia^ prafuni'- 
tione^ incommodisy fs^ fericulis. 

Evitons ces excès, & dîfons que VErudi- 
tion^ requife dans un Doâeur Chrétien, dort 
avoir la Sagejfe pour éternelle Compagne. Par 
cette Sageffe nous entendonsun goût folide, & 
un discernement confcicncîeux, qui diftingue 
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le bon du mauvais, & qui fait toujours. |)réjfer 
rcr Tun .à Tautre. Sans cette heurcufe difpoîi- 
tîon , toute la connoiflànce du monde h'elique 
véritable folie, & ce dîfcerHcmeiJt feuî eft ce 
qui conftîtue le vrai Philofophe* -De là Tîntî- 
mc union que l'Ecriture fuppofe entre les la- 
mieres de TEntendemeuty & la Sanâificatiop 
delà Volonté. La Sageffe qui ejl d'eu hauP^ dît 
St. Jaques (tf), prémicrement ejt pure,j,p^uis pair 
fible^ modérée^ tr attable^ pleine de ihtfe'ricarde ^ 
y de bons -fruits ^ fans faire beaucoup de difficnU- 
tez^ ^ fans hypocrijie» Loin donc d'ici la fas- 
tueufe oftcntation de grands motsi-de ràônc- 
mens myftiques, de ipeculations abftraTes., & 
de fubliiDîtez inintelligibles, que certaines gens 
honorent du pdmpeux.nom dQ Ti/ofopbiej coixi" 
me pour le mettre de quelques degrez au-des- 
sus de la Philofophie. A l'aide de JamblUjue^^ 
du Trismegijie , de Zoroaflrje ^ àHOrphee , des 
Sibylles , des Cabbalifîes juifs , des Myftiques 
Chrétiens, des Ecrits de ParaceJfe & dcEàehffiy 
on peut étonner le Vulgaire, mms on n^en fe- 
ra jamafi meilleur Philofophe. • Difons-Ie en 
un mot, la vraie Sageffe, & la feule, - qui mé- 
rite le nom de Philofophie , confiftc moins 
dans la bizarre fingularité , que dans le jufte 
choix de fes connoiffances. .* 

Comme c'eft à la Sageffe d*cn faire lie choii, 
c'eft à la Prudence à ejr diriger la fin, pour la 
rendre entièrement lég^tî^ie, & à conduire aux 
moyens pour fe borner aux plus propres. Or 

. . quel-^ 

(a) Jaq. m. 17. 
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jc^uelle peut .être la fin légitime de TÇtùde de 
la Théologie"? Le bon fens le dîâe à tout le 
JTioride. La fin prochaîne en ell la Vertu, & 
H fin dernière çn eft la gloire de Dieu. Un 
Pafteur qui y a d'autres viles , comme prîpcî- 
paîes, fait dégénérer fa vocation, en tout au- 
tre chofe que ce qu'elle doit être naturclie- 
ment- Prêchant aux aut;es, fa Profeffion (w) 
l'oblige étroitement à leur donner l'exemple, 
& n'eft-ce pas à la gloire de ï)icu {b) que le 
tout fe doit rapporter? 

S'écarter de cet ordre^ ou le renverfer, c'eft 
pervertir cette Etude & la rendre auflî funéftei, _ 
qu'elle devroît iixQ utik. ^Car fi le cœur eft 
mauvais , fi l'intention, n'éft pas folîdcment 
Chrétienne, quel abus, quel étrange abus ne ^ 
fera t-on poînt-& de la Profeffion la plus faîn^ 
te., & des plus grandes lumières? Un homme 
donc qui borneroit, fcs connoiflàhcesThéolo- 
«gâques, au plaifir de favoir, fans ïè mettre en. 
peine dej réduire ce Savoir en pratique, feroît 
coupable de la dernière imprudence. Ceux-là 
ne (ont pas moins criminels^ qui ne s'y propo- 
sent d'autre but que l'honneur de briller dans 
Je monde; & l'on peut dire enfin que, de tou- 
tes les. fins la plus indigne , comme la plus 
baffe, eft celle de n'étudier la Théologie que ^ 
pour s'en faire un petit Gagne-pain , & (0 con- 
vertir ainfi la Pieté en négoce. ^ De quoi ne fe- 
ront point capables des gens qui n'entrent dans 
. R y l'Ofii. 

(a) I. Cor. XI. I. I. Fier. V. 3. 

(b) I. Cor. X..3X. (c) 1. Timot. VI. % 
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rOffice Paftoral que par les attraits da Bénéfi- 
ce, & n'eftil pas vrai, dans ce cas comme 
dans tous les autres, que {a) ta raciwe de ions 
les maux c*eft l*amoMr des ricbejfes'i 

Chap. Il* Du CaraSere ^ des Difpofitious ^ 
bf des TaUns rejuh dans PE^nde de U Théo- 
hgre. 

A quelque cho(è que Ton s^attache, îl im- 
porte fur tout d'eflayer. préalablement fes Dis- 
portions & les forces. La Maxime eft du bon 
îêns, & Jesus-Christ luî-même (^) en afaît 
nnt Règle. Elle ne fauroit être impunément 
négligée , par des gens qui étudient en Théo- 
logie dans le deffein d*exercer le Sr. Mînîftère. 
Ils doivent donc commencer par Tétude d'eux- 
mêmes, & voir sMs ont les qualitez du Corps 
& de PEfprît qui y font néceilàîres. 

Les qualitez de TEfprit font naturelks^ ou 
furnaturelles. 

Les (\\xiX\\tx natttrelles font \t jugement^ qui 
démêle le vrai du fauxavec facilité, & qui raî- 
fonnc avec jufteflè ; VEfprh aînfi communé- 
ment nommé, qui conçoit bien les cho(ès,'êk 
qui les exprime de même,.& la Mémoire , qui 
retient les idées , & qui les rappelle fidèlement 
au befoin. On voit affez, fans que nous le df- 
fions, de quelle utilité tout cela doit être eil 
toute forte d'Etude, & nous ne concevons pas 
que la Théologie le requière moins que les 
autres. It nous fcmble même qu'à divers Re- 
gards elle le requiert davantage. Avouons 

pour- 

(a) h Tim, tt 5. (b) Luc XIV. lî. ôcç. 
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pourtant qu'il q'eft point néceflàîre que toute$ 
les Perfonncs, qui fe dcfUnent au St. Miuîftè* 
re, poflëdent ces perfeâîons aufuprême degté. 
Il faut des Pafteurs pour tous les Troupeaux; 
il çn faut pour les rrovîncçs comme pour les 
Capitales, pour les Villages, comme pour Jc$ 
Villes, pour les Païfatis comme pour les gens 
du beau monde. Cette diverlué de Vocations 
exige une diverfité detalens, & la Providence 
les didribue auffi , cesTalens, {a) avec des va- 
riété! infinies , félon les befoins de TEglift, 
parce (^) que dans une grande maifon il faut des 
l^aijfeaux d^Or i^ d'Argent , de Bois , isf de 
Terre^^ » honneur ^ à déshonneur* 

Par Tes Qualitez furnaturelles nous enten- 
dons rillumination de rEfprît, qui fait aimer 
.la Vérité, & la SanfiHficaiîon du Cœur, qui 
fait aimer, le devoir. L'un & Tautre eft TO- 
peratioH du St. Efprit, & TEfFct de la Grâce; 
mais auflî Tun & l'autre étant nécefTaire à tous 
les Chrétiens, combien plus le doit il être à 
cet Ordre de Chrétiens qui font appeliez à pré- 
«her l'Evangile, & à donner les premiers ex- 
çnipjes de ce qu'ils prêchent aux autres? 

Enfin la moindre attention découvre la né- 
ceffi té de certaines difpofitîons corporelles, & 
fur tout d'un Etat de Santé qui fouruiife au 
travail de l'Etude, & qui convienne aux fonc* 
tions Paftorales. 

Chap. III. Des Moyens par oi t*on fesa ac* 
.quérir les OifpofitiQns a la "théologie. 

Quand 

(a) Eph. IV. X*. Col. 11. i^. (b) II, Tim. II, zo. 
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Quand on fe propofe (încéremcnt de fc dom 
ner tout entier à la Théologie , , & que Ton y ' 
veut' acquérir les Difpofitîons néceflàires, îLefè 
trois Moyens principaux qu'il y faut employer. 
Le I. eft la Pri/re ; le II. eft la Méditafio» , & 
le III. eft ^Exercice. , 

La Prière , qui eft le premier de ces trois 
Moyens, en eft fans contredit le plus impoD- 
tant & le plus faluraire* Nous n'en ferons 
point ici l'Eloge. Difons feulement qu'un 
homme , qui afpire à la vraye Sageffc, indé- 
pendamment de raffiftance d'enhaut , ne cow- 
tredit pas moins les Principes de la Religion 
Naturelle que ceux de la Révélation. 

Mais en vain implorerîons-nous le fccours 
du Giel n nous ne travaillions pas de nôtre côté à 
l'acquificion des biens que nous lu! démandons» 
La Méditation doit donc être jointe à la Prière; 
parce que c'eft en méditant avec foin fur les 
diverfes Verîtez de la Religion, que l'on en ar- 
range les idées, qu'on fe les rend familtéres, 
& que l'on en fent mieux la beauté, A la ri- 
gueur il n'eft point d'autre manière de favoll 
les cho(è$. La Mémoire feule n'y fiifSt pas. 
Qu'on lîfe & qu'on écoute tant que l'on vou- 
dra , tout ce que l'on tient de la féconde Ma^ 
& par le feul bénéfice de cette Mémoire, ne 
ftra jamais qu'une fcience étrangère. Ceft là 
Réflexion qui fe l'approprie, & qui la rend vé- 
ritablement nôtre. Il eft feulement vrai que 
l'on ne peut méditer fans idées ,( & que lesB " 
principales Iburces où nous puifons ces idées 

fc 
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fe redtti&nt à deux , VInflrttâion ., & la Lec-^ 
iurè. ' 

. lu InfiruHion ne faûroît guère *tre impuné- 
ment négligée. Quand on veut ne devoir tout 
ce que l'on fait qu'à foî-même , on court mil- 
le riiques. On peut fe dégoûter de TEtude; 
on peut s'égarer dans la route ; on peut s'en- 
têter trop de fes propres idées , & fur tout gn 
peut perdre un temps infini , parce que l'on 
prend le plus long chemin , & que l'on fe con-. 
duit fouveut au bâtard. Je veux que quelques 
grands hommes n'ayent point eu deMaitres.i 
On le dit i^HeracltU^ d^Efhefe^ à^ Apulée y de 
St. Au^uftin^ de Rumus^ de Muret ^ de Poftel^ 
de CnjaSy deBud/e^ & de quelques autres II* 
luftres.' Mais outre que ces Exemples font ra-^ 
res ; que prouveot-ils autre chofe que ce que 
l'on dit tous les jours, qu'il eft des exceptions 
à toutes les Règles? Sur ce petit nombre de 
Génies fijpérîç^rs , qui s'ouvrent des fentiers 
inconnus, & quK marchent fans guides, com-* 
.bien n'y a- 1- H pas d'Efprits ou plus timides, 
ou moins pénétrâns qui ne &uroient fe paflèii 
d'une dircaiqn étrangère ? 

Tout le monde en convient, & l'on ne ft 
partage que fur la qualité des Ecoles, où I'oq' 
Ndoit chercher Vinftruâion néceflàire. Les uns " 
vantent extrêmement , pour cela , les Acaden 
mUs^di les autres les décrient avec la même 
chaleur. Les Defenfeurs , de ces Ecoles pu- 
bliques, en fondent quelquefois le mérite fur 
l'antiquité de leur Origine. On en a vu qui 
ont fait remonter cette inftitmion jusqu^au 

" temps 
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temps de rinnocence, & qui regardent Ada>ti 
comme le premier Profefleur en toutes les Fa- 
culté! qu'il y ait eu fur la terre» Avec plus 
de modedie , quoiqu'ftvec auffi peu d'apparen-» 
ee, d'autres ont cherché les fondations de cet* 
€e nature parmi les Patriarches, parmi les £« 
gyptiens^ parmi les ChaUéefts, ou parmi les an- 
ciens H abitans de UPaleJisné, Contentons-nous 
de ce qu'il y a de clair dans THiftoire/ Platon 
fut le premier, chez les Grecs ^ qui ouvrît une 
Ecole publique, & bientôt tout le monde imi-* 
ta fon exemple. L'Etabliffement des Univers 
fitez. nVd pourtant point antérieur au Siècle de 
Cbarlemagne comme on le peut voir dans la 
Diilèrracion de Mr. de Launoi fur les Ecoles 11-^ 
hijires que ce Prince fonda dans POccident ; Li- 
vre que Mr. 3^. Albert Fabr'tcius a fait reimprimer 
avec Ylter Germanicum du P. Mabillon. 

Il fcroit véritablement à foubaiter, que ces 
Etabliflèmens Académiques rempliflent le des- 
sin, que les Fondateurs s'y font toujours pro- 
pofé. Maïs Texecution y répond , générale- 
ment, (i mal que le desordre arrache tous les 
jours des plaintes amères aux peribnnes les 
plus pieufcs & les plus éclairées. S'imaginer 
qu'il n'y ait que Hobbes^ & que les Trembleurs 
qui frondent les Univerlîtci, c'eft connoitre 
peu le Terrain. Ce que difent des gens de ce 
Caraé^ère fcroît peu de chôfc , fi ce qu'ils di- 
fent n'écoit malheureufement que trop vrai. Ce 
qu'il y a de plus fâcheux en ceci , c'eft que l'on 
cherche en vain un remède efficace à l'abus. 
On n'y en trouvera jamais, & par conféquent 

. un* 
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un Précepteur doroefti'qae doit être préférable 
aax plus grands Maitres dans les Academfe»* 
Sans doute que le premier Parti aura fes io-- 
commoditea., & où n'y en a-t-il point? Mais 
au moins la Vertu ne court pas tant de daneer 
dans la Maifon Paternelle, & Tattention dnin 
Maître, qui n'a pour objet que peu de Difcî- 
ples , ne doit- elle pas avoir mille avantages , 
que n'aura point une attention plus vague oa 
plus partagée? Cependant tous les Pères ne 
Tout pas smez riches pour prpcurer cette éduea* 
tion a leur« Enfans, & quelques défauts qu^tl 
y ait dans celle des Académies, il vaut biea 
mieux encore y pafTer que de n'en avoir point 
du tout. 

Un autre Point important c'eft le choix d'oji 
^;r Martre. Il n'eft pas, à beaucoup près y fi 
facile de le trouver, que de le définir. Pro 
fefleur public, ou Précepteur domeftique, or 
ne hefite point far les qualitex qu'on lui vet^. 
Outre le Savoir , & la frohité ^ on demande 
qu'il ioxt judicieux y ^OMX pofer les meilleurs 
fondemens; r/tfir,pour s'énoncer d'une maniè- 
re à fe faire comprendre; & fidiU^ pour s'a* 
quiter en confcience de la Charge qui lui eft 
confiée. Sous la Conduite d'un homme dé ce 
Caraâère, il eft impoffible qu'on ne faflè de 

{rompts & de grands progrès, pourvu que 1« 
>ifciple, defoncôté, s^applique férieufement- 
à rÈtude , (ans renoncer néanmoins au droit 
d'examea Cette dernière Claufe eft de tell^ 
Gonféquence qu'on jie peut trop la prefTer. 
L'Entêtement en faveur de lès Maîtres ^ eflla < 

eau- 
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<jm(c ordrnake de la plâpait des circDTS. Qbsnd 
ipo les croie iofiûllibles, comment rercnîr des 
préjugez donc ils ont rempli dé bonne lienre 
VEfpm ? On accnfbît les Difdples de Pyiim^ 
•gfirr€ de le dter loûjoars comme un Oracle 
dont la voix déddotc iâns appel. Peot-étrc 
tinreot*ils , en efiet /cette impenioente conduite. 
Mais qu'ils la tinfièm ou non, pca noos iiTi- 
porte ; la Condoite nVn étoit pas moins im- 
prudente. Il n'cft point d'homme mortel à 
oi nous devions vue déférence de cette étcn» 
uë. Les Apôtres eus» mêmes {d) approuvé- 
ivM qu'on ne les en crât pas avesglément, ^ 
poarroit^il y avnir à préfent des ijioâeurs qui 
duflênt être plus privilégiez à cet égard que ne 
Je furent autrefois ces Apôtres 'i 

\jdL Lt&ure , que nous donnons pour la fé- 
conde fource , où l'on doit puifer &$ idées, 
li'eil qu'une autre efpéce d'Inftruâîon que nous 
jecevons des Morts ou des Abièns dans leurs . 
Ouvrages» Ces Ouvrages ne font ireritable- 
/ncm utiles au Théologien, qu'autant qu'ils 
lui facilitent rintelltgence des deux grands 
Livres d^ la Nature, & de la Révélation. 
Ceft donc tout ce qu'il doit y clttrcher» La 
Vérité feule efi pour l4iî l'affaire importante, 
& là'deflfus on ne peut aflez déplorer le travers 
d'Ëfprit de 1^ plupart 4es Savans , qui lifent 
uniquement pour fe charger la Mémoire d'une 
infinité de mots ou de faits qui leur font inuti- 
les pour la connoiflance des chofes. Le P. 

Ma- 

• (a) Aa.XVlI.n. 



MMranchi^ traité ce fujet, dansC^^) ù,Recher^ 
ihe de la Vérité^ av€c tant de force & Se jufteflè , 
qn'oh ne fauruit mieux faire que de le conful* 
ter, ' 

S'il y a des Livres qui fervent utilement à 
TEtude de la Théologie pour en donner les 
principes n ce doivent être fur tout les Ouvrages 
qui nous développent le fens & le but des Ecri- 
vains facrez du Vieux & du N. Teftament, On 
doit commencer par les plus courts & les plus 
fimples , comme font les Bibles notées , ou 
VEftchindioft de J. Henri Hédegger , ou la 
Brevis Injiitutio de Mr. Franckius imprimée i 
Hall en 1717. 

Avant que de s'engager à d'autres Leôures', 
îl feroït bon de connoftre les Livres qui con- 
viennent à la Théotogie, afin de pouvoir aque- 
rîr, au moins, les plus néceflàîrcs. Pour fe 
pafler d'aucun , îl n'y a point d'ap^rençe ; 
mais pour le dire •(^) avec Sénequè , îl y feut 
plus coniîderer la qualité que la quantité* C*eft 
la bonté 6ç non la multitude qui en fait le 

prix. 

II faut donc entamer par VHiJioîre LHeraire 
des Livres Théologîques, & nous ne manquons 
point de fecours pour ôela. Quoique Sixte de] 
Sientre^ ait écrit dans le XVI. Sîecle (0 û B/- 
bHothec/ue Saintte eft un Ouvrée à he point 
meprîfer. {d) l^ApPa^^i Sacre\' S* Antoine Pos^ 
fevin, eft encore eftimablc malgré tous les de- 

''-■,■ fauts 

(a)'Liv.II. Chap.VI. (b)Ep.XLV. 

(c) C«lon. 1558. . X;d) Colon. i6og. .- t : 
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f^iQS qu'on hii a jugement reprocheï. A ces 
<kiux4à ^ qui iont Catholiques Romains , vous 
pouvez joindre (a) \z,liihliotheque Univerfelle, 
& (A) le XXL Livre des PffuUétes Umverfelks 
4e Ctmr-ardGrfnêr n {^) le B'tbttotbecarius Quadri'^ 
fiur^kus àt y^an Henri Hminger^ & (^) VUss* 
taire Àe la ÛibltQtheque F^iciene , de IVlr. Jean 
Fabricius Théologien de Helmfiadt. 

Ces KepcrtoireS'là pourtant, & tantâ^autres 
femblabl^s ne font pas fi fûrs qu'il faille entie- 
r^metit s'y âer. Les meilleurs Auteurs en ce 
genre ont leurs négligences & leurs préjugez', 
qui laifïeht toujours un grand embarras dans 
le choix des bons Livres. Mais c'eft la pure 
vjBfti^i que. ce choix fera toujours difficile, par 
lagraode raiTon que la définition d'un bon Li- 
vft 4i>ft pajS encore parfaitement établie. Ce 
n'eft hioB Ibi^vcnt que le Caprice ou que les 
Paflioiis , qui en décident, llaremcnt un Ou- 
vrage iProteftant i<era-t-il vanté par un Papifte , 
& ronj peut jufément s^ei^ convaincre par la 
Leâure des Journaux de l^arii & des Memm-- 
res de Tre^^x. Un Hérétique poucroit -^ il 
bien ^rire„ ou fi cela lè peut , la prudence per- 
met-^elle de le laiflèr croire aux bonnes gens de 
rJËglife RomMie ? . Ce défaut n'eft pourtant 
. ppirK iiQgulier à kur Cpmnaunion, C'eÔ-là le 
train du monde*. Le préjugé , & refprit de 
Par^i, iFoi^t Ja fortune des Livres. Tel n'en 
veut que à^ Anglais^ & tel autre ne lit avec 

plai- 
ra) Tiguri XJ4J.* (b) Tigttrî 1549. 
(c) Tiguri ii$^ 4^ (d) 17x7^ & l7X4.W6lfcnb«. 4- 



ptaîSr *qûe les VtàAxkêAùnz de 'la Franâè. Un 
Ouvrage vîenjt de la Plume dé qudt^^e Prîrrce, 
ou de quelque fevorî? D^ns Topititon publi- 
que, il fera dte là prefefcre excellence. Un 
autre éft-îl rare, & ne fè trouve t-tl qu'avec 
peine daiïs les Èîbliotheqnes les mieux aflortîes? 
Tout le monde voudrôît Tavofr, & Ton S'î- 
magîne que ce feroit trn Threfor. Cette rare- 
té fur tout eft ùii Éctieîl où peu de gens 
ne donnent pas tête baifKc. Pour guerîr 
les Savafls de cette Marne îl n'y auroît qu'i 
réimprimer ces Preceè. En les rendant plus 
communes , on ïes èxpofe à tout le mépris 
Qu'elles merîtent véritablement. Les meilleu- 
res mêmes tombent presque dans le décrî, dès 
que de îionvcllés Editions en rendent l'aqui- 
ncioii trop ifacile. On trouvera îà-deflus de très- 
bonnet chofes dans les &éferDations de Ha/i ^ 
û Ton daigne lire la 8. & la 9. du Tome X. 
qui ïbtit de Mt. Jafues Frédéric Reimman. 

A j^S^r donc împartîalehient des chofes , 
^Vft-cé que ndUs appellerons un bon Livre ? 
Veft, à notre avis, un Ouvrée dont le fujct 
eft important^ ou dU moîns uttle'^ où l'Atueur 
4pprafbndtt fa Matrere, & n'y omet rien de c« 
que l*ôn fouhaite le flus de fevôîr ; où il fe pro- 
j>ofe d'inilruîrè avec >//Vfiif/, plutôt que de dî- 
irfc de^ chôfes Amplement duricufes ; où il écar^ 
fe avec foîn les dî^rejfibfts qui ne foiit quegros- 
fir )e Volume; & oii il s'exprime avec toutie 
\7i clarté de Difcours , & toute la pureté de 
SfiU qui font convenables. 

Il s'enfuit de U plulîeurs Hegles que l'on 

S 2 peut 
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peut indiquer aux jeunes gens pour les diriger . 
dans leurs Leâures. 

- La I. eft que certaiusi Livres ne ievroient point 
absolument être lus. 'Çn [en. convient aflèz en 
gros ; mais ce n'eil plus cela quand on vient 
au détail. On convient d'interdire les Ouvra- 
ges qui' font dangereux,. & Ton ne s'accorde 
pas de même à caraâérifer ces Ouvrages. Le 
r . Théophile Ra^naud (a) en fait quatre Clafles. 
La première eft des Livres mauvais & nuipbles^ 
qui contient ceux des Hérîùques:^ des Athées ^ 
des Magiciens^ des AJirolognes. La féconde 
eft celle des Livres mauvais qui ne font pas nui" 
Jibles ^ comme ceux des Mythologtjtes PzyGUS^ 
des Mahowetans , des Rabbins. La troifîieme 
eft celle des Livres non mauvais y rxoixsnuifiblesy 
tels que font les Ouvrages de CA^iw/^, ou de 
pure bagatelle. Enfin à la dernière il rapporte 
ceux qui ne font ni mauvais , ni nuifibles , & 
qui cependant ont quelque Caradèrc de répro- 
bation , comme le font entre autres les Pfeu- 
donymes y & les Anonymes, * Il y a du bon dans 
les Obfervatîons de ce Père , maïs à dire le 
vrai,rEfprît de laSocieté y règne un peu trop,, 
& cela paroît d'abord à l'affeaatîon de placer 
\qs Ecrits Froteftans à la tête de tous ceux dont 
la Leélure doit être interdite/ Il fuivit en cela 
le goût gênerai de fa Communion, & en parti- 
culier les traces du. Jefuîtc Gretfer qui fit im* 
primer zJngolftadj 1603. (b) un j2«<?r/o' pour 

dé- 
fa) Erûtema*a de médis ac bôtûs Librit, Lugd. I653. 4. 
(b) De Jure & More prdbibendi , n^r^di » & eMendi /*- 
h es hantites & mxiêt. 



OHohre^ Novembre 6f Décembre i fzS. ; 177 

défendis le iirôh & la coutume de l'Eglife Ro- 
' maînc à Tégard des Livres hérétiques, contre 
ce qu'en avoient dit François Junius & J^an 
Pafpus dans la Préface^ de VIndice Expurgatoi^ 
re qu'ils firent réimprimer l'un à ÉciMlferg 
I5'84. & V^vitr^X Strasbourg en ij'99. La Cou- 
tume dont -parle Gr«f/^r eft de fait ; mais le 
4fr«/>, qu'il prétend démontrer, eft une vérita- 
ble Chimère, Si l'on veut de bons éclaîrciffe- 
mens fur cette Matière on peut recourir à la 
(a) Dif^uifitio Academica de Papiflarum indici" 
bus Librorum probibitorum £2? expurgandorum ^ 
de Daniel Franc. 

SainS' s'arrêter à ces Indices Expurgatoires- il 
ftmble qu'on devroit interdire aux jeunes gens 
I. tous les Livres obfcenes ^ tant anciens que 
modernes , puis que la Leâure n'en peut être 
certainement que très-dangereufe à cet âge. 
Difons même qu'ils font toujours à redouter 
pour les mœurs, & qu'ils ne peuvent jamais 
lèrvîr qu'à faire du mal. On a donc eu raifon 
de fc foûlever contre Mr. Bayle^ qui a farci, 
d'obfGenitcï , un Dîâionnaîre qu'il deûinoît à 
l'ufage des honnêtes gens, & tous les Eclair- 
dflemens qu'il donna , dans la féconde Edi- 
tion, peur juftîfier fa conduite par des Autori- 
tés, ne lui feront jamais honneur dans l'efprit 
des perfbnnes fènfées. Il ne pouVoit fe proftî- 
tu^r d'une façon plus indigne. 2. La Leâure 
^ç& Romans vC^& guère moins condamnable que 
celle des Livres oSlcenes ; car à quoi ces Ro- 

S 3 mans 



jnans fonçons bons qa^à g&ter tout à la tci^ 
r£iprk & le Cœur ? DUbos 3. la même chofc 
de certains Oi^vrage& dont le ddibin, quoique 
des plus furieux , eiï eiecuté awc \m dejr&ieres 
licences f comme le Traité. de Matrm(mio4o 
Thomas Sanchez (ou le Taèdeàu de l^AtAour ctm" 
jugai de Mr. Venete,^ 4. EnjpQ no^ neferoBS 
aucune difficulté de profcrire tout ce qui p^ut 
être Ma^îe noire ^ pure impœté, oq Ample lî* 
belle. Car quVft*ce qu'on y peut ^ppr^âre^ 
& ne perd- on pas tout le tempfi qu'ou^ y don- 
ne? 

ir. Règle. Il y a des Lhrts éjmt nc-daivtnph 
ire lus qne quand on eft en é^akà^^ev^ndmhi^cbo* 
fes^ l^d*enbienjuger^ Ceci regarde ^ cOdQiiQne 
on voit, les Ouvrages athées^ os qui tendent à 
l'Athéisme; le danger ea dl gcatid pour uçe 
j eu rieffe imprudente & peu éc^akée,. On «""^n 
moque au contraire > & l'on a pour^x t$ pljus; 
grand mépris, lorsqu'on. 'les Kt d^ns u» âge 
de maturité, & que la Raifon cftfatoiéç. 

in. Règle. 0»i }iç devrwtj s^i^acbêr tff^mx 
Livres qui canviennetU ou a fan geme , .09 4^ kfii 
gérerai que Ton fé prapofe. . 

IV. Règle. La Prudence- voudroH jt^ffi q^e 
Pon ne fe fur chargeât pas df LeSurei% au pftint 
d^ucçabkr fa Memoite , ùh dytaurdir fa, Rai^ 
fon. ^ 

V. Règle. Il faut fe donner U hifir de refie- 
ch'tr fur Us Leâures q^ioa faii:^ afin de IJ^ les 
rendre folidement utilea, ; . 

VI. Enfin. Quqndon a h temps de faire dus 
^Mt,uîts^ ^ qu\» les fait jtuiiciMHfemeni y on ne 

fi 
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Se repent jamais des heures ^'*on y a etnph^ 

y As. 

Si nous avons niîs I^ T&Hta$ioiit au nombre 
des moyens, qui conviennent à l*Ettide de la 
Théolpgîe, noqs wtqns e,^ cgar^ , à l*uUtî|é 
générale quej;ous les Çjirétiens peuvent iîrçr de 
cette forte d'Èprèuyes. I^e fnait eji eft graadpour 
tous le$ Difeiples de J«s,uSrCHRiST,. Ne le 
doît-îl pas être enpored^vadt^g^'pbur I^s per- 
fonncs qui fe cbnlkcj^em à la Conduite de 1*E- 

. gHfe ChrétîçDO^? r - , . . 

Tel cft le précis, des troîj priemîers Chapîtijes 

de VhfroéfMéHûm de Mr> Buéd^^ ^(^ 9e fpqi , 

à la vérité, que des prélîminairei^ ijûl' pfeiù-^- 

tre ne patoîtront pas égaJemeBt (nt^rèflâns à 

. tous, les Lc^euns, Ajoutez: à çeJaq«'w>,Âbf^ 
gé, tel que celi^'. que, je vîeos de qpBÇief ^ jçe 
repçéfeme qu'irnparfiàitement tout cequ^Uya 
de boa dans VOp^\t\^L Mais pn y vQÎt., ivt 
modn^r la Méthode 0^ le goût de rAuieur, iSc 
c'efl tput ce que je.iw puppofois de toe feo- 
tir. S'il me paroit t^ue- cet Echantillon plaijfe 
au public^ je contînueraî cet Extrait dans, l^es 
Volumes fiijvans de cette Bibltpthe<|ue,^, & lors 
que j^ vîen<lrai au ptu^ importait de rOu,vr^e, 
je ne m^nquenaî pas de. donner vn peu puis 
d'étendue aux principales Matière^,. XI iQeftm- 

>le même qu'un. Extrait fuivi de cette Iftfr^due^ 
tion ne poijrroit êtreKjjaç fort utile aux jeunes- 
gens qui £e deiliaent au Su Minillèxe. 
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ARTICLE IV. 

Histoire Romaine depuis la fondation 
dt Rome isfc. far tes' PP. Catrou iff 
Rouille*, de ta Compagnie dé Jesojs. 
Tome II. Depuis Vannée de Rome 244. , jus^ 
f»*i/W»tfV 286. Pagg. 531.^' ' 
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E ftcond Volume de l'Hîftoîre des PP. Ca- 
trou & Rouillé^ comprend les Livres V., 
L, VII.15cVIIL Dans le Livre cinquième, 
on voir, pour aînfi dire, la ville de Rome naî- 
tre uiie féconde fois. Après la révolution , quî 
y détniifit l*Etat Monarchique, pour fubftituer 
deux Confuls aux Rois , qui Tavoîent gouver- 
née, elle fe trouve, ou peu s'en fautj au vn^- 
me point où elle sMtoit. vue au tems de fa 
première fondation; c'eft-à-dîre, réduire à elle 
feule & deftituée dul fecoUrS de fes Alliés & 
de (es Voîfins ; car les Hâtions , auparavant 
' confédérées avec les Romains , fe raiigéi-eht 
au parti des Tarquins. Ainfi Rome devenue 
Republique a tout à la fois & à foutenîr la li- 
berté qu'elle s'étoit donnée, & à s'ouvrir une 
* nouvelle carrière de conauêtes. 

La vertu farouche des Romains, & leur cons- 
tance, plus encore que leur valeur, lespréfer- 
ve du nouveau joug, dont ils étoîent menacfîs. 
Brutus le premier de leurs Confuls , qui avoît 
rendu la liberté à fa patrie, la cimente du fang 
de fes propres fils, luj ménage unConful plein 

de 
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1 de fon clprît & de fes vertus , & pérît en la de- 

fendant , contre les attaques du Roi dctrôiié. 
Un généreux Romain , nommé Horacç , Ja 
lauve d'une perte inévitable, par une aâion de 
valeur, que la poftéritc n'oubliera jamais, & 
Ja confiance de Mucius Scaevola change les 
hoftilités du formidable Porféna en admiration, 

-& le détermine à faire la Paix avec les Ro- 
mains. 

Nous n'entrerons point dans le détail dçs 
guerres, que contiennent les Livres VI., Vil. 
& VIII. il nousfufBrade dire qu'on n!y voie 
prefque, qu'une fuite continuelle de foulé vc 

* mens de différens Peuples, que Tarcjuin trou- 
ve moyei) d'armer contre Rome; mais les fuç- 
cès en deviennent glorieux aux Romains. £t 
peu à peu la République humilie les Aggres- 
feurs, & contraint fes Ennemis à devenir fcs 
Alliez. 

Cependant nous ne pafferons pas fous filcn- 
ce un événement très-remarquable à Rome , *<& 
dans le récit duquel les PereS Caîrou & Ronillé 
ne paroiflènt pas extrêmement exaâs. Ccit 
la Création d'unDiâateur. „ On fit réflexion, 
„ dîfent-ils , que l'autorité, du Gouvernement 
„ partagée entre ks Confuls, le Sénat & le 
„ Peuple n'étoit pas fuffifante^en certaines c'r- 
9, cionftances , pour calmer les émotions po- 
„ pulaires. Les mutins n'avoîent pour Juges, en 
„ dernier reUbrt, que des Bourgeois convi-e 
„ eux, dont ils efpéroîent l'impunité '*. Tout 
cela elt exaâ. En efîet par une Loi de Publt- 
cola il avoit été réglé , qu'il feroit permis d'ap- 

■ S y pel- 
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pettcr au Peuple de la (èntence de tout Magis- 
trat ^ dans les aifsNres criminelles, M^is cela 
ne ibâit pas. On auroit dû syouter, avec 7?- 
tcUvf^ que ce fut aufli pour obvkç qyaj pra- 
tiques des Confals, qui, à ce qu'oo Cfoyoit^ 
tenoient le parti des Tarquim. DeCxte que 
fi ce fut pour contenir le Peuple , ce fut auflî 
pour tenir les Confuls en bride, que Ton pça- 
lâ à établir un Diâoteur. On ne regretta pas y 
comme nos Auteurs part'fans de la Royautd, 
Je donnent à enieodre , l'état Mon^cfaiqac. 
On voulut feulement avoir, pour uu temps, 
une autorité fupérieure dans, la République , 
pour remédier à la difiSculté qui fe trouvoit 
dans Texécucion des Loix par le partage de 
^autorité, & aux tnihifons que l'on appcéhea- 
doit de ta part des premiers Membres. ,, On 
„ craignit , continueat nos Auteurs , ToppofîtiiDft 
„ des Curies. Il fallut les tromper par un fe- 
„ ge artifice. Le Sénat fit un Décret pap le- 
„ quel il régla, que les Confuh, & toui \t% 
autres Magirtrats. de la préfetuc amiéé , fe 
dépoferolent eux-mêmes , & que le Sénat 
^i auroît le pouvoir de choifir, du nombre de 
„ ceux qui auroîent été Confiils,, un homtQc 
,, à qui pendant iix mois on déféreroit une au- 
„ torîté Tupérieure à celle du Co»fulât ". Ils 
fuppofent , que le Peuple ne prévit pas où ten- 
doît cette altération du Gouvetacment, lors- 
qu'il approuva le décret en Comîccs. Mais ne 
feroît-ce point gratuitement, qu'ils donnent à; 
entendre, que le Peuple fut en cette occafion 
la dupe du Sénat; & n'eût-il point été plus na- 
turel 
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turel de dire, qu.ç ravaiuagç qu'il trouvoU en 
la réduâion du pouvoir des ConfuU fut la pria- 
cîpaJe caufe du cuiifeiuçir.eu,t;^ qu'il donna à 
rajtératîon die fcs droits? Quoiqu'il en fyit,. le 

" Sénat procéda à TcUâion dTuft Çhçf de I4 Ré- 
publique;^ îpais il régî^ auparavant le no.m& 
rétenduië du pouvoir qu'on lui.donnei:oit. 

Nos deux Auteurs, (croient eucQçe testés àt 
mettre Iç prém'cr Pîdatcur aun^nbrc des Rois 
de Rome, „ Ce dçvoir ôtre^ difcùi-îis, un Ma- 

' „ gîflrat, dput l'autorité feroît abfoluè & dîf- 

. „ ferente de celle de^ Roi^ eu ce feul point, 
^ qu'ellç , fççoit p^flagére, & feulement pour 
„ &x mois, . . Le Sén^^tjugça^ qu'il étoîcdu 

. ^ bien public de remettre, au. moins pour un 
j, tems, Imx uiie feule tétt? j, tpiUe ,1'ai.uorî.té 
„ RayaJIe ... 1,1 ftu r<^fQlu dc ne point met- 
„ tre de i)ornes. à fojLi aùtorîtc.. . . Quoiqu'il 
„ dû.t avoir toutes les prérogatives delà Royau- 

. „ te, on ne lu] attribua pas k no-m d.e Roi^&c,". 

. Et dans les Noies: „ Cowaiç on,renoijvelloic 
j, dans la perfoinne du.Piâatcur la Majelté 
„ Royale $cç. '*. Peut-être que fi nous avions 
la. Loi primordiale de rétablitremenr de laDîc- 
taturç, nos, deux Auteurs qe parleroicnt-ils pas 
il atErm^tivcnaent.. Ainlilefcul défaut derepré- 
fentatipn.dç ççtte Loi aurojt dû ce fcmble les 

. enga^jcr \ avauççr leur fçntiment avec mo^ns de 
confiance. Ea qffet les Auteurs font fi indé- 
cis fur If'époquc de cettç Lpj primordiale, 6c 
fur la plupart des rellxiâions., que k SéncM: & 
le Peuple appôrférent à l'autorité des Dîâu- 
teurs , que cette incertitude fcmbloit fuffire , 

pour 
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pour empêcher de dire, qu'on ne mît aocanes 
bornes à Tautorîté de ce Magiftrat» Si les pro- 
cédés du dernier T'arauin ^ commt nos Auteurs 
en conviennent , avoient rendu le nom de Roi 
odieux , quelle devoît être la difpofition des 
clprîts , pour l'exercice abfplu des fon£Hons 
de la Royauté? On fut bien faire en forte, que 

. la puîflance du Dîâateur, ne fut qu'empruntée 
& paflagére, qui eft-ce qui affûrera , que ia 
conduite fut exempte de recherches, & qu'il 
ne dût aucun compte de fes aâions , ni au Sé- 
nat, ni au Peuple? Au refte rien n'eft plus ju- 
dicieux , que la manière dont les Pères Catrou 
& RoHtlU concilient Denys éPHaUcarnaffe & 
T'ite-Lifie , fur le tems précis de la création du 
premier DîftateUr. Celui-ci , tout incertain 
qu'il eft, la rapporte à la dixième année, qui 
fuivît l'expulfion des 5r<«rf«î»j, c'eft-à-dîre, à 
la 25*3 . année de Rome. Le premier pronon- 

■ ce avec plus d'affdrance, & la recule à 3. ans 
plus tard. Nos Auteurs prennent un fentiment 
mitoyen, en dîfant : que la pcnfée vint alors 
au Sénat dé faire un Diftateur,& que le bruit eii 
courut. Ce qui eft affés conforme aux expres- 
fions de *Tite'Live : Diâatorts prsmum creandV 
mens eft orta* Il en fut fait mention, dit-il, mais 
à l'égard de rexécution,îl n'en eft pas certain : 
Sed nec quo anno^ nec quibus Confnlibus ^ nec 
quis primus Diéiator creatus fit , fatis conftat. 
Ceque Tite-Live ignore, ajoutent-ils , £>rig'/ 
d* HalicarnaJlfe paroît l'avoir fû. 
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Tome IIL Depuis l'honnie de Rome 286. ' 
jftfqu^à l^ Annie 362, pagg* 5'66. 

' Le troîfieme Volume contient quatre Livres; 
favoîr, \ts IX., X., XL & XII. Ces quatre 
Livres ne nous font presque voir qu'une vicîs- 
fitude de fédîtîons dans Rome, & de guerres 
entre les Romains & leurs Voilîns , mais l'un 
& l'autre tourne également à bien pour l'ag- 
grandiflemcnt de la République. Le Sénat fait 
tellement mettre à profit les inquiétudes des 
Bourgeois de Rome, toujours mutins, lors- 
qu'ils n'ont point de guerre, qu'il les détourne 
d'exciter des troubles domeftîques en leur faî- 
lant prendre les armes à tout moment. Defbr* 
te que leur valeur les rendant viâorieux au 
dehors , ils étendent infenfîblemeni leurs limi- 
tes. Cependant leurs Conquêtes font lentes 
& leur aggrandiflèment ne fe fait qu'à pas comp- 
tés. Au bout de trois Hécles, durant lesquels 
ils avoîent presque toujours eu les armes à la 
main , 'à peine fc trouvent-ils avoir étendu 
leur domination jusqu'à Vingt lieues loin de 
Rome. A TOrfeût les Latins , les Hernîques 
& les Antîates^ font les ïèules Nations foumî- 
fcs. ' Encore leur Empire fur ces derniers n'eft- 
îl que chancelant. Du côté de l'Occident, , le 
Pais des Etrusques efl fi peu, entamé, qu'il n*y 
a guéres que deux ou trois lieues au delà du 
Tibre, quifoientde la dépendance de Rome. 
Au feptentrion les Eques & les Sabîns défen- 
dent encore leur Territoire & confcrvent leur 
' ■ - lî- 
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liberté. MaiV eufin , pcu-à-peu , TEtat Ro- 
niaîn s'aggrandît : tant de Villes Latines &taiit 
de Nations font Subjuguées, (piè la Républi- 
que pettt être regardée comme la dominante* 
JLes, Antiates affervis font réduits en Colonie, 
les Eqiics-, les Volsqùcs ^ les Fàlfsques , ]cs 
Fidenares &c., détails les. uns aptes fcs autres, 
rcconnôîfrcnt fa fapériotité } la reddîtion de 
Veïes, après un fiége de dix ans, donne auxRo* 
maîris une entrée polir s'étendre on jour dans 
une fî valte Région. Les Etrusques eux-m£* 
mes, qui avoîént fiît trembler plus d'une fois 
Ja Republique naiffante, font trattus à dîverfes 
reprîfcs , & voyent les Romaîùs portct impuné-* 
jTient la défolation dans leur Païs. 

L'événement le plus corifiderable , que l'on 
remarque dans ce Volume, ci'eft îa création 
des Deccm-vîrs , dans la prétTiiére aunée du 
troîfiémc fîécje de Rome» EUe opère dans le 
gouvernement une révolution presque acuffl 
marquée, que celle qui changea les Rois en 
Coniuls. Le nom de ceux-ci en effet étoît 
devenu presque àuffi odieux , que le nom de 
' Roi l'avait été autrefors. Et foit parce quelei 
commencemens du règne dès Decem-Vîrs font 
doux & modérés^ foit parce que tes change- 
ment font ordinairement dû ^oût du Peuplé;' 
on fe promet un fort heureux , fous cette nou* 
velle adminiflratîon. 

Chaque Decem-vîr eft princfealcmént char- 
gé de compolèr en particulier, jtur les ïrféitioî- 
tes qu'on avoît apportés de là Grèce, la por- 
tion des Loix, qui lui étoit échuë^ & de ren- 
dre 



OBoèfè , Nwemire Ê^ Dtcenére i fi%. 2S7 

dre la juftice au Peuple. Ils s'acquittent de cc$ 
deux Fonâions, avec tout le foin &rexaâitude 
qu'on pouvoît elpérer. La première anné€ de 
leur Decem-vîrat n'eft pas encore finîe , que 
chacun de ces dix hommes présente au Peuple 
la portion des Loîx qu'il avoft compofée* 

„ C'eft une perte pour la Littérature, dîfent 
,, avec raîfon les PP. Catrou & RouilU ^ que 
„ ces Loîx. primordiales, qui furent la Iburcc 
^ du Droit Romain, ne nous foient pas reûécs 
,^ entières & dans Tordre qu'elles reçurent dc« 
„ Decem-vîrs à leur origine» Nous ne trouvons 
„ plus, de ce corps divîfé,que quelques mem- 
„ bres dîfpcrfe's en divers Ecrivains de l'Antî-* 
yt quîté, qui ont cité ces Loîx ". Si ce font* 
iâ de juSes plaintes; ce ne font pas des regrets 
ftériles , nos de«x Auteurs ont eu foin de ras- 
ièxnbler les lambeaux de ces fameulès Loix;ns 
les ont rapprochées les unes des autres, feloa 
les matières qu'elles décident & non feulement 
ils les ont reprëfentécs fous dix Tables, avec 
toute la vraifemblance qu'elles peuvent rece* 
voir, dans le défordre, où l'Antiquité nous les 
a laTlTées; ils y oht encore ajouté de très-am- 
ples ejy>lÎGatîons , qu'ils ont tirées des Jurîs- 
confultes anciens h modernes. 

Les Decem-virs de l'année fui vante ajoutent 
deux nouvelles Tables aux dix premières; ce 
qui compose ce nombre, fi vanté, des douze 
Tables, que Rome conferva toujours depuis, 
comme un dépôt facré, malgré la haine pu- 
blique qu8 s'sittirerent les derniers Decem* 
virs» 

La 
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La modération des premiers avoît été telle 
que le Sénat & le Peuple n*ont pas de peine à 
conlèntîr, que Rome foit gouvernée, une fé- 
conde année, par des Decem-virs. Mais ceux- 
ci démentent bien-tôt les efpérances , que Ton 
avoît conçues d'un pareil Gouvernement. Ces 
Législateurs deviennent les premiers infraâeurs 
des Loîx. Ils commencent par être injuftes ^ 
ils deviennent enfuite cruels, ufant fans ména- 
gement du droit de fouveraincté ; mais enfin la 
lubricité à^Appius Claudiusy le plus accrédité 
de ces dix hommes, parce qu'il étoit le feul 
Decém-vir de Tannée précédente , qui avoît 
été continué, met fin à cette efpéce de domi- 
nation. Tout farouche qu'il eft, &tout înfen- 
fible qu'il paroiffe, il devient amoureux d'une 
jeune Romaine, nommée Virginie. Sa paflloa 
lui fait inventer un artifice, qu'il croît pouvoir 
foutenir dans la place qu'il occupe. II prend 
pour confident l'un de fes Clîens, nomméilf. 
Ctaud'tus^ l'oblige à dire que Virginie étoit la 
fille de fon Efclave, la lui adjuge , & réduit 
Vîrginîus, Père de cette malheureufe ^lle à la 
néceflité de la tuer lui-même, ne pouvant trou- 
ver d'autre moyen, pour l'empêcher de tomber 
entre les mains de celui, qui vouloît corrom- 
pre fon innocence. 

Une a,vanture fi touchante met le Peuple ea 
mouvement , il fe prépare à venger la douleur 
du père, la mort de la fille & la liberté publi- 
que; il fe faîflt du Mont Aventîn, contraint 
îcs Decem-virs à fe dépouiller de leur Charge, 
& rétablit les Tribuns & les Confuls , qui font 

met- 



metïfè Appîus , &'pùn de fes Collègues en pri- 
fonii & envoycnt les autres en exil. ' . 

I^ tcfte de ce/Vôlumç contient dîvérfes 
VîÔoîrés <!e là République fur fes Voîfîns, & 
la manière, dont Je Sçnat; répare le jugement» 
peu honnête , du Peuple Romain ,1^ qui ^' pris 
pour juge entre le^'Ardeates & les Arcîniens, 
sMtôît adjugé les Terres, pour lesquelles ces . 
Peuples étQÎent en dîfpute. L'expédient dont 
on.s'avîfc» eftdes plus ingénieux. Sans don- 
ner la confufion au Peuple de voir enfler fes 
Décrets, on envoyé une Colo'nîe Romaine à 
Ardea, &des Députés , bour faire, félon les 
vues des Confuls & du Séhat, la dîftrîbutîon 
des Terrés , qu'on reftîtuôît aux Ardeates. 

4 

f G M E IV* Depfth Vannie 36!. îufqu'à 
Vannée 41 6. ff. 6\^. y compris ks Faftcs 
• ' Côrifulaîres. ■ . 
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Ce Volume commence, par une coKirte, mais 
lavante Defcrîpt ion des Gaules, fuivîe.de re- 
cherChefe critiques au fujet des différentes ir- 
ruptions des Gaulois en Italie, & auxquelles 
cft jointe une divîfion exaâe des diverfes Con- 
trées où ces Peuples s'étaWîrent. 

Après avoir débrouillé les opinions contrai- 
res des Hiftoriens fur' toutes ces chofes , les 
PP. Catrou & Rouillé décrivent la fîtuation des 
Roniaîns , bar rapport à ces différentes inonda- 
tions des Gaulois. Séparés par d'autres Na- 
tions des Païs où les Gaulois s'étoîcnt fixés, 
as avoîent^paru indîffcrens à leur arrivée & à 

lUn.I. S$c.Part. T leurs 



lears hoftilités. Ils ne fe mmieiit qa'^la^yiic: 
dés Conquêtes que ces Peuples font après lenr 
cinquième irruption. Encore le hasard y eft^il 
en quelque manière la cau£b de la païf qu^ils y 
prennent. 

' Les Çlufiens afGégés dai^ leur Ville, îsapio^ 
renc le fecburs des Romains ; des Ambafla- 
deurs vont ofirir aux Gaulois la médiation de 
la République, pour terminer les difïerens; 
mais la reponfe fiére^ qu'ils en reçoivent^ le^t 
biÙLUt perdre refperance de négocier }^ Paix i 
de Pacificateurs ils deviennent tout d'un coup 
Ennemis^ & Tun d'eux même n'a pas de peine 
à en venir à un combat fingulier avec un des 
Commandans Gaulçîs, qu'il étend mort fur le 
champ de Bataille. 

La lK>nte de la défaîte porte les GauK>if à fe 
plaindre de l'infraâion du droit. des Qens» & 
le refus que l'on fait à Rome de leur don^ 
ner làtisfkâion , leur fait prendre la réfo- 
iutipn.de Sic venger. : Ils fe mettent en marine 
pour aller .forcer les Romains dans leçr. Capiw 
talc. Us n'eri ont {^s la. peine , une viâoires 
remportée, chemin- faifant, fur Içs. Troupes 
de la République met ces.Etrangers en pofles- 
fion de Rome ; ils y entrent ians , réfîftance » 
parce que l'aHarme^ qui s'^toit répandue dans 
les efp^rîtSt après la perte de la Bataille ^ avoit 
fait Croire aux Habitons v que tout étoit perdu. 
Enfin maîtres de la Villei |a fiamequ'ils y H^ 
lument eh détruit prefqùe< tous les Edi|ices> 

Cependant la RéDujï)lique fubfi(^e- f;nqore 
dan^ un petit refte des ivçmains . réfugiés w 



Capitole : . inai$ j^duire )>iemât aux abois ^ ell^ 
& toit contraifMie de jurer un Traité honteux^ 
& de fe .racheter pour une certaine fbnune 
d'or. Ce Peuple qui devoir être un jour ]e 
Vainqueur de TUnivers , recevoir cet humi-; 
tiant affront , fi la convention eût tenu» DéjÉ 
Vùa pefoît l'or convenu pour la rédemption^ 
lorsqu'un généreux Diâateur , le Grand C4* 
mille , indignement exilé par fes Compatriotes^ 
& dans qui la rigueur du fort , qu^on lui avoit 
Élit éprouver t n'avoit rien diminué defaten** 
dreflè pour fk Patrie^ accourt à fon fëcours^ 
empêche Teffet de ce Traité honteux , livre 
bataille aux Gauloi$ , les chaflè de Rome, dé* 
livre le Capitole, fait rebâtir la Ville ruinée^ 
& lui rend peu-à-peu fon premier lufire» 

Cet échec que les Romains reçoivent dei 
Gaulois^ fait ièatir aux Nations d^alentour^ 
que leurs Vainqueurs ne font pas invincibles*. 
Les Latins fe révoltent ; les Sabins rompent 
l'Alliance qu'ils avoient faite avec Rome dès 
fon berceau, les Volsques» les Eques^les An* 
tiates-, les Herniques &c. penfent à profiter det 
malheurs de la République. Tant d'Enneoait 
coûtent bien du fang aux Romains , pour Ib 
rétablir dans leur ancienne fupériorité ; mait 
Rome prend enfin le defiiis , & parvient à con^ 
tâiir tous ces Peuples dans le devoir. Elle 
doit ces avantages à la valeur & à l'habileté dit 
généreux Camille-^ qui julques dans un ftga 
avancé fe fignale^ autant par fes viâoires , que 
par la fajge égalité, qu!il introduit dans Rome» 
& par l^quilibre parfait , qu^il met entre les 



fï 



dififf 
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dîfférens Ordres de la République. 

Tout cela fe voit dans les deux premiers Lî* 
vrés de ce Volume, quî font les XIIL & XIV. 
de l'Ouvrage. 

Le XV. Livre nous fait voir le Peuple Ro- 
main occupé aux mêmes guerres , contre les 
mêmes Ennemis ; il lui eft à la vérité facile de 
les vaincre; mais il ne lui eft guères facile de 
les retenir fous le joug. Dclorte qu'au bout 
de plus de quatre Siècles , après des viâoires 
innombrables , & une quantité prodîgieufe de 
fang répandu, les progrès de la République ne 
font pas encore confidérables. Des jalou- 
fies éternelles, entre la Nobleffe & k Peuple, 
ont arrêté le cours des Conquêtes, que les Ro- 
mains auroient pu faire, fi leur gouvernement 
eût été plus tranquille. Continuellement les 
Tribuns du Peuple, s'oppolknt aux entreprifes 
des Confuls, ou des Tribuns militaires, kurs 
Voifins ou même leurs Alliés profitofcnt des 
féditions domeftiques, que la partialité excitoit 
dans Rome. Ils fecou oient le joug, ou rom- 
poient TÂlliance, prenoient les armes & rava- 
geoient le territoire Romain. Les conquêtes 
de la République ne font donc encore renfer- 
mées que dans des Limites très-étroites* Son 
accroiilement ne s'eft gueres lait qu'au delà du 
Tybre dans le Païs des Etrufques encore ik 
Domination ne s'étend pas loin par delà Veies 
& Céré ; c'eft-à*dîre qu'elle étoil bornée à 6* 
ou 7. lieues de la Capitale. 

Dans le XVI. Livre, un Ennemi plus re- 
doutable que les autres, commence à exercer 

la 
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la valeur Romaine. La Campanie,qui fè don. 
ne à la République, excite la jaloufie desSaih 
nites , met la dîfcorde entre ces Peuples puif- 
fans & braves & les Romains , & change leur 
alliance en inimitié. Ils ne tardent pas à en 
venir aux mains. Les Samnites font courir de 
grands périls à leurs Ennemis. Cependant ils 
ipnt v^ncûsi mais tout ce ^ue peuvent faire 
trois batailles confecutives gagnées fur eux^ 
c^eft de leur faire demander la paix , fans fe 
rendre dépendans & fans devenir Tributaires. 

A la fin de ce quatrième Volume, on trou^ 
ve en 132. pages une fuite Chronologique de^ 
Rois, des Confuls, des Tribuns du Peuple y* 
des Cenfeurs , des Quefleurs , des Trîompheg 
& des Luftres ; à commencer depuis Romulus^ 
jufqa'à l'an 415*» oà finiffent enlemble le qua- 
trième Volume & la première Partie de rHis** 
toire Romaine. 



A R T I C LE V, 

Suite de PExtrait du Traité' de la 

*MORALE DES Pe'RÈS, par Mn, 

Barbeyrac. On a vu la préraîjére 
Partie de cet Extrait dans là I» Part* de 
ce Tom. p. 108. 
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poffiUe d'indiquer fealement toat ce que oon- 
. tieDt chaque Chq>itre , ikos paflêr les bomes 
^'un Extrait. 

I. Dans le frémltry TAuteuc fait, des rér 

Îlexioos générales fur VAtumté Jks Péres^ for 
e caréâtrf de leur Afologifit^ & fur Vém de ta 

fMcfiiofÊ, 

* Le P. CeilUer a commencé fi>n Z^ivie par nqe 
Dijferuaiom Pr/limi$taire ^ dç quarante pages ^ 
fur PAmtorHi des Pérès ; où il ne dit rien ds 
nouveau 9 & à quoi on n^ît mille fois répons 
^u« Il élève hûdiment cette Autorité, dé gen$ 
^u'il n'ofe néanmoins donner pour ioipicest ât 
â>folument infaillibles , fur les ruines de P£* 
friture Sainte, obfiwre^ dit-il ^' (ff Jkfceptiile de 

Îdtifiestrsfem. De tout cela .Mr. Barieyrsc in- 
ëre, quec*eft la prévention & les préfugez', 
qui ont nûs en main la plume à TÂpolo^fte 
0^e ces anciens Doâeurs; & qu'il n'eft nulle* 
ment nécelEiire de réfuter en détail là Diflèr- 
tation. Il fe contente de lui adreifer un difcours 
àc deux ou trois pages, çùU tenverfë^en peq 
4c mots , tous les fondemens de Vltgfiulliiilit/ 
^ue VÈglife Romaine s'anoge,<ç des Traditions^ 
|)0ur le foûtien desquelles on eft réduit à don^ 
ner aui^ décifions des Péces beaucoup plus de 
|)oids qu*on ne faurolt prouver qu'elles en doi- 
vent avoir. Pour ce qui eft de Vohfeurité de PE-- 
€riture , i laquelle on oppofe la clarté de la 
iTraditiony comme néceflàite pour ylùppléer; 
aîôtre Auteur fait voir , qu'en fujppofant mér 
me, ce qui n'eft pas, qu'il y ait, fur les Dog- 
mes controverfei , des Traditions claires & 
,' conflam-t 



conftmtes, le premier de cg$ pKmctpcs détruit 
' ! en comble ; à moins qt 
.^e r£gU& Homaiiie ne \ 
'explication des P^fl^esv 
iaVre ^fcur , par .lequel on dc^i'oît toûjoùts 
iêtre Jiiftniît & affûréde la néceflîté des Tiadî- 
tm\s êc d'Qne Autorité In&iUible dans l'E- 

-£-Uf&'>> . j" ''i.\'y.C' )j f... . 

X.Il'Vagîffoit mrfiïaement de favoît, fi vpour ce 
^nitegacde lainaivâfeiiexaifbDnêr^ Têuâitu* 
4ç ,- l*é^ctidae j lU^rdre^ i5c la .méthode,- )es^ Pé- 
-r^ fbntide ioj^lMaitriu jk àcions Gmles^ tlans 
l^ét\iâe.de l^MôtMé Nauirêlk ^ dont ITËvangi- 
^le.^i confirmé ^/«^clîûcci les Principes & tes 
-Maximes. Ms. B^b^yrac ^nontre', que. lé «P. 
«<709//tfr:a.changév<fcèt 'itat.d^ là^queUion, in 
^cir. Âpi^ant quç^ rArticle de }^Pr^acr fitr 
PtJFÙiDOiLF! tenfermât les .Gontrôverles 
.Théûlogtques qtfîLy a cntte l*jEç^//i Romains 
'^^\ts Prouft^ns^ & écp raifonnant par tout 
-èonitne fi T Anteafî^ prétèndoit ^que les Pérès 
'4i;0iit pas reconÀn ^ propofé ,. dans Toccafion, 
les Préceptes généraux de Morale , qui le trou- 
vent; répandue xLaiis. rScriture ; & en voulant 
igiir9:;c|cc£6ire^quHl nfapas dit un feul mbtdes 
Pérb^ qui ne i^rïdeà noter quçlcune de leurs 
errems^^n £iit de Morale. De là, &rdedi- 
Ters: autres craitsii^re Auteur tire' deqùoi faire 
-toucher iau doigt , que rApologifte des Pérès 
4îl|)Otc( contre lut d'une maniée peu .fenfée , 
peu équitable , & peu honnête. Pour lui , il 
f^ croit bien fort, & il témoigne beaucoup de 
confiance, par le parti qu'il à pris ir yî^^^- 

T 4 nir 
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mr (a) far tint le perfiamage J^um Prouftam^ 

Îmi y font avoir égard à arnssULfemiment^ patticur- 
/Vf. fuit exaâtwutu Jes Jftimafti xomàumi àe ta 
Réf&nnatioH^ rt€9mimi de. tous ceux qui fi faut 
fiparez de PEglife Ronaûpe , ^ qiiauenn J^eux 
9fofiroi$ nier y lors même qu^il parle âu qu^U 4^ic 
JP ailleurs £.ufu mauUre qui ne /y aceordefas^ 
Da reûe^ comme nôtre Auteur a d'abord pcp- 
jnis Jf'oter à la Difputccc.qé^elle a de'Jec. ^ 
Setmuiant;^ il déclare aoffi, à la fin da Cii^ii- 
trc, Cfi&^ fans s^ engager h rien, iff fans Jk fi- 
qsser d*unc ^od/rathn , dont U P. Cdllier le dis-' 
fenferoit.^ de.'la manière i^u^il s^y eftfrby^il.léffe 
aux Leàeurs équitables a jxger^ s*it feferaHenH 
dans les juftes homes de ce que ^demandiàt la isa-^ 
turemime 4e fa Défenfe, U vepoît de:drre> qùâ» 
quand on tn eji quitte pQUr des. injures ^de là part 
.d'un homme ^ qui ( comme jfaît iâns* détour fe 
P. Ceillier) croit fouvoir ^'devoir ençonfcieme 
nous enlever nos bttns ^ no^^y^cs, on doit s\ejli^ 
,mer heureux^ £*f lui:en tenir compte; fauftoâ» 
jours à ff bien donner . de garde de tomt^r çntre 
fes pattes» ->..]' . ^ : 

IL £ N fuivant Tordre , dont (b) nom avons 
Çarlé, Mr. Barbeyrac entre en inatL&e.par /dif- 
. tendre & amplifier ce qu'il avoit dit de. Jus- 
xi » , Martyr, Tout fe téduifoît à deux dio- 
fes, dont le P» Ceillier tfa pu nier, ni l'une, ni 
Tautre; ûvoir, ce que ce Père, & bieni d'au- 
bes après lui, ont débité,' fur un(c)pa(&ge 

» de 

(a) 5. 9. pAi, 9, 10. (^} Fxcmiex Extrait , foi» \ 



(je la G EN E' SE très- mal entendu, d'an pré* 
tenda commerce charnel des mauvais Anges 
avec tes Femmes ou les ; Garçons; & les faux 
raifonnemens à/djuftin fur la Crw>, qu'il trou- 
va dans les Antennes &, les Mdcs des VaifTeaux, 
dans les Cbarnës , dans les Ho'taux , en un mot; 
îdans tourtes les chofes de la Nature. Comme, 
à regard du premier point , TApologiftc des 
Pérès efl réduit à leur chercher quelque excuft 
•dans la mauvàifi Philofàphïe dont ils étaient im* 
ius^ dans leur crédulité pour des Livres Apo^ 
>^rypheSf.& dans la faùfle perltt;|iion où ils é- 
toient; qùè h..Verfiott det^ Sioptanbe Interprètes 
tétoît infpir/e; nôtre Auteur n a garde de négU* 
:ger les avantages x]u'il peut tirerici, & ailleurs, 
jde cet aveu; £t.£ir le fécond article, il mon- 
stre, que divers autres. Pérès ont'r^rdé le Si* 
!gne de lû.Creijc conmie naturel, ou comme 
-marqué dans des PaiTages du Vieux Teftamehr^ 
où îl n*Y en a parla moindre apparence. 
' Mr. Barheyr-ac vient enfuite.aux nouvelle^ 
remarques, qu'il a piomifes, fur des chofes 
.qui regardent dtreâemeht la Morale, dont il 
s'iigit. V ri. (ai) pai&ge de Jnftin Ini donne lieu 
:de penfer,' que ce Père, coràmfe'bien d'autres 
-l'ont £aît depuis iàn's équivoque, ftmble défén«- 
drc abfolumcbt de ^ar^r. Dans u» autre (ty cnr 
droit , Juftin alléguant l'exemple d'un jeune* 
Homme Chrétien , qui demanda inutilement à 
.felixy Gouveineur d!AieJcémdrie, lapermiffion 
àcfe rendre Eunuqne; le fait d'une manière à 
'* ' ap-» 

(a) ^polog. II. pag.49. £d, SjHrmxi 
(W li^id, pag. jj. 



approuver tacitement , plutôt qeb. de. blâmera, 
une réfblotioD de cette nature. . B'où nfittre 
juteux foupçonne, jqa'il prenoit à ià kttre les 
(tf) paroles de Nôtre Seigneur,^ dontr:]afauflè 
ioterprétatioU coûta depuis fi cikràOrigeHf^ 
quoique celui de tous les Pérès qui a eu le plus 
à^ Savoir & de .Critique; On tonûrme ce 
IbupçoB par d'autres paflages^ où JuJUn paroît 
^yoir eu des idées fort outrées' fur l'état de 
Coiitinence& de Célibat Y jufqu'à traiter for* 
mellement (^) à^Hl^timc l'ufage le pdus l<%tti«> 
nie du M^tage.< juftm parle en deux en*!» 
droits ) (c) de ceux d'entre les Ghrériçns qui Ib 
dénonçoient eu:(rmémes ^ s'àllpiènt offrir de 

Saieté de ccçur .m Martyre ; mais , bien loin xle 
onner aucun indice qu'il. desaprouve ceiéle 
jticonfideré, ilraifonne d'une manière à paroît- 
f re r^PprouyeTf Nôtre Auteur 'enfiiîte-fren^ 
l^anmoins le parti! de ce Père, contre un Ati- 
leur Moderne ) (^.qui a trouvé d?autres ibr 
jets de critique dans un de ces pàiTages c & il 
liait remarquer à cette occa(ioh| qwilefiauffl 
^lijppfifà dtfcndreles^ Pérès yquand il croit qu^ils om 
ràifotty qu*à lex critiquer^ quand ils ie méritent^ 
. III. Sur L'article de S a r n t J r e n e'e, oq 
défend le jugement que (tf) P ho r i u s a por- 
Isé.de la manière de raifoQnef: de çeP^e; & 
- >: l'on 

:, (a) Mmh, Xix; ti, «^ 

(>) "'Ay^ftC^. fragwu D$ T^mrt9^ ajiu4 Grébt^ SpicUc^, 
*|'om. 11. pag. i9o> If I; : 



(c) sAfolog, il. ( vulg. 1.) Cap. 4. j. & Cap. xt. ^i^ Ox9n^ 

(d) Obftru. HalL Tom. 
(ej ChU 120. pag. |o(^ 



;d) Obftrv. HalL Tom. Il, OM. VJI. J. if, 
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Ton fait voir , que les raifins peu Ç9ifçluautfs 
dont il fe fcrt, de l'aveu du P. Çeilltir^nt font 
pas, comme celuî-cî le prétend, de (impies ari^ 
guincns adhmmem^ maïs Tefifet d'une teîntu? 
re profonde dés fautes idées de la Philofophîe 
Païenne, ç^^St.Jrénée^ & d*autr^s, anciens 
Pérès, avQîent pu retenues depuis leur çqiï- 
verfion, ou emblrafifées avidement. dans le fejn 
du Chriftiajiifme, Mr. Èarieyr^ç trouve ici en 
Son chemin le P^M ^ s s y b x < Ça} qui , aprêj 
âvofr fait des aveus fuffifans ppiir le fond, ft 
"îd^chaîné contre les JPro/e^^n»; , cp Jeur appli- 
quant ces paroles de St. IrJ»&\ Qu]il v^m 
mi^»x radûtfirr,ave< ces Idiote r^^ifux y ( éten- 
dant par là U^ Pérès) que d*étre fage ^ytqcis 
'$ophtftes hiaffhémateurs i^ inrpudens. On tel 
.répond tout Amplement: Q^t vult d^cipi ^ i^dr 
fiàtur : Qui vçut s*abufer , qv^'il . s'abufe. 
: Par rapdprtà la Morale, À, Ire»ée (^) eft 
idans le même cas , que Jujlf» Martyr^ en ço 
.qui regarde 1^ permiffion de fake ferment : c'eft 
çncore une- nouvelle remarque de nôtre Au- 
teur. Mais voici . quelque çhpfe de bien plîts 
çonfidérable. (f ) Ce Pérfr ppfe pour maxime, 
& plufîeurs autTfS Pérès après/lui, Que touifts; 
les fois que TEçriture Sainte rapporte quelque 
aâîon des P^atriarches, pu de^.Prpph^tes, fans 
la blâmer, ppur fi mauyjaife qu'elle nous pa- 
roiffe d'aiyeurs, }\ ne faut pas Jâ condamner, 

mai^ 

(a) Diff, m. in Iren, Cap. I. pag. riop, 

(b) Ub. II. Caf. 3z, ( v«lg. $6.) 

(c) Uh.lYiC^. >«.(V4Jig. 50,510 . 
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insî« y chercher un type. Et far ce fondement , 
(<f) il excufe VIncefte des Filles de Lotb^ & ce- 
lui de 7%amar. Dans un autre endroit (h), ce 
Père raîfonne d'une manière à fuppofer, que, 
fous rEvangîle , Tufage le plus légitime du 
Mariage a quelque cholè de vicieux, comme 
TuCige de la permîffion .du Divorce^ fous la 
Loi. Enfin on cite ici un long (r) paffage, où, 
après avoir remarqué bien des choies peu rai- 
ibnnables , on apperçoit les femences d'une 
opinion foûtenuë depuis, fans décour, par St. 
A tf € u s T I N , c'eft que tout appartieitt aux jF/- 
4èlesj ou aux Juftes. 

IV. SuXT ATHE'NAeoRAs,quîparoîl?- 
foît le premier dans la Préface attaquée. Mr. 
Barbeyrae avoue ici d'abord , qu'en voulant ci- 
ter d'après Mr. Du pin un Daflàgè de ce Pè- 
re, fort fouvent allégué , ou les (J) Secondes 
Noces font traitées dfhonnête adultère , il copia 
auffi, uns y penfer, ce que le Doôeur Catho- 
lique Romain avoit attribué à Athén^goras^ d'é- 
tablir formellement le Culte des Anges^ ^ Mais 
il fait voir en même tems , ^Athinagoras é^ 
toit dans des principes de Platonifiney qui me- 
noîent tout droit à cette fuperftitîon, puis qu'il 
leur {e) attribue une Providence générale , ne 
laîflànt à D I E U qu'une Providence particulier 
te. Après quelques réflexions fur Iç CuUe des 
Anges & des Sainis , nôtre Auteur vient au fa- 
meux 

(a) Lib, IV. Cap, 2J. (vulg. 42.) 

(b) Ub. IV. Cap. 15. (vule. 29.) 
(ç) Ub. IV. Cap. lo. (vulg. 49.) 

(4) l^as. Cap. 91. (ç; Itid^ Cap, zz. 
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meuï p^gede ce Pérc fur les Secondes N6^ 
ces ^ & îl prouve au long , par toute la fuite du 
dîfcours , qu*il n'y a pas moïen d'en adoucir la 
dureté, quelques efforts que fon Aggrefleur aît 
faits pour cela. Pour plus grande confirma- 
tion, il montre, qu'on trouve, finon ks mê- 
mes raifonnemens , du moins d'aufli pitoîables, 
«5c pour le fond la ménie idée du vice des Se- 
condes Noces , dans un grand nombre d'aiures 
Pérès , dont il raporte des {a) palfages , depuis 
• Xhe'ophile d*Antioche ^ jufqu'l Sx. Jé- 
rôme inclufivement. Mais, ajoûte-t-il, ce 
^tiî exclut ici toute interprétation favorable, 
c'eft qu'on n'en eft pas demeuré à la fimpte 
Ipéculatioh: la pratique parle. On commen- 
ça par intçrdire les Secondes Noces aux EcçU» 
Jiaftique$ : on ' en vint enfin à flitrîr , autant 
qu'on put, cdles des Laïques, Mr. Barheyrac 
le prouve par des paffages & des faits incon- 
teftables. Il réfute toutes les raîfons & excep- 
tions de l'Apolôgîfte des Pérès, mal aiTorties 
d'ailleurs avec lés aveus formels qu'il fait de 
lairs exprejfions fort aigres ^ fort dures ^ qu'il 
ne peut ûuver qu*en demandant qu'on faflb 
attention à Pejhrit & au z/le mil réglé , qui l^s^ 
anîmoît. Nôtre Auteur s'attache fur tout à^ 
Qiontrer la foiblefTe & l'obicurîté de la raiibn 
tirée de Pe/prit d^incontinence qui porte ^ dit-on - 
pour Pordinaire^ a s^ engager plujîeur s fois dans /e 
Mariage. Il montre eôuîte la fource de l'er- 
reur, dans une idée d'impureté , que les Pérès 

atta- 

(à) hHtirfmv. 



jtttâChoieQt» àa moins iinpUckeiiiciit , aux dé« 
firs Datniels , par lefqiiels ks Hommes^ fijot 
fiortex à rcctercher le Maritg^ Second ou Pré- 
niier. £t il remonte enfin à la première ori* 
gioe d*ane fi ÙLXxik penfée , & d'autres lèmbla- 
bks, c'eft qu'on & figuroit les PUufirs les fdus 
natntels , comme »ant quelque choie de mau* 
vais en eur-mênoes; & la permiflion) que Dsem 
donne de les gpâter, comme une dpéce de 
Tùlérmcc & JftniHlgemt^ i laquelle Vhfinmté 
bmmdne Ta forcé çn quelque manière ^ fùmt 
évittrjmflus^aftimal. ^ 

. Mr* BarbeyrscXa) ajoute encore ici quelque 
^ofe^ far (Tauires fujcts (*) où Atbémagaras 
laLOè entrevoir a(fe& clairement des idées , qui 
vont à condamna: toute jufle Déftnf^ de fii^ 
7^m$ & de fc» B'tens ; là Guerre ^ les Pro^^r 
£uis dittinâion; les MagifiraiMtts\ toxïtt parti*- 
€ipaiim au Supplice des Criminels k plus jufte- 
ment condamnez. 

Vi Ii'AKtlCLEdeCtE*MENt d'^//x4W- 

irii commence à ouvrir à nôtre Auteur uii 
pltis vafie champ. Le P. CeilUer avoit donné 
im Extt^t de l'Ouvrage de ce Père, qui a pour 
titre, k P^^cg^^ comme d'un Livre ii ad- 
mirable^ique^ ftloA lui ^P Antiquité Chrétien- 
ve n*a rien produit de plut beau & & qu'^;^/ nos 
Livres Saints f on ne trouve nulle part une Mo^ 
raie fi pure ^ i^ fi bien digérée é. . 
Mr. Barbeyrac prend droit fur cet aveu , & 

il 

f*) $.17. 

(b) Uiâ$, Cap. t. pag. 10. Edit, Ox9fh 
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i\ en ^oojcliit î 4iie. ce n'ed; dpnc pas ches l<;t 
. Eéres de ; l^Egufc; qu*îl ^ut.alJer chercher une 
Morale I)ieaexà^e, bien digcrée, & bieatns- 
truéUve; piuîsçùe, dans ce chef-d'œuvre d^f^ 
rAutiquîté, îckléfiaftique , on ne trouve rien 
quren appiochep ^ li Ça) le montre au lo^^ea 
donnan?;, ^ fa njiapiére.^ une idée générale ,de^ 
trois Livre?. ^^ Peiiago^^ Npijs n.e itYom^ 
pas nous engager îçîl feîre PExtraie d'un Ex«^ 
trait. Il fuÇri de. fenaarquejr ^ qtt*outte ro*< 
miffion de quantité de points îi^portans de M€>»^ 
raie, oîftrie le peu d'ordjiQ & 4^ jngemem dauf 
i% manière de traiter ceux, qui fe, préièntent, ou^* 
tre le$ fâuÏÏp^ .^xplicapons d'un grand nombre?, 
de Paflagçs de Ixcr&ure,; on a oçcagpn defàî-^ 
te voir par 4ivei^ exemples , que C l s^m £)ff f< 
JCAlcxanârifi;^ en cri^nf icoptre les mœuts d^ 
fpn Siéclq., diQiçgue raremwf l'ufage légitune 
des cholèf indîiTérentes de Jeur nature, d!atec 
rabps te plt|s çrimineK C'eft . ain(i qu'il .ne. 
veut pas (iqu'fp^ mange : du (^). V^ain blanc ; w 
efféminé .»^\^t'\\^i^ m tourne: P^ là umaHmettii 
néceffam en opprobre de volupté. . Il blâme iansi 
diftinâipn{^) tous ceux, qui fom venir des /^«r! 
agréablt^s de ^ii^que Païs:£lra|]g^ : & il t»at*« 
te d'/»jfrw/i« les anciens Rpis dtPerfe , qui fe . 
faifoieat appprter de loin une Eau^ qu'ils trou% 
voient excellente. Il bannit des Fefths tout 
Injirument (J) Je Mujique^ ôç tpute Cbanfini 

/ ->- . . & 

(a) S. t> &fitiy. / 

(b) Pétdâgf^, Lib. VU Cap.L/J^.l&Hiés. M4. QMM.Pûi$^ 

(c) Ibid. Cap.II. 

(*) iW^ Cap. IV, . , ... 
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&n coodamoe en particalier TnÊge de la fU- 
/r, par one raifon des plus ridicules. Il ne fidt 
pas pins de grâce (a) aax Cmronwes de Flemrsj 
& aux Huiles od&r^éramesi qooîga'à l'égard des 
dernières il reconnoiflê inî-mênie qne Nôtre 
Sdgoear J. Cb. ne fit pas fcrupule de s'en laif- 
1er oindre dans un Feftin : fur quoi il fè tire 
d'affaires, en tournant la chofë en aIl(%orie. 
Porter des Etoffes teintes , c'eft , félon nôtre 
Père de rEglîfe» (*) une chofc & inutile, & 
qui donne atteinte 1 la Vérité. Avoir de faux 
(if) cheveux, ou fe faire rafer la (</) barbe, c'eft' 
une impiété. Se baigner pour le plaiftr , c'eft 
(e) une volupté impudente. Il ne permet pas 
même aux Chrétiens, àtfefaluer en rué ; (/) 
cTeft une Cherté infenfée. On peut juger, par 
ces échantillons , de la lëvérité des principes 
du Prêtre di Alexandrie : & on ne penieroit ja- 
mais, que ce fût le même, qui voulant dé- 
tourner les Chrétiens des diverfes (brtes d'Im- 
pureté , en fait > des ptintures , où la pudeur 
n'eft point ménagée; de Ibrte que, félon le ju- 

fement de Mr. Du p i n, approuvé du P. Cr//- 
er , il faudroit ou retrancher tous les endroits 
du Pédagogue , dans lesquels il eft parlé des P/- 
cbeT^ contraires a la Chafleté^ ou en défendre la 
leâure jupiu'à un certain âgé^ L'Apologifte* 

des 

(a) îhiL Cap. VIII.' ' 
/b) Ibii, Cap. X. pag, %%^ 
(c) lib, III. Câf, XI. pag. 291. 
.(d) 'ïkià. Cap. nu tfiig, 2tf3. 
(e) /Wi. Cap. IX. ^4^. 281. 
(f ) l^à. Cap. XI. f4^. SOI. 
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des Pères veut néanmoins juftîficrcesohfcénitei 
par la manière dont êft écrit le C A n x iqv Ê 
x> £j S Cantiques: mais on lui montre quHÏ 
jn'y a nulle comparaîfon à faire, ni aucune CQQ* 
Xëquence à tirer de là lé^îtimement {a\ 

Le Pé CeHIier , contraint d.'avoucr , du moînt 
à l'égard de l^Ouvrage de Clément^ intitulé, 
l^s Mromates^ OU ïes Tapifferies, qu?ils font 
écrits fans ordre ^ ien e(l venu à foâtenir, que 
ç^efl: une chofe indifférente & fort inutile ^ de 
iulvrê quelque méthode, .& de bien ranger fe$ 
.peiifées. Il avoue que ce Perè a pris 1 deiTein 
le contrepîé,& il y trouve même un grand art. 
Il ne falloit pas que les Paiens puiTent rien com* 
prendre aux Dogmes de la Religion Chrétien- 
ne ; c'eft' pourquoi il étoit d'une prudence & 
d'une fageiTe exquife, d'embrouiller le^ cho^ 
fcs le plus qu'il étoit .potfible. Mr. Éarbeyrac^ 
ne devoit pas être plus êmb^rraffé ^ mettre dan$ 
\xn plein jour, la fbibîefte d^une telle ^^ologie^ 
(if) qu*à montrer la fauffe applicatipad^e ja dé- 
fenfe que Kôtre Seigneur fit à fes IDlfciples ^ 
dans les commençeme^ns. de la Pîré(dâjcàtîpn de 
fon 'Ev^ngilQ y iU jeUçr les perles devant l^ s Pour ^ 
ceauxy quand i\% auroijènt .à faire .à des gens ^ 
qu'ils verroîent mal dîQjofci. Il ôppoiè a cet- 
te déi^nXe mal entendue «'un ordr& tout coti- 
traire & (c) général ^u memb Sauveur, dont it 
fait voir néanmoins^ que tUment J^ Alexandrie 

'■ ' * a 

(b) $. 34. » <î^ ^'>» 

(c) Mmh. X. 27. 

^ Hm.h Seç.Parf, Y ^ 
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k tèidà fe fens ', pddr fc îtoiénér à (es idées 
& i fi piiftade , loiitts éoiitmfcs. 

Mr. Batûiytàc ^^ISitUt & conErîrie, en di- 
vers ehdrqîts {a) de ce CHapître , ce qu'îl-avott 
dît de l'influence dès principes de la Pbilofotbh 
Vtôïcîemre fir les opinions & le langage de tHe!- 
tnént JCAlixânirte ; Jprindpalcnient en ce qu'il 
rcpféfcnte Ton Gmjttqàt ^ ou parfait Chrétien, 
ébmnie un homme fans pàflîons, à l'exemple 
de Nôtre Sdgneur J.'G. &.tle fcs Apoifei. On 
cîte'exiaQiement, & on explique plufie^fs pas- 
làges \ tjaî ne paroiBënt fufccptîbles d'aucun 
autre fetis.' Et l'on fait vôîr, que dans ceux, 
pïar îesmiets le P. Cerl/iér'z prétendu prôtiVerle 
tonei^âfte, 51 s'agît rien da GnoflUjûe^, ftiaJs de 
ceràï gtii «Ipîre etrcôrc à le devenir. Otixicvc- 
loppeettfih le C*) S^ftêmc de Cl/mem, fur 1'/- 
mairie \ies îP4jie»rj.(rJ, qïre ce Père jiiftifie, à 
r^rd dé 'ceux , <iiii uvant jEios-GSRWT , 
ont été ahfeifeï'|>àr fes lumières Se la Pbflàfo- 
pKe i %' ébhhoîlfehce^ Dieu, ou qui , fiûs 
FWtefbjMé , Te font fcbhtemex d'adoter îès 
Afthj t mtn '- D i e^ -Icfur avoît përhris & t)r- 
ddtiîié àièm îe CuTté, alfth au^'ls s^élévâffent 
aîÉ(fi'3tif^u*à ïùî. Tout cela fondé fur un ;pa^- 
figc W) ixL D E \ft^^ o koM E , flc la .Ver^ 
lion' ics ' Sè^ofète ^ que CtMi^nty *& liant (^au- 
tres Pérès, ont cru'înftftée|iiiïî$ éuî nëàn- 
ifhoîns ne prtîfifate poîtà: id- k ftn^ qtf*ïl y a 
trouvé. 

(a) f . 2t. f . î9. , *- fmv. (b) j: 59. , <r fî«»^. 

(c) iS'frt». Lib. Yl, Cap. 14. M» 7W » 196. [à)cbaf. IV.^f . 



iriéw pràsiinjurieufe .cootçe leç ^tbA^w^f .4e 
ccter^TÏà^ il ftmbte flu'Qii.dcyi:çNkiU|i^dpftT 
nejc à fil ip^vivdiïc fortwevC€U!nii)^.i6t'i^^» 
JLeP.Ctiltifir a pç^ucant.pris àjXâ^bOjdç l^4^-r 
£eadr€ ayecaucanc de chaleur, q^e ç'U.w to^* 
jours demeura attdché iui gros dô >!^re, Mt. 
Bar^^yr^^ ptoUY^ , \g«l^ f lufieurs ^«Jtemptes , ik 
p^r des fivevjs d'Amcnirs expliques RginjiinSj 
qu€ Tjfrpilhen ^ .toi deMènaot JmnMfifie , n'a 
fait que mieux e}[|M:ima: & popfler ï fibp aife 
les idéiçs dures &, outrées, op yifibteineat f^- 
ics , dout il avoïc .été .fo^jours pr^veoia. £t 
p^r>14;il.fe déb^rcafleraHéaient du.reproche que 
îuî fait fpn Ccoféuri* qui^né^umoinj en. ufe dp 
xndmey.quaod cela IfaccommodcL; 'd!aVQir cité 
quelqjitqsruns dcs.Oiavqages..cQa)po&ZiPar ce 

Pci«;d0pttîs qu'itifiétok;]|pius -P^ne 4p P^glffi- 
Outre qw, çoi»me;îLjwiroîjt parie$.cQnjefta- 
tj9i}s.)qii'il.y a.eotreiifiaiSayans;, .nep fi'çft plus 
i^aert^aio , queuta: vdatte'^iia tems., ^Miquel la 

Slûpart des Xtyfes> dfe '^milicn oot ,été écrits. 
;t laprès touti lèij}éote:.Africaîn de cei Âu- 
x^t,,>éga]ementpeiftt'dftBittous fesOavi!9ges, 
fï^ fdpone (pas lîçu .de.cD^Ue ,. qu'it y «ît eU.fQur 
le ^ûii4;dÀsiës.(^oli&8s tics variations fbrtpon- 
JS^éi^lea, en mtdéoe.desi dbo&s doijit il s'agit* 
Il y avoit même affez de conforutiitif « fur plu- 
•4iwr$: articles ,.^ccj(i^fbs K^ajutt^s Paires. cQns- 
4aj3iment tenus pour Orthodoxes ; & c^eft fans 
doute cette çonfomwié,» jpîute à VavaK^agcq|u*on 
prétend tirer de quelques-uns des Ouvrages de 

V 2 TVr- 
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TeftuUieH ^ par rapport aux Difputes mcxier-' 
îles, qxA fkk q4i*ûtva tant de peine à abandon- 
ner fftdéfenfb. Qooic^lten ^ic^1)ks Leâeurs* 
verront ici confluent Mr. Barbeyrac {a) jultî- 
fie, par un^rànd détail.^ ce xs^W avott avancé^ 
que lertfàllkn- condamne abfolument , par ex^ 
cmpte f -tout Métier , toute Profejfiof^ , tout 
Commercé , qui regarde des cho^s- dont le» 
Païens peuvent faire quelque u&ge pour de$: 
aâes- 6^'Idolà$rr$ 'j la Pftffjgiop^ MHttaire ; Vufk^ 
ge dès Coitronkes , même d& Fleurs ; celiri d'&r-^ 
ner la^ Porte de fa Maifbn àt Lampes & àoLau* 
tiers j dans' une Réjouïflknce publique, ordon* 
née par k Prince ; la recherche & Texcrcice de 
tout Emploi Publia les Seiùndes Nâces^ & la 
Défenfe de, foi^même^ Son opinion Ibr le der- 
nier article eft d'autantr plus avérée ,- qu'il a 
fait ûiv Traité entier De làFafience ChrAienue^ 
où, quoique ce Livre paroiffc unr des plus tra^ 
vailleï^ il ne dit pas uii feul mot qui infinuë, 
que^ (ans donner atteinte à trette Vertii , oA 
9eut quelqu<ifoi9 • repoofiir^ an inj<u(le Aj^es- 
feur, qui en veut à autre Vie, ou à nos raetis; 
tout tend,^au contraire, i> exiger du Chrétien 
-une Patiencefans bornesu^ Pégardde$<}ot}ro^- 
•ne$ de fleuvs, Mr. B^^jirit^ remarque, qu'où** 
tre Clemknt 4!AlAeafnkie^ MiKOCiu^ 
Félix (^) en trouve <aùffi' l^u&ge mauvais de 
fa nature, & par la mime raifon dont Tmut- 
lien s'eft fcrvi. • .^ . 

- VII. Le Chapitre<rO'Rix?s'KE dondeoc- 
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cafîon à HÔtre A^ùteùr de traiter en général de 
la méthode d'eyjîlîcjuer l*Ecrîture Sainte par des 
JiUégones , telle^ .q\i*on fait q\ie ce Père eu 
cher choit \ toiît moment, pour en tirer même 
la plupart de€ Mpràjitei qu*U .4ébî,te. 'L'abus, 
énorme qtfil qi faîfoît, lui a attiré de rudes 
cenfujes de divers autres Pères de TEglifé , qui 
a^ont pas laîflé de donner eux-mêniies , plus ou 
moins , .dans cet écueîl. Le P. Cetllîer en con- 
vient aflèï : Us prémUrs IPeres^ dît-îl , 44it aimé 
À tout allegonzer ; l'^éio'tt le goût de. Uurs Siècles. 
Il veut cependant, que ce goût népMiJfe abfolu'- 
ment fajfer fojir mafivàis , parce qi^il leur eji 
'Venu des Apôtres , & qù'/Zx n^ ont f (fit qu*imiter 
jfefus'Cbrift lui- même, Mr. Barhyrac té" 
porid, que, comme il y a desçhôfes, où il efl: 
împoffible .d'imîter Nôtre Seigneur, &fe$*Ap6-; 
très , il y en a auffi qu'ils n'ont pûlleïnent pro- 
pofées à nôtre imitation ; & îl en allègue divers 
exemples, (tf) Il remarque, fur celuî-cî, i. Que 
fi Jesus-Christ, & fes Apôtçei, le font fer- 
vis d'Allégories ou d'Images tirées de certaines 
Chofes , de certaines Perfonncs , & de certains 
Evénemens , du tems de ran<^ienne Loi , 
ce n'a été que rarement, avec beiaucfolip de fo- 
briété, & d'une manière à faire teiuîr qu'ils 
n'en ufoîent ainfi que pour s'accommoder au 
goût des Jnsfsj & au génie du Vulgaire. Nô- 
tre Seigneur eft celui fur tout^m a le moins 
emploie de telles idées. 2. Jji'zX) a pu 
làns doute préfigurer les chofes du Nouveau 

Tefla- 
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Teftament par celles de l'Anden. Mais la 
queftion eft de (avoir , qaand c*cft qtrtl l'a fait 
aâuellement. On ne peut lé faroir, à moins 

Îae les Ecrivains Sacrrt , initrtiits des vocï de 
) I E u , ne nous découvrent clairement ces 
Fifîures, comme telles, oadn moins ne nc«s 
enfcignent le moien de les décotivrir noos-mê- 
mcs. Or ils ne nous cshortcnt nulle part à n- 
ne telle recherche ; ils ne nous dtfent rien qàl 
infinue, due chacun doit ou peut fe dofiner ici 
l'eflor. Bien Tôifl de là, ils blâment (a) on- 
Tertcment dés chofes qui <îto1etit le fruit du gé- 
nie allégorique des Juifs. '3. Ils ne ndus 
donnent nulle part ducuhe régie , direâc ou 
"""r dans l'étude des 
1 ré Sainte ne peut 
jeux de l'Imagina- 
TiéHic apparence , 
but ces Apôtres, 
du moins la plfl- 
;r uniquement aui 
oifent, pour rofeui 
téuflir à leur taire goQterleiVéritet de l'Evan- 
gile, après lï tablies flir leurs propres 
rondemerïs. informe au but de leur 
Minillère , ib ■ :ctle fage condefcendan- 
ce, par Taq^lt : fe fkifoîeut tout a tous ,' 
d'aitircr ainfi h 5e gagner le cœur de 
ceux à qui fts parloîent ou ils éctivoienl. Mais 
le génie, de l'Évangile tcndoit d'ailleurs à met- 



tre au plutôt fès I3|îli:if»les c^ état de igoûter par 
elles-xnémc$ les Vtfritex qu^il propofe, fans le 
fecoucs d« ce qui fiattc a^réablenàçpt l^njagH 
nation. Mr. Barieyirac xnqiitre eh particulier 
riiïutilîté & le danger niêinç qu'il y a de fon- 
der la Morale fur açs Allégories où dés: Figu- 
res: & il fait fteuàce garde, qu'à peint trouve- 
ca^t*oa -dans le Kôuféau Teftaoïcnt un &ui 
ez^mpld bien fur de ces ^ol^tes .deyéritexrepré- 
fottées par quelque Image &mb1âble. Kbur 
voir au Aïoins lesQxqès,dails lesquels ^capable 
de précipiter la tpanie aes Expli^ationsAlKgo* 
riwes , il fii^roic de jecter les yebx iur les ex-* 
eniples (>a} que DÔcrè Auteur en donne , entre 
une infinités Vautres, qtt70'iiiG£''NE!ftttr lui 
aurbit' fourni. Mais ce qui Se pade depuis ,péur 
en Angleterre^ eft une preuve- parlante du tbj-É 
que lôs Pérès de P£g4ife ont fkit a la Religion^ 
en intrôdui&m ou perpétuant une méthode ,< 
dont on fe &r|t aujourd'hui aiyec tant.â'ardçur^ 
pour' renverier la Rel^on Chrétienne de fond 
en çonaUe. On n-si^qu'à l^re là-deiTus la (^) 

Nous<ne nous ar^é(^^ pas à l'erreur mc^* 
trueujjë, -par laqueUe OrigAte , fi fôcond d^âîl-. 
kur« ^b eitplicatioiis figurées, prit a la lettre 
ce que NAtre Seîgueur dit de ceuKqui fejvnt 
Eunuques pour le Rciaume du CUl^ & viô(â ac* 
tueHement , en coolcquence de cette JlVuiîon 
groifiére, une des Loix les plus évidentes delà 

Na- 

(a) 5. 14. , & fith. ' 

(D) Voiç» fax tout T^m. ÏV.. P^n. II, çag, nUi^ù' ft^v» 
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Nature. Le P. Ceillicr ii*a pfijci qnechicaner. 
vifihleinent : & il eft même afTei difficile de fa-. 
voir, fi Origéne condamna jamais férieufemenç 
ià conduite à cet égard. Mr. Barbcyrac {a) a* 
joute un exemple , des erreurs où" ce Père a 
toujours été » c'eft qu'il rcgardoît la {h) Guer-. 
re comme abfolumeat îptçjrdite aux Chréù^nu 
Ct n o T I u s (/) a voulu , rexcufer là-deflus y 
mais ce n'a été qu'en le faiûn; tomber en con-. 
tradiôion. Nôtre Auteur le met d'accord avec 
lui*méme, en failànt voir, que félon le Syflé-» 
me de IprtuUien , & d'autres Pères , Origéne^ 
tenoit l'ufaee de la Guerre , auffi bien que l'exer-^ 
cice des Ma^iftratures , très-légitime dans les. 
anciens Juifi ^ & dans les Patens , mais nou 
pas pour cela dans les vrais Seâateu^ de Ij^ Re- 
ligion Chrétienne. 

Vin. St. C Y PRIE N concevant une elbéco 
<le Sainteté extraordinaire à vivre dans le Céli-; 
bat , fe fepara de fa Femme , & carda la Con-; 
tinence^ avant même que d'être bâtixé. C'eft 
ce que fon Diacre P o,H c e , Auteur de fa Vie # 
femble dire^ dans une comparaifon avec yot^ 
tournée de telle manière, que chaque Article 
convient à Joh^ conime modèle, à St. Cyprien^ 
comme imitateur. Mais que St. Cyprien 
n'aît pas été marié, comme le veut le P. C«/- 
iier , après d'autres de fa Communion , ou qu'il 
Vaît été, comme Baro^ius &IeP. Pagi 



. (a) $. 20. pâg, 104. Note 1. 



Contrée Celf. Lib. V. pag. 253. Lib. VII. pag. 34« , 349' 
Lib. VUI. pag. 427. Edir, Cantabr. î 

(ç) Ùroh dt U Cti<fre& d4.U J^mxy Liv.l. Chap.Il. S- 

9» nftfTt, 2* S 



#n Gonviepnent ; ce que dit le Diacre mju-qut 
toujours , que Ton reg^rdoît ^loys la Contî- 
ïience, ou à rexclufion du Mariage, ou dansi 
le Marîaee même , comme aiant de fa uaturo 
quelque Sî^îoteté particulière, par oppolition à 
l'état de à l!ufage légitime du Mariage, Mr.. 
Barbeyr0c s'attache ici ( ^ ) de propos; délibéré 
à examiner ce principe , qui , depuis (i long 
loQg tems^eft la fource de tant deîuperftitions, 
de défordres , & de crimes. Il fe prévaut d'a- 
bord de Taveu que fait fon Adverfaîre, Relî-» 
gteux de profeflion , quMl n'y a point de com-^ 
Tfiandemçnt là-deiTus dans l'Evangile ; & que du, 
moins St. Pwrrv, le Prince des Apôtres, ce^ 
lui dont le$ Papes fedifent Icç Suçcefleurs, ^ 
été certainement marié , de l'aveu du P. CW/- 
liery qui le nie des autrçs mal-à* propos , puis 
que plufiçurs l'ont été, félon divers Pères de. 
l'Eglife, & tous, félon quelques-uns. Nôtre 
Auteur explique eniSiite ce que Jesus-Christ. ^ 
dit de çeui: qtfife fonp E^upuqMês pour k Roiau*, 
me du Ciel; & il montre, que les dernières pa-^. 
rôles du paiTaee tendent plutôt à détourner les 
Chrétiens d'aipirer témérairement au Célibat, 
qu'à les exhorter de faire de grands efforts pour 
vfvre dans cet état. Mais, comme le Chapi- 
tre VII. de la I. Epltre de St- Paul aux Ço- 
rintbiem\ eft celui fur lequel on fc fonde ici 
principalement i :& d'où Ton a tiré en général la 
dîftînâîon entre les Préceptes , & les Confeih 
J^vangeli^uesi Mr. Barbeyrac^ pour renverfeç 

to^t 
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tout cela , cfoniw une m^\y^^ fimpte & crîtî- 
que, de la plos grande partie de peChapiçe;. 
d*où îl cooclat , qu'il n'y a que des Régies de 
Prudence Chrétienne pour les Chrétîpm de ce 
tems-là, & eu égard à îa (ituiition préfente des 
chofes. Après cela, il ça vîç^ àù fond ma- 
me de la fuppofltîon d'une SaJattttf ptf tiçolfe- 
it, dans le Célibat ; «ç voici à. quoi fe tééaU 
fent les réflexions qu^il fait pour Ig ccrnifeat- 

u L*Evang«e ne détruit nî^ la Nature , nf 
la Société Humaine * & par conftfquisnt îl ne 
doit rien établir qui tende à empêcher qu'on ne 
fuîve des défirs naturels très-înnocens en eux- 
mêipcs,& à mettre la Société çn dange* de pé- 
rir comme il arrîveroît , fi , dans ù« Peuple 
tout compoK de vrars Chrétiens . chacun étoît 
perfiiadé de la prétendue Sainteté du Célibat. 

2. Ceux qui recherchent cette Sainteté, 
àa font dMpofcz de manière à ft paflfer du Ma- 
riage, ou ne fauwlent s'en paffer^u'^veg b.eau- 
coup de peine. Quel mérite y k-t-il dans le 
premier cas î Et pour l'autre, <ffA celui où St. 
pAVh {a) ordonne «xpreflKmeiit de fe marier. 
Dire, que les deroîers , en doitttant leur chair, 
remportent une v^îékoïre qui rend r^bftîncince 
fainte , ç'^ft fuppofcr que Tufage eft len Juî- 
méjne mauvais. 

3. Il faudroît que ceux ^î fe dévouent 
an Célibat , foffent déjà d'une Çainteté parfai- 
te, Tpar rapport à robfcrvatîon des Préceptes 

Evan^ 



OSobre y Nwefnhre 6? Décembre 1 72*8 . \i f 

Evangeliques ^ quî devroît toujours marcher ^-r 
vant la pratique des Confe'th. Or c^eil de quùf 
aucun nt mrrôrt ft vàritcr rafîfonnàMemeht. 
Sî Ton dît, que le C^lrb« eff un wwV» pour' 
parvenir à Pâcjùifîtîort ou à râugrtiintatîon des' 
Vertus îndifpehftbfes , lâjî;^ vaut danc mieu*» 
caritre la fiif)pofft?ôri. De plus, cette ftppKôfî- 
tîon tenverfç rt>rdte naturel des chofes, pufsf 
qu'une SuinUté e^û-àardin^te riiéfte ^irifi à une 
Sainteté ordinaire. Lé Célibat lie fefa même' 
plus Pobjet d'un CoHfeil: ciï tout ce qui fert à' 
la ptsitique de nds t)eVdîrs , va du mime pàf 
avec les Devoirs, & e(t d'Ufté égïtle néceflîté. 
Enfin, DiBU ri'â ptotriîs mille part de béuîr 
l'ufage d^uri td moJen, toutes le^ fbîs quequél- 
cun s'àvîféra de l*ertiploîêr, çôtitre la forcé des 
défirs naturels &lnnocens, qu'il à luî-mérte 
établis pour là conletvàtîoii du Gtnre Humain; 
St. J È' a 6 xi E , cfc partîfeh fi té€ de la Virgi- 
nité & du Célibat, {à) âvotlë lui-même, qu'il 
avoir beau jeûmér^ prier, plèufret, & ft morti- 
fier de toutes \ts manières, dans un Défett, 
où les Scorpions & les Bétdî fàroudles étoîehe' 
fes feules cbriîpiaghes : lé défit de. la Chair , 
bouillant etrcore datis fôti coeur, le tran(J)Or- 
toit par Ibù imagination au milféu dies Danfes 
des Jeunes fil lies. Il n'y a rien fut quoi Ton 
puîffe prodtiîî^ urit «xpérîencé t>lûs longue & 
plus conftanrè, depuis l'întroduâîôn des faùs- 
fes îdéfes iùr tt lùjet; comme nôtre Auteur 

te 

Ta) £pl0. tul Euftûchhm , De cuftod. Virgin. Totn. l.f*u 
l}6. D. Ed. Béfil, IJÎ7. 
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(^a) le montre de fiécle en fiécle. 

Pour revenir à St. Çyprien , une autre chofe fur 
quoi il (donne ocçafîon à Mr. Barbeyrac de traiter 
^quelque matière importante , c'eQ le Martyre , 
que ce Père veut qu*oa recherche en lui-même 
.& pour lui-mfime^ Il y a ici , dît (h) nôtrç 
Auteur, deux choies à diftlngu^: la dtfpqfition. 
afouffrir le Martyre, quand il plaira à i) i e ir 
ide nous y appcller, & lefouhait ou la recher- 
^ €he direae du Martyre , qui pr/écéde les oc- 
cafions , & Ijes fait chercher. La prémi(5re , 
qui n'eft qu'une parfaite réfignatîon à la volon- 
té de D IJ£ xj , fait partie du devoir de tout 
Chrétien. L'autre eft une vraie témérité^, con- 
damnée par le commandement exprès que Nô- 
tre Seigneur fit à fes Apôtres , de (r) fuir d*une 
Ville j oit Pon lessperfécuteroity pour aller dam 
nne autre : & les exemples qu'on voit dans 
THiftoire Ëccléfiaftlaup, de gens, qui s'étant 
offerts au Martyre de leur pur mpuvement , 
çnt fucconibé à la tentation , montrent afièz , 
que Dieu ne veut point ^ns néceflité de tels 
facrificeS:. Le défîr dîred du Martyre eft d'ail- 
ïeurs en lui-même également çoatraire à la Na- 
ture, au génie de l'Evangile, à l'avantage de 
la Société Humaine & de la Société Chrétienne,; 
Si quelquefois en confîderation des difpofitions 
pîeufes&fincéresd'unMartyr, Djeu a pu avoir 
pour agréable cette ardeur précîpitée,lé lélen'en 
icft pas moins mêlé d'imperfeâion , & dignQ 

dW 

(a) 5. 26. ir (mv. (b) 5. 36. ^/if*V^ 
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dVVcufe, plutôt que de loiiange. Ceft ainS 

qu'on répond à Texemple de St. Ignace; & 

Ton remarque etf même teth»^ que r£^liie de 

Sfrtyrne^ dans là Lettre Girculilire au iiijet da 

Martyre de PoLYCARPEy déâpproure (tf) 

formellement ceux qui fe fréfentent Jfeux^mt* 

mes aux Perfécuteurs , comme tenant une con-' 

dufte cmtratre à rÈvoftgile, Cette autorité 

tant Men pour le -moms celle de St. Cyprien^ 

& de ceux qui , après lui , ont élevé jufqu*auz! 

nues, ou canonizé, de tels^ Martyrs. 

< Entr*autrcs chofe» , Mr. Barbeyrae jiiffificr 

dans ce Chapitre ^ ce qu*il af oit avancé des' 

inauraîfes railbnd^ dont St. Cypricff ft fert,pout 

con^mner le Luxe, & il {i) montre que ce' 

Père ne j&ît que fuirre les idées de (c) Tertul'^ 

lien ; dont le Livre fur la Emte de la Perficu^ 

tion femble auffi avoir contribué à faire entrer 

ton Admirateur dans des principes fort appro* 

chans au &jet du Martyre* Qu« St. Cypncm 

ait détruit le droit tiatureld'unejufteDéfenfe de 

fowméme,€^e(l ce que nôtre Auteur confirme en^ 

€ore par dîters pal&ges de ce Père: & il y en 

a tant d'autres , qû! ibnt du même avis, qu'il 

eft fuperflu dé le marquer à Tégjard de chacun. 

AulBî le P. Cf #//crr Tavoue-t-il enfin lui- mé<< 

ttie. Nôtre Auteur avoit dit , dans fes Notes 

fur P u F E KD o R P , qu'il y a des cas où Toir 

peut, & Ton doit même, renoncer à ce droit; 

r 

1724. (b) $.32. 
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i^iràeSifS If f.ÇeiUitr Im-t^^e^ife ce o^efi 
donc pas liiti ai,o\t i^niol , f>arpc.:^^'auuem^Qt 

hif fajt voir, en i^uot cçm^^elV^wff/^it^/tie 
b I<<if N^turelU; & las idées (anfÇes ^u extre- 
ioemcnt coBfu(es„ que le P. Çeiliitrici & {ul- 
kurs, t^moigije avoir en fajt iie Xlcoit N^wel 
&,de Myrale,,dqqa^iit.beitui:9a-4ç ie relaf^cçr 
yigoureu{einçpt. 

IX: La.ctahce coadamoe Cm^ difltpc- 
tmn.& UGfierrt, & toute 0/feflft fie fat-mime, 
& le Trafie.<kfk& -los fifâs ^éloîgnÉa, {tle Pk> 
à.tffKrt.^ ou â iptérik. ^Hr'lo dernier point il 
eft d* * ' ■" rt,desiP^res; ^ c'eft, 

4it c es [Phç>fi}s qpi njontrc 

le pi qr§(Ip igflorsnçe <i« 

■?««■ Içpis ftpplpglûes,, es 

&ici: e>lor0k, iwfîi bien 

qu'd e. P()^[.eQ Gpnv»LO- 

pligu le^I. iLuç, rflVeCw 

«11^ , CfWnnw lapliùs ft»rt8 

piçui rçnvoiç i divers Aji- 

leurs e-iflatjéf^, il pjoptre 

à'û : C0jC!{iCï,|e$ combùai- 

fcns ^ofliiles .jfcs p^rfiïsws. :«K-r« i^ftoei les r« 

fait lePr.^.4'a{gfnï, que ce Çpntwâiiîairi**» 
en lui-iTié^cflui.nç s'.accor4eiïîèS[^'en."St,9W 
îesi principes de 1» Loi Naturelle, & avec les 
K^lcï de l'Evangile. 

. X. Nd8s pâèns MpidemeiW.fûr'rânitfle 
■ de 

rî-li. ija) s, 7. & fi-iv. 



-de St. AtH^AMAsl:, ft de St. CrRitLt, 
^yace qu'à ne V^k ici 4]tie de (kveir , fi i!ie jpré- 
lïiicï s%{k btûtiéû^p ftttachlî à cralter la «Monilc 
^ns les Ec^fts <qui flotis rèQe^t de toi; <& fi tes 
^^kaims^f qîM porÉôm le nom de Tautrc, fimt 
-ibit lahruâiviès à ^^ égard. Nèus remarqua 
•forts "ieiifôment 1 «près nôtre Auteur, que St. 
^Aibanàfr^ (k>Uf ïeîeV'er re^céltence de la^A^jï- 
^»îi^ & du C^îàt , <t{t , que .{à) cette proféffioa 
nfeittce rfiéft f«ti ufage qufc chèi Its <3hrétîen$ ; 
«d'ôû « ftifti^ mlm^^ qufe-te RéîîgîonGWéeîfeû* 
Atie'eft làft^fè V>fft'tâble* Et cependant d^auitcs 
iPtertes, dbliiWfe{*)T'ÉRTVLLiEN'& (r) St. 
•J'É'^Rô^r.fe ^ JàWégueilt -, 'fiir îetnêïne ftjet «c 
"éàtts la îriêîiievufe* , «nfe'i^îfbn toute contraire, 
^c*èft qufe' !ié$ ?âièiis ^x-ttiém^ avôfeot leur 
^Géîîbat. ^U^ Auteur de la Gdmmuriion ïlo- 
-ihaiâe aëirti-'dè^'f^a lâî^rèndteiiil grand ièf- 
'1^<*e en *«îfttot ^vôif , |>ar '4ne Hijîoire C?fi^ 
if^fie^ Çd)^Q^eile CéKbàt ^fi aujfi anchn^ ^ 
^ie HUo^de ; éujfi' ^i^du , ^tfe-k Monde ; '^ ifà'Hl 
idiirfftàtàm0$y'^'f^0ifft&mfh^^^ qme le W^ 
de, 

XI. St.^È^Arfelt È ^ft tn et ceut, qui x)nt 

^cule'pÇus-^WjSiîîïèftfcttient îdfes- idées* fott outrées 

<de«a^PWic«kre ete-ftîeôAei ^on génie fombre 

"^auftére ne pouvoit guéres que le jetter^dans 

l'excès à cet égard , csomnae à bien d'autres. 

(a) ^polox^ ai Cordant, pag. dpS. Mi, Lipf. 
(h) .Ad *î>»#r. ïîb) I, C^p.'«. '&'ffrfq. 

(c) Cbmtra jti^fnibn, Lib.l. tbttil U.' f Ag. 47. '*- 

(d) Mrm. d* e^cad. T^dtf -Éeiid tèftr, TOm. VÏL .'jfa^ 
|04« & fuiv. Ed. de la Haie. • 
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En matière de Procis en particulier , il veut 
(a) qu'un Chrétien ne plaide pas même pour 
. les Vétemens les plus néceflaires ; '& il (}) 
.prend à la lettre, comme tant d'autres Pérès 
ont fait, les Préceptes de Nôtre Seigneur ex* 
1 primez d'une façon (0 proverbiale» Lie Ser^ 
tnent^ félon lui, étoit bien permis fous la Loi, 
Jpourvû qu'on le fît en bonne confcience: mais 
il efl abfolument {d) défendu fous J'Çvangile., 
'. quoiqu'on doive le tenir 5 quand on a eu le 
malheur de jurer aâuellement. Il a d'ailleurs 
une idée bien peu jufte du Parjure ^ puisqu'il 
ihppofe que c'en eft un, lorsqu'en jurant on 
[s*e(t trompé de bonne foi* Il veut, que, quand 
^ deui perfonnes ont commis fornication emem- 
'ble,on ne {e) leur permette de fe marier, qu'a* 
. près avoir ùk tout ce qu'on a pu pour les en 
.empêcher; & cela en vertu de quelques princi- 
pes bizarres fur la nature du Mariage; comme 
~ nôtre Auteur le fait voir (/) par un grand dé* 
tail de critique: ce qui lui donne aufli occaiion 
.de parler des deux fbnes de Concubines^ qu'il y 
avou en ces tems-là. 

- XII. Le Chapitre fur Gre'goire de 
Nazianze-cd un des plus longs, parce que c'e(t 
celui où Mr. Barbeyrac s'étend le plus 

fur 

. fal J^9réU. 7(^1*1. thVX. Cap. t. 
^ (bl Jbid. & K^. frrev. latCUOg. 222. 

(cj Uêc VI. 29, 10, &C. ^ 

(d) De liX'GrMi'sUbrisy J.13. Ed,0x9n. KomiL tnPjMmé 
XtV. paç.142, X4i. T6m.I. £d. Parif. i«3l, & alib- 
. (e) Epift. dd ^mphiloçbé CaAOn* 2^| 



far un fujet particulier , da nombre de ceux 
que l'on doit traiter en tenu. ^ hors temsi^ ibr 
tout à caufede la facilité avec laquelle les Hom- 
mes fi laîffent ici éblouir d*un prétexte de Pié- 
té, que les PaiEons favent bien mettre à profit. 
On comprend aflcz , par ce que nous avons dit 
cî-dcfFùs, qu'il s'agît de la ToUrance en inàtié- 
t^à^ Religion. Nôtre Auteur a déclaré ^ {a) dans 
fe Préface, qu'il n*iavoît pas même eu befoîn 
d'aller relire aucun des Ecrits, qu'on à publiet 
lâ-deffuis en (i grand nombre , & en tant de 
Langues, ye pvuvois:^ àk-iî^ m* abandonner à 
ma méditation & à mes idées y fur une quéjiion 
okilnefautpreftjucypmtftendre le ion parti ^ 
que ne pas renoncei^ attx notions les plus fimples 
^ les plus pures 4^ Sens Commun j bl^.ne pas 
dépouiller les fentimens ^je ne dirai pai de laCha^ 
rite , mais de P Humanité U plus vulgaire. Le 
Lisâear ne s'aueiàd pas fans doute > que nous ^ 
entamions ce morceau, quelque important qu'il 
Ibît. .;La matière t(t & valle, & l'Auteur a eu 
l^nt de foin ici y cotnme ailleurs, die ne point 
perdre : de paroles , qu'il faudroit un Extrait 
pf^que aufli long^ que celui du teftc de l'Ou- 
vrage. Il fuflBt de remarquer.^ que MnB^ir* 
éryr^r répond en liléâxe terns à toutes les rai- 
fous & les objectons, de fon .Adverfaire ; & 
^Q.e^ pour n'en pas faire à deux. fois, il a ras-« 
fembié ici ce qui fc trouvoît ailleurs.^ dans l'ar- 
ticle de St. Augustin. N'oûSipiis pas 
auffi l'avantage qu'ittirQjde la contcadiâicoi qu'il 

T 

(a)Pi«^ Xm , XÏV. .o. .: 

UofU.L Sec. Part. X 
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7 a far ce fuja entre la doâriiie & la pratique 
<ies anciens reres, les plos xclex poar leur Or-, 
thodoxie. Le P. CeiÙier Ibûtient, qu'ils ont 
tous, dans Toccafion, ufé des voies de Con- 
trainte & de Riguear, contre ceux qai témoî* 
gnoient n'être pas du fenttment des Orthodo- 
xes y c'eft-à-dire, du Parti qui fc trouve le plus 
fort. Cependant on a cent fois prouvé (& {a) 
JMr. Barbeyrai en indique ici un grand nombre 
d'exemples) que ces mémçs Pérès ont con- 
damné en termes très -clairs & très -forts H 
Perfécuiion pour caufe de Religion.. Ainfi ou 
ils n'ont débité cçs belles maximes que par po-^ 
litique , & dans TimpaifTance où ils étoient 
pour rheure de perfëcuter ; ou , fur un point 
d'une fi grande importance , ils ont dit une 
cho/e, & fbit, une autre.. Quelque parti qu'on 
prenne , voilà , 4îc nôtre Auteur , les Pères 
qu'on nous livre dans une cho£e de la dernière 
conféquencc;. 
Gregùirt dâ.NMZ^auzé a été l'occafion de cet- 
< te di(pute,^ parce qu'it eft^uade ceux qui ie 
Ibnt sunfi contredits eux-mépes; & cela d'au- 
tant plus giioâiàremem, que jipiais homme n'a 
mieux reconnu^ ni.pdntdei plus vives cou* 
leurs , le génie des Éceléiiaftiques & des Con* 
elles ; comme on le remarque (i) après bien 
d'autres. Le refte de ce qiie nôtre Autc;ur dit 
fur le compte de ce Père, regarde fes (c) faus« 
fes idées fur les prémd\jiiiCânfiiisEvaMg/li(/ues^ 
entr'autres fur celui de renoncer de gaieté de 

cœur 
(a) *• ¥>• (b) §n 4* (c) i. «4- » &fiiv. 
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cœur \ lîs bferié. G'iï'ex|)Hqii€ îéî Tés ptiflâgcs 
• («> alïeguei ^aîf léif pàf tifans àzi Vieux Mtj* 

Xffl. Su AiSTs-iôfsE sVftfif6tt dfchâS- 

lié ctMtt \ti Sétoniés NSces^ St û tàtit fljSfrl 
r/nnocehce du Mariage , U) pdiiT pirôtiéf Péx- 
Celléncè dé h VîfgWiiW' « <W OéRbât; qu'on 
a- de îa^ ^înë i éoÉrt^rchdre qtfir dît pu, en 
parlait de VAduMi-éy s*cîtplîquet d*uiié maniè- 
re à faîré penftif qtie ce n*éft pas toujours un. 
Crîmé. G^eft néatettoîns le fens qtfé' rimre Au- 
teur fàît votr être lé fèùl qui côhvfcht à toute la 
teneur dtf pifk^é (0 ^ féuvéht reprocha à cet 
Evéqué, où îl diYformcltenrént. que P/fMti^ 
re ne fWoiffQWfàf^ âéferiélk à^àni rÈvàkgtlè:, On' 
(d) répôttoà toiitéJ? les éifilicâtions bu çoiidlîà- 
tîoni du P; CettRer; & l'on concllit, que le 
môlrt^'qu*ori-imiïredite, ç*eft ou que Stv Am^ 
froife s'élV contredît ^rofEérement , oiï que fes 
îdée^ & fes eTcpfcffitJte fur un firiet des plus 
mipôrtàtis , fotttri:è's*prbpres-à jertfer fôdiènlent 
dans ï'èritùr ; ce qui n'cft pas un bon titrepour 
le fali'e-regarddr' cortiihe liti Ghiîde en matière 
de Mdr^lb, rioriplut ^'t les autriés Pères, qui 
en ont ufé fduverit de riiéme. 
" La farprîfe augrtieiite^ quand' on côûfidére 
<iue 'St. Ambrdife férhblë ^'êtré-attâcHéà Tftude 
de la Morde, plus que bien d^sâi très anciens 

Doc- 
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Doâeurs de TEglife , puisquHl en a fait un 
Traité exprès , à TimitatioD de Cicl'ron, 
& fous le même titre Des Offices. Mais Mr* 
Barbeyrac avoit déjà foûtenu, & H le confirme 
{a) ici , qu*à }a referre des principes particuliers 
de l'Evangile , que ce Père féme dans fon Ou-- 
vrage, & des pafTages ou des Exemples de 1^« 
criture, quMl rapporte , . mais d'ordinaire mal 
^plîquex; la Copie efl infiniment au-deflbus 
de rÔrieinal , fi)it pour la netteté & la facilité 
du ftiIe,loit pour 1 "économie de rOuvrage & Tar- 
rangement des matières, £bit pour la foUdité des 
peniées & la>ufteire des raifonnemens.On prouve 
en particulier,que le Père de TEglife a quelque* 
fois critiqué mal-à-propos l'Auteur Pafen, fur 
4es points où celui-ci entendoit beaucoup mieux 
les principes naturels de là Morale & du Droit. 
On défend aufiî {h) le fens qu^on aybit donné 
à un autre paffiige du même Ecrit 9 & Ton fait 
voir que St. Àmbroifej raifonne d'une manière 
à pofer pour régie, {c} Qu'on ne fiiuroit Aire 
légitimement une cfaofe qui ne Xe trouve pas 
formellement permîfe & autorifée par l'Ecritu- 
re. Et comme il débite cette maxime à l'oc- 
cafîoh des Hailteries , dont il interdit abfolu- 
ment Tufage aux Eccléfîaftiques ^ on lui prou- 
ve, (éQ que l'Ecriture même fournit de quoi 
autoriier la Raillerie , même dans la bouche 
des Eccléfiafiiques, puis que Virante^ une des 
plus ordinaires,&|des plus piquantes, 7 eft em- 

r . ploiée 

fa) %. 14. (b) J,. 9 , &fmv. 

(c) 0ffi€, tib.I. Cap.2i. (d) $.2», & fmv„ 
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ploiée & par les ProphAeSy & par les Âpotres» 
Après quoi on oppofë encore ici Tâutorité de 
bien d'autres Pères , qui ont approuvé & prati- 
qué eux-mêmes ce que St. Ambroife ^ & fon 
Apologîfte, trouvent mauvais: & Ton cite là- 
deffus les-prôpres termes d'un fji) Catholique 
Romain, Prêtre & Doâeur en Théologie» 

XIV. L'Article de St. Çhrysos-* 
TOME roulé tout fur un exemple des fkufles 
penfées , dans lesquelles il eil bien difficile, 
qu'un Orateur, comme lui, ne tombo, s'il 
n'efl extrêmement fur fes gardes , & s'il n'a 
bien médité fes matières. Nôtre Auteur avoit 
emprunté ici les propres'termcs du {b) DiSiw 
Ttaire HiftoriqîU^ Critique de feu Mr. BayleJ 
& comme ce que dit le Père de TEglife (c) eft 
fort fcabreux , l' Apotogifte a tout mis en œu* 
vre , pour y donna: un fens favorable. Mr. 
Barbeyracj apris avoir pefé toutes les expres- 
flons du paflage, comparées avec la fuite du 
difcours, & avec d'autres Paifages de St. Ciry'^ 
fiftôme , qu'il cite entiers ; montre que ce Père, 
en voulant jufiiâer l'expédient dont le Patriarr 
che Abraham fe fervit, afin de n'être pas re- 
connu pour Mari de Sara , a véritablement 
raifonné d'une manière à fappofèr , s'il favoit 
ce qu'il difoit. Que l'on peut, quand il n'y a 
pas d'autre moien de lauver ùl Vie, prendre 
innocemment un parti , où il y a d'ailleurs 

quel- 

(a) TWm, Traite des Jeux, Cht^.U^ l?ag»l> ^>»V, 

(b) Aitic. KAh'mtitchj Note ^, 

(c) iimil. XZZU, ia Gencf. 

X 3 
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qucl<iue chofc de criminel en lui-même, G'eft 
fur ce fondement , que St. CbryfoJlqKne ^ & St. 
A^M B R o I s E {a) aufB , dopppt^t de.grands ér 
loges à la complaîfance de'iS^r^. 11$ ^uroient 
pu éviter cet écueil , s'ils n'eufîènt pas donné 
carrière à leuf imaginanon v fdute de fe tenii; 
dans les bornes de ce que 1 Hidoire Sai^^te nous 
dit ; comme nôtre Auteur le fait {t) voir. Mais, 
3j'^ûte-t-îl, ç'auroît été poijr St. CHfVsos-r 
TOME une occafîon perdue de faire briller (on 
Eloquence, & Ta ftfbtllîté d^ fon Elprît , en re* 
préfentant V^gitatioq fl'Uf^ Çcéur faifi de pas- 
fions vives & oppofees ; en prôfant à ceux, 
dont il parle, des peolees. ççinfQrqies à ces mou* 
Vemens ; en comparant iè plus pu mpins de 
fnal qu'il y auroit eu des deux côte^ : & autres 
choies , toutes aufli peu à propos , q^^ la re* 
îBexion qu'il fait fur ce çp^Aktahatn ^^ à fa 
Femme, (^n^elU /toit belli^^ fans çraîndrç qu'elr 
' je ne s^ enorgueillît de cette Ipu^ngç. Quel 
flatfîr pour un Pridicatcwr i^cur^Ùci^ i^ s^au" 
tort fer d*Hn tel modèle ! 

XV. Les idées de Sç. Jb'rô^e fur le 
Serment, font (c) précil2jnent les mêmes, ou 
nous avons vu qu'étoit St. "Sia/ile^ Il femblc 
dire, (d) que les Chréti/nisy comme tels, foijt 
exemts de paicr le tribut ap3ç Princes, Infidèles 
ou non. Il approuve r Homicide de £bi-méme, 
{e) quand une perfonne ne peut autrement fc 

garan- 

fa> Lib. ï. De ^Abrâh, Cap. x. (b) J. 24. 

(c) Omment, in Mattb, Cap. V. YCiC 34, 

(d) tbid. in Ca», XVII. 

(c) Omm. in jom. Tom. V^ fag. 150. 0« 
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garantir de la vioknce d'un Brutal , qui en 
veut à fon honneur ; & le palTage a été ipfèr^ 
dans (<}) le Droit Canonique. Le P« 
CeilUtr n'a rien oublié , pour éluder le fèns 
naturel des termes , fi contorme d*aiUeurs aux 

Îriocipes de St; Jér^e fhr Texcellence de la 
^îr^inité & de la CUafteté. On réfjite tout 
cela, {h) & Von fait voir que {c) St. Ambroife^ 
à:{ti)^St. ehryfifiîme^ otit été dans la même 
penféew .Dès letêtns de celui-ci, la Superftî» 
don avoit déjà établi desJdtlrsdeFâteenrhon- 
nfiur die Vierges, ^fepuléesMa^ty tes pMr s'être 
ainfi dérobées à l'opprobre. Ceux qui s'àppet^ 
çûrent dé l'incbugruité ; ou qui n*oftfrént jus- 
•tiâer entièrement ^l'aâion en elle^mêihe , eu^ 
rent irteours à rexpédiént d'orné Ih^ii'aftiôn par- 
ticulière , qu^il^ fiippofërent atafifr^ l^égard dès 
Ma¥tjrii (r) qoî s?ét6ient dfferss à la inofrt 
fans néceflité» Mais la réjfolisttott des' unes Àc 
.des àtttresy he^lmjfe pis , dit nôtre Auteur j ^?f- 
4re M bùnne Mfraàt:^ à9te^i^0fSibltffii four id- 
quilk fialèmem PiUt £ff Ut sittâftfbmcèi dis 
-perftm^ts qm y fittCjontBeni ^ dunkemlïiU £ij^ettr 
Ja Mifdritofde iffun Dièù , qui tf^mie poin$ U 
niort dk Pécbeut. 

On défend cnfifite {/) ce qte l'on avdê at- 
tribué à St. Jérôme ^ (g) de prétendre qaeiVo- 

tre 



(a) CJatf, Xtm. S«i.V. CdKXi: (b) §,ty iifjiiv^ 
(Cl Dt ViriiriW LÎb.tïï. pâg. 97. C. £à, fdiif, i$^. 
(A) Homil. in S$, JBerfmc, Uc in S. Pjtà^,.&s:, 
(ë) ^thanaf,l)t fuga fua, Tom,l. fog* 716. A. 

(f) 5.12, & fitiv» 

(g) ^dvtrfiu fêviniiuu t^. L pag. 30« C TOUS. U 
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^e Seirnfur J. O. a abolie foâs TEvan^ik^ la 
permiSîon de manger de H Chair d'ÂYiimaiix , 
& de boire du Fi» : de même qu'il a ^bpU le 
Divorce & la Circtnc^m. Mr. Barbeyrae te» 
marque ici une chofe canfiderable, & à quoi il 
ne fait pas que porfomié ait pris garde ^ c'eft 
que St. Jérôme raifôune fouvênt fur les imémes 
principes. & les mêmes exemples^ que Tenuii^ 
lien , & Tertollien Manfa^e , dont il copie 
tacitement divers paflfages, qu'il ne ^t qn'abrér 
ger & tourner à fa manière. On eii v^ra Id 
divers exemples, dans (a) le Texte, & dans 
les Notes. 

L'affaire de Vigihnce , quf , de quelqtœ côt< 
qu'on lè tourne, ne ûuroit jamais faire hon- 
neur à St. JA'ônfe, efi l'article fur lequel nôtre 
Auteui^ a été le plus engagé à dirç des chofes 
qui appartiennent auï Controv^erfes, Théologîr 
ques. On y voit (Jf) l'origine &. les progrès 
de la Supérdition des Reliques ; à laquelle St. 
y/rome^Su Augujiin^ & autres Pères , aidé^ 
rent beaucoup, quoique d'ailleurs ils n'en fîis- 
ïënt pas venus à établir fur ce fujet les princi* 

Îes qu'on a depuis foAtenus tout ouvertement. 
àt refte du ChaDÎtrè ne contient non plus rien 
qui regarde direâement la Morale, parce que 
le chofes, fur lesquelles , nôtre Auteur a été 
obligé de fe défendre , éioient tirées d'une Sec? 
lion ajoutée \ fa PrJface (iir P u F e n p. o r f , 
dans laquelle , comme nous l'avons remarqué, 
il s'agit en général des faux raifbnnemens & de 



}a mauvaife conduite des ancfens Pères. Nous 
ne pouvons pas nous arrêter à tout cela. Nousr 
dirons feulement , qu'il 7 a ici, entr'autre$> di- 
verfes r^ilexions (a) fur Tufage ; que les jlpS^ 
ires ont fait 4es àrgtnnens ad hommem: en quoi 
néanmoins il n'y a rien qui approche de ce que 
St. Je'RÔmk ofe bien attribuer à ces Saints 
Hommes, & à Jésus-Christ même, je 

veux dire, àefiâtensr iefour Çj? le contre^ félon 
fue cela les accemmodoiu Par W , & par d'au- 
tres endroits que rApologifte des Pères a vou-^ 
lu juftifier à quelque prix que ce fût , il a don-» 
né belle oçcaiian de biep malmener Taocien 
Solitaire. 

, XVI. St. Augustin ne Teftpas moins, 
dans le Chapitre fuivant, qui eft aufli un des 
plus longs. On y voit ce Père (é) donner ré-^ 
ciproquement à un Mari & une Femme, le 
pouvoir de céder à un tiers le Droit qu'ils ont fur 
le Corps l'un de l'autre. Les paflàges qu'on 
allègue dç divers endroits de fes Ouvrages , & 
la manière dont il raifonne fur le cas particu^ 
lier qui nons a fait principalement connottre 
Jcyndiftus; ne permettent guéres de drfculper 
ici St. Auguftin , & de donner un tour favora- 
ble à tout ce qu'il dit. Ainfi on, ne doit pa^ 
s'étonner du peu de judeife de fes idées , dans 
les raîfons quMl allègue, ^o\Mi\\xo\V Adultère ^ 
XHinnicide^ le Sacrilège^ &. en général toutes 

les 

(a) 5. 37. 
. (b) D/ dv. Dii, Ltb. XVX. Cap.zj. Contra KAdverJar.Lfi, 
^ Proph. Lib. II. Cap. 9, Dt Serm, Dn», in mwU > Lib. L 
Çap.i6. 5.49, ;©• 
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les «tttrdi nMtv«fts AâioDS^fônt des P&bezi 
eooitne n^e Anteor le fiut voir en cxanmiaiic 
kf prkicipes & les r^fenncnieBs {s) cootenus 
dus le Tndté J}m Litre Arbitre. Ce ferort 
beaocoop fi les HU$fims éefm b/UÊ^nuhm Afin- 
€Mte i^ de fa Paffiems viakmtesfk ne raroîenc 
pas jette, fiircertiiBS points de Mohde, daw 
des excès dHine coniX^ioenicK la phis dangereil-* 
&. S^lon lut, ib) t99a ejl mûx J^ei^ ou aux 
FiéUlej ; les Ivpd/ki ne Mfékm riem l^ieimg^ 
ntewt : & (bus ces Ifrfidéles il comprend même 
ks Hérétiques^ tip-eqttefdetoutieàis, on s^eft 
reûvoié l'un à l'aucop^ & roo ferenToieia é^ 
ternellement. II avoit néanmoins parad*ab6rd 
être dans des Sentimeus de modératibn envers 
ces Hérétiques: mais après avoir ^àsk^totknunci 
fur Vefprit , il fimt honteuftmciit J»^ la ckair , 
de forte qu'il devitit le Grand Patriarehe des 
Perfécutetn's Chrétiens. Mr. BarhyraCj qui lui 
mroit donné cet éloge en quelque fine y le lui 
donne prélèutemeni fans aucune modification. 
ikvffi ce Père éft^il celui qui le premier a ofé 9 
fans détour 9 foûtenir {e) Vlmokrauce Civile. 
Et tous les Apologides de la Perfécution n'ont 
fait depuis que copier les fMttvrHez & les Se- 
fhismes dont il s'cft avifé > pour établir une 
maxime contraire à toutes les Lumières du Bon-' 
Sens, a l*Ejuité Naturelle, à td Charité, à la 

bonne 

fa) Vif, 1. Ci/». 3. 
. (h) Epift Pt.fic 15^. ContTA fit, PetHUn, Lib. H. Cap, 43. 
in foM, Evéutz. Ttaô. VI. $. 25. ' 

(c) £/<;'?• 91. X8;. & aUb. Ed. Benidi^U. 
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Jfonne T^olitfque,, à Peffrip d^PEv^^gik. M n'en 
eft pas demeuré à la iimple fpécul^tion : il « 
vivement fQllicitç^ des Loi^ qm "^écerooient la 
peine de mort coptre les Opnatijies , fans dîs-> 
tinâion , (Sç purement Qomjw Hérétiques qu 
Schismatiques. Après quoi, il joua la corné»* 
jdîe, en {a) faUant fcmblaat d'intercéder pour 
eux, afin qu'pn fe coat^mât de les exiler, de 
leur ôtcr leurç biens, de les vexer en divcrfeç 
autres ufianiérçs, & de rendre ainfi leur vie une 
mort continuelle. Ofi Teftitç ici tout ce que 
rApolQgîfte des Perçs di^ % If décharge de St, 
Auguftin: ^ rpn remarque ^ que fi l'Evoque 
d'HfppoHi eût vécu, quel^ûeç apnées de plus , 
il auroît vu V4rmume tripôiphef , p^r les mér 
mes vqiçs dpnt il nvpît approuvé l'ufagc cpnue 
les Pçnaiijlesi & le M9ti4^ Chrétien ^ dcff^W- 
tout d'un coup yfnV» , ftîre . profefTion d'oue 
poâtnnQ anathém^tizée p^r des Conciles £^;^- 
m/Kiçue^' Les ArUni Perfécuteurs lui auroient 
alors reuvQjé toutes les raiCons doat il s'étoit 
iervi d^ns /es apologies de rintoléraoce: .& ils 
auroîent pu fS^îte. valoir, avec bien plus de lan^ 
dem.çm, le ^xioxof, fuçcçs de leurs vmlences, 
& le grapd npoi^bre des Convertis. A cette 
occalioq le P. CeilUcr ç'eft qxprijBé d'une m^* 
nîérc à vouloir faire douter de la dernière P#r- 
fécutïau df ^roft^e^y dont il refle encore aujppujrr 
d'hur tant de preuves parlâtes dans les Paï$ 
IBcrangers. Il veut du moins la juftifier, com- 
me une punition légitime de la mauvailè con- 
duite 

(a) Efifi, 100. , 
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émte qu'il atrribaë aox Ancêtres des FtHeftémf 
da den^ Siècle. NAtre Anteor ne poaTO^ 
pas le difpenfer de dire on mot là-deflbs , & 
Ton jogebienqa'il n*a eu qu'à rappeller lefim* 
venir des apologies lims lepHqne, qu'on a fai- 
tes tant de fcris. 

XVII* L E dernier Cba(ntre regarde le Pape 
St. Le'on, The'odoret, & Gre'goire 
U Grande de chacun desquels on n'avoit dit 
que peu de cbofes : mais d'autres Anciens , qui 
peuvent tout auffi bien être nus au rane des Pè- 
res de l'Eglffe, viennent ici avec St. Amhrâifcj 
groffir le nombre de ceux qui ont autorifif on 
par leurs difcours, on par leur conduite, des 
aâions. que la bonne Morale condamne. Te! 
cfl un Évéque de SuCe, nommé Abdas, ou 
Abdaa, qui, après avoir, en pleine paix, 
brûlé un Temple des Perfansj aima ndeux per- 
dre la vie , & expofër les Cbrétiem à une fu* 
rieuft Perf^cution , que de reparer ledomma* 
ge , en faifant jebitir TEdifice injufiemeut rui- 
né ; qui eft tout ce que le Souverain exigeoit 
de lui. Marc , (<i) Évoque à^Arétbufe, dans 
un pareil cas , refiife de donner une très-petite 
fomme, & dont on vouloit le contenter. 
The'odoret regarde le refus du premier, 
comme (Jb) une conftance digne d'admiration 
& de la couronne. St. Ambroise (0 fe 
conftituc Avocat d'un Evéque 4" Orient^ qui, 

aiant 

(a) Theodûnt. Hift. Eccl. Lib. m. Cap. 7, Sti^m, Vk 
V' Cap. 10. 
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aiant ameuté la Populace, Tavoit portée à brû^ 
1er une Synagoçuc de Jurfs^ & un Temple dc$ 
f^alentiniens y Hérétiques. Il envie cette gloire 
au Prélat féditieux, il veut la partager avec lui^ 
îl s'offre à être puni pour luî, il fait tant que 
1Z%&dofe , dont l'Empire étoît un vrai régne de 
Prêtrije , révolue ifon Arrêt , le plus jufte du 
iftonde. Croîroît-on ^ qu'un homme puiffe au- 
jtjurd'hui , en même tems q[u*îl reconnoît 
qu'une. pareille violence eft injufie de fa na- 
rare , prétendre néanmoins que ceux qui 
Tont commife , fotit bien fondez à refufer 
la réparation du Dommage , iuite nécef&ff e de 
la qualité de Taâion } C'eft néanmoins ce que 
fait IcP.Ceillier: & la raiibn, qull en allè- 
gue , eft encore plus étrange ; c'eft , dft-il , fue 
7m Loi Naturelle^ qui oblige Àreftitutiony cejfe 
d* obliger , lorsqu^on ne fettt le faire fans crainte 
d* Idolâtrie j ou de Scandale , c'eft-à-'dire , non 
d^un aâe d^Idolatrie commis par celui-là mê- 
me qui s'^aquitte de fon devoir en réparant le 
Donuna^e, mais par ceux qui feront cet ulagei 
de leur bien qu'on leur reftituera; & ainfi d'ua 
Scandale , s'il y en a y pris , mais non donn/. 

Gre'goire le Grande après avoir con^- 
damné (a) la Contrainte en matière de Relî- 
gfon 9 comme une étrange forte de Prédication^ 
(^) reflreint aux 3^;iirfi' une maxime aufO géné- 
rale, qu'évidente. Il méprifèlbuverainement, 
& (c) traite i^inifiété^ l'étude de la Critique, 

, («) Uh,M, Ind.XI. B^fi. SI, 



& de rAntkniîfé Prcjfarîe , fâiis aVoîr aucun 
égard à rutîllté qutf la Morâî^ & lâ Réfîgîon 
iTiéiîie en peuvent tirer. ïl Va jusqu'à fouler 
ûwx pieds touties lies réglés du tanéâgë, & le 
gTorîâer de les Violer tout exprès. Cômiïie fî, 
pour enfeîgner aux Hommes les VéHtez les 
plus û^ceflafres, il, falfoit l'es rébùtter par ua 
langage barbate^ & feur p^ler d'une manière à 
n'en être pas entendu ! 

Après Cela fatït-il s'éronnér, conclut nôtre 
Auteur, que nghorance, avec de fî bt)ns Pa- 
tronsf» qu'elle av oit déjît fur la' fin du Sixième 
Siècle, aît fait tant de progrès dans les fùîvans, 
& amené enfin ce déloge' d'erreur^ , qui ont 
inondé Ïe-Chrifliknisme?^ One fauffé Science, 
empruntée des' ^j^/fî ou des Paiens , y avoit 
frafé lie chemîn,dcs les prémiefsSîéclcs.L'Am- 
bîtibn, & \ts autres Vices" desÈccrefiaftîques, 
pour arriver a leurs' fi^ns, achevèrent d'étouffer 

' ou de confondre dîans un tàs d*abfurdîte2 & de 
fuperftitions , ce qui s'étoît encore confervé de 
Vérîtez pures. Mais , grades à Dïb u , fa 
Providence n'a pas permis , qUe Ife fflambeau de 
rEvarigilê démeùrâ't pour tbâjoifrs'jjj^^ le bois- 

feaui, Malheur à çe\ix, qui ferment les yeux 
à la Lumière; 

Nous ne devons pas oublier , en finîflànt cet 
Extrait, d*avertîr,,, qu'il y a par ci par là, dansf 
fes Notes de Mr* harBeyrac , des remarques 
critiques, faites' en pafTant, fur la manière de 
lire quelques Paflages des Pères. Par {a) exem* 

(a) asf.i: 5.24- wtf* tf. 



pie, Uencqjf^igi^iynde Cxe'ment {a) J^A^ 
léxé^ndrie , 4^\ %Çt 4(Weuré; faqtif ddios la deî- 
Diére ai Xl^^ài^iOQi ^Angkurre ^ ^tin^^ qu'on 
n'avoit ^'n gard^ m à un P%ilàg^,de (é) P la- 
to n i^: ce P^e taoxt «ïi vuë> oi à oa anite 
cndroî|t 4«: P\ÔWî Qiivrilge fe) di^si Sttmmtis^ 
Ôd il 1^' i|agB^i(|e:c(M9i99fê d» Pbilojfopèe, &{ 
dans lési t^^iiqe; m4oM$ d«: VQriginai. Ajou- 
tons, ppur niawalle littéB^îre, que* ce Traité 
de la Mora^ci d^ef. f c^ksi pjaiK^^ bteif tftt trar 
duit en AnglQÎK. 



Berlin fn^.Ça^A&èrcj R^himqmffivn roiêâk^^ 

tion isf Jioi^rU Tipre e/i Mii^HX M UT A ©£ 

Cola, ç*e(^-à-dîrci,. Ia cra^ame de tpus. 
C'eft un 4. dont la première Partie, contkntt 
.$8> 4ç<P^i f^uill^, & la ftffo o d fi n'en a que 1.6. 
qui, i^e Ipat xùxjpi^étpiéç^ qjie. d'un côld puri 
les çarâé^^fe^, 4^ l'AIph^tb^ Hçbreu , de 
. fortp;qufî!to.TJï;çe voJ\u«ea,4i6. pagiesî* 

LE. Rièin'iyfiMtfx^Térf^^.établI à la Haye, où 
il mourut lePrintems dernier de cette an* 
Bée I72r8. ayant conununiqué cet ouYrage à' 

Tun- 

. • - • 

^ (aj P^«»i. Lik ilL O^. XI. pag^iss^ ^, Oxfip. 
(D).D«.JC4rif:'iib.Xl. pag,9i7. f,<t, Ik Sttph. 
(è) Lîk vnVïJi 24f paç. 707. 
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l'on des Auteurs de ce Journal , & tne Relâ- ' 
don I^idorique far le méine fujet pour en fài-* 
re part aux Savans» fi ce Rabin mouroit avant 
fon ami & confident Journalifte, qui voyant le 
cas aniver, & la Bibliothèque dû défunt eîpo- 
fjée dans une vente publique i la Haye le 26. 
Juillet de la préfente année, il a cru faire plai* 
fir aux cuHeux tant par quelques Extnûts ^e ce 
Livre ^ que par la relation fuivante^ qui leur 
jèrtde Préliminaire & fait connoîtré les dfver- 
fes opinions, & les grands demêtei' de plufieùrs' 
fameux Rabins fur cette matière que les Con- 
tro\^erfi(les Chrétiens ignorent Se ne favent pas 
même lire danç ces fortes d'Ecrits J^abîniques, 
où les Caraâères ne font pas fèuletnent înufî- 
tés , mais aufli entièrement deftitués des Pohc 
tuatious de fa Maffhre qui détermitîe la fîraifi- 
cation des mots Hébreux parmi les Dôaefurs 
Chrétieiis. Voîéi donc ce qu'ils ne favent 
pas touchant ce livre devenu trés-fiimeux par- 
mi les Rabins* 

Au commencement de Juillet de Tan I7t3. 
îl arriva à Afnfterdajn ui> Rabin qu'on àppelloit 
Nehtniia Hya Hayon , sippoitant un livre qu'il 
avoit fait imprimer fous le Titre qtie nous a- 
vous mis au commencement de cet Article; il 
étoit partagé en deux Colomnès dont la préS" 
miere contenoit le Texte de fon Ouvrage pleîà 
de Digrefijons , & intitulé Betb CodefcS. à Co*: 
dafcbim y c'eft-à-dîrè , Maifon de la Saintet/ des 
Saintetés. C'eft ce que les Latins appellent le 
Sanâa Sanâvrum ^ Si les Français le Lieu très* 
Saint ^ (^vX étoît autt^fois 4^$.J|i,jpvti.e.ii^e" 

rîeiire 



xiç\ixç, du Tenuple de JerufalenTi où le Souvc-r 
raîn Sacrificateur tfeiltroîc qu'une fois chaque 
annéâ. L^ féconde Çolomne du içtiàiftie Livre 
étpji remplie d'un Commentaire appelle Nos 
VÉMfm qui fignifie V Effort four Ûi^u. Lié 
T^xtç expliqué par ce Commentaire contient 
auflî (Tes Notes & des Preuves tirées des plu$ 
télcbres Livres Cabalî.ftîques , par lequel cet 
Auteur prétend montrer la vérité de tovit ce qui 
fî^if le fujçt priqcîpal de fon Ouvrage, cqnçer- 
pant l'Effence & les Atrîbuts de Dieu, quMl 
fc figure confifter en cinq Perfonnç^ dqi^t il 
a voplu donner un Syftême le plus bizarre 
âopt qn ait jamais entendu parle^, coipme oa 
le verra dans la fuite p^r rEa^çraît que npm 
jeu ferons, 

AulJ^-tôt que ce Livre parut îl fut coqdarnr 
né ipar.deqx ,Rabins à Amfterdain , q«î Prq- 
duinréat des Lettres de que^ues Rapins 
ii'AliIçaiagne &ç d'italîç , par qui ce Livre § 
ion À'ureur avpieuç été çqnd^nuiés cpmniç 
hérétiques & très-dangereux; ma^ ccpçndi^ut 
les Juifi^ Portugais. d'Aipfterdam formereut 
un Gonfcil de fept Rabins pour e:^atnine^ 
ce Lîvrè^i.dans lequel cçux-cî n'ay^ùl» rîe^ 
trouvé de cenfqrablç , ils Tapprouvçrent. 
Cel(i fuit la fource d'up. grand demêljé § pipr 
.contenitepient parmi les Juifs ^e cette grande 
Vîllç : ,maîs coo^ç \9m<i de çe;s 'dernielçs 
étoit le plus fojç,, les dqux autres R^kis y 
firent tçtrî.lpiemejiç periecuteï , ^ fe t;Quv«- 
jreijt eçfin oblige^ d? <ip, retfrêi: ^^fie^uçs pour 
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n^étre plus expolex aux maavaîs traltemens 
qo*on leur failbit 

Depuis lear ab&nce le fea de cette dîflên- 
0on ne ceflè pas de couver fous les cendres , 
car il en fort encore de tems en tems plulieurs 
nouvelles remarques fur les Héréiies de ce Li- 
vre qu'on condamne & maudit à petit bruit , 
pour ne s'atirer pas de mauvaifes affaires du 
pirtî contraire ; c*eft pourquoi les Doâeurs 
Chrétiens , qui ne connoîflent point cet Ouvra- 

Î;e, non plus que beaucoup d'autres de cette 
brte « trouveront ici de quoi fatisfàire leuf 
curîofité touchant le nouveau Syftême Théo- 
logique, ou plttôt fanatique de ce Rabin, dont 
il c& étonnant que plufieurs de fes'Collegues 
ayent voulu adopter les extravagances , qui ne 
ibnt pas feulement ridicules touchant ce qu'il 
dit de l'EfTence & de la Nature de Dieu , mais 
auffi exécrables par lés changemens & les im- 
perfeélions qu'il lui attribue , comme l'on en 
peut juger fur ce que nous produirons ici de 
cet Ouvrage fatal; 

Il promet d'abord à la 3. ligne de fbn Ecrit 
de faire voir quieji^quel yi la ce ^ui ejt le Dieu 
Très-haut , & aflure dans la 7. ligne fuivante 
que ceux qui liront fa Differtation , connoîtront 
fans délai \:f fans peine VEffence de la Divinit/. 
Il réitère ces grandes promefles dans la page 
10. de la première Colomne , ayant dit au 4. 
Article précédent que le nom propre de fon 
Dieu eft Ma-zJ^ dont il veut donner utie con- 
noiflance plus parfaite que ne l'a été celle 
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qfu*ont prétendu eh'aVdir les AncîetisDoâeurs 
de .la Loi Mofaïque &'les Rabîns bodemc». 

il foutient que rinânt ne peut pas être la 
Iburce & le Créateur du Monde, parce que 
rinfloî étant un Etre fimple il ne peut y avoir 
en lui aucune diverfité de penféc, ni de Vo- 
fomé qui le porte à faire quelque chofe , ou 
éleâîon dans un tçms plutôt que dans uà au- 
tre. D'où il conclut qu'il ne peut avoir l'idée 
de la Création du Monde , ni aucun motif 
pour le former dans un tems limité de ^elque 
manière préférable à toutes celles qtf un Enten- 
dement infini pourroit imaginer s'îl penlbit éter- 
nellement. Cela eft tiré du Chapîtrie I. vs. 2. 
de fon Livre & de la prémîére page du feuillet 
29.^ ' cpmme auflî du feuillet 32L ,- qur eft des- 
tiné presque tout entier à la difcuiiion de ce 
fujet; 

Il fupofe dans ces mêmes endroits qu'il y a 
un Dieu qui a des Ptoportîons & qui eft borné 
par* de certaines limites, dont il refulte une 
tonféquence neceffaîrfc qu'il eft corporel* Il 
appel Iç ce Dîei^ le piteux Saint des Saints^ &liâ 
attribue iTne Ame qu'il dit être Pàmedèà Ames 
dç tous les Vivans des fîéclei^ipaflè*,du ptefent 
& de ceux qui viendront jusqu'à la»fin du Mon- 
de. Il ajoute dans la page troîfiémèf, du feuil- 
let il. que les Motit^gnes, les Ciolînes^ le» 
Rocher? & même toutes chofes ôntdfes Atncs 
qui font une portion' de celle du Dku fuprê* 
mè, de forte que foh pouvoir & fa domination 
s'étendent par tout. Qu'il y a pltffieurs Mon- 
des telitment unis qu'Usine font qu'un mèm^ 
' ■ ' Y 2 corps, 



e qu?j( en 4qniie vers la fia 
de fon Çommeniaire.întiçu-; 
li çft âpira prc? cqqfprmé pu 
ft dont il s'éloigne pourtapt 
fuire. 

X Hit qile cette Ame & ce 
aipts, ne font qu'une piéme 
: qu'il Ufïi à^ cette Aipe .lijne 
«ïtçnfîon 4? tunîî^ 
t^^ l^VîB^x Saint 
caufp dg ç^a pu 1' 
innsi Qu fans tîn, 
pïiHçipe, psfça qu' 
49nG rAg^ jifl V 
pour cectf rairoa , 

plus grandV plus fobliine , plus fpîmvpl ou 
gtéfefoliilp fQ quelque cljofe au Vieux Saint da 
tous les Saints puis qu'il tire ae lui lOn Origînç 
çopipie il l'f^u*edipï la pa^ç 3- Aa feuillet 
23. & mÇ)ios çncoiç qu'il fqlt ce ipême yieux 
$amt don<^ il n'eft quç ^ pro^luâipn felpn ce 
qu'il en ei;p}iqiie' dwis (a i. page 4«4-fcpil- 
iet. . 

II CPRtinflf d'enfeigfler, fur la fin i^e la page 
I. du 2(5. feuillet, que ceux qui crqyçnt que 
i'Iufim fjî la SutJi^Hfe ie la Diriititf' font des 
Hér<iiqHe¥^,.p;u:çe qu'il prfc^dc cette Divinité, 
& il'eft procédé d'auçmiie chofc , d'pû il 'reiùl- 
{$ qu'où ne p«u^ ms. dire qti'il eft le tnépne 
pieu que ceK« Divinité, félon la conféquence 
-que ce ftabin en tire fyt )a fin de la page 1. 
4u feuillet i6. , uà il ^QUte ridiculement qi^'cl- 
Ifl fett d« fieqûnç «u Vîeti^ 3^ 4€s Sf nts, 
coni- 



cpmn^ il s'en explique plus amplement dans 
la fviite; 

Cependant îl tâche de prouver en divers Ar- ' 
tîcles de fon Livre que ce Vieillard a non Teu^ 
Jeineqt de TEtenduë puis que la Lumière de 
/7)i^«i^ J'environne, linais aum des membres pro^ 
porcîQnnez à fa grandeur & que toutes les par7 
ties.qul forment le corps humain fe trouvent 
aufli en î>ieu, c^eft pourquoi ^ dît-il à la {«ge 4^ 
du feuillet zô^ûn-voh Perreur de ceux quipre»^ 
neuf l\ïi^nvfmr la Sùèftàuce de la Divimte'. tl 
contiiiae d'expliqtper fa penfée dans» les trois 
f(^u^lkts fuivans touchant Texténfion & l'^^i'" 
licularltez de ce corps qu'il attribue à la Divi*- 
nité, 

I! s'imarine qu'il a du mouvement, 4e V^r 
gitation, &'méme des paffions, comme l'en* 
vie, la colère, l'ençui & tous les autres re^- 
f^mimens dont une Àmç eft fufceptible: car il 
en ^irtbue aufB une à cette I)iviaité , commje 
au Sfttfit des Saints , dont il s'imagine que {a 
di^^reqce coniifte dans les divers emplois qu'il 
leur donne. Son imagination l'a mîmç porté 
jufqu'à l'excès de fe figurer que la Divinité a 
des défauts & que fes coaaoiilànces ne font 
point écer&elles. 

Pui$ venant à quelques-qnsdes raifonnemens 
< qu'il a fait pour foutenir que Vlnfitti ne pèiit 
pas étce l'Auteur du Monde, îl forme cet Ar- 
gument : Tout ce qui a une fin & dçs limites 
a. a^fii un commencement ; or l'idée de ja 
Créat^ a eu une $n dans l'exécution qui s'en 
fit s elle, a donc auffi dû, avoir uncoj^mence- 
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ment: d'où îl conclut que cette idée oH con- 
noiflànce.avoit été toute nouvelle dans le Créa- 
teur ;' & que par confêquent Tlnfint nepeat pas 
être ce Créateur , car étant tout fimple & éter- 
nel Il ne peut fe trouver hî fc former en lui des 
penfées bu des connoîffances fncceflîves dans 
aucunes époques ou rcvoltitions du tems. 

I! continue d^argumetiter' fur le même (bjet 
en di&nt: Puis que Vltffint eft une Subfiance 
très-fîmple & qu'il n'y a point en lui de quan- 
tité ni de limites, pourquoi créa-t-îl ce Mon- 
' de dans la proportion quM a & non pas plus 
grand ou plus petit? Car le but*du Créateur en 
produîfànt le Monde étolt d'y trouver quelque 
plaîfir ou contentement , pourqupi a-t-il fait 
cet Edifice fi peu convenable à l'infinité de fâ 
Nature, ou cette Maifon qui ne peut pas con- 
tenir fon Maître? Il infère de tout cela que le 
Créateur a non feulement un Corps déterminé 
dans (es proportions ^ mais aulli d'une plus pe- 
tite étendue que celle du Monde qui le contient. 
Il ne s'arrête pas là , car au feuillet 14, 
page I. & au feuillet 22 , page i. & ailleurs, il 
dit que comme le mouvement e(l la caufede la 
çhaleur,de même le Créateur par Tefi^rt du mou- 
vement qu'il fit pour agir dans l'infini dont il 
ne pouvoît fortîr, il fe racourcit Ibl-méme en 
appetîflknt fa Subftance qui par ce moyen laîffa 
un efpâcc vuide& capable de contenir te Mon- 
de qu*Jl vouloît créer; On ne fauroit rien îim- 
finer de plus bizarre, cependant lesRabinsCa- 
aliftes adoptent cette imagrnatîon creufe qu'ils 
appellent ^mptfum , c'eft^à-dire , rcioM^mra-^ 
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tton. Il prétend aiiiBt que la chaleur provenant 
de ragttation ide ce Créateur a produit la Jufti- 
ce & ]a.riguear« 

' Il cft encore plus étonnant devoir que fur la 
fin lie ion premier Chapitre il avance que le 
Vieux Saint des Saints , qui eft le Principe & la 
fource- de toutes chofes, s' eft fait foi-même, 
& que cfi Myftcre qui femble împoflîble eft ca-^ 
ché dans le quinzième verfet du Pfeaumc 
GXXXIX. Maïs il n'y eft parlé que de Tad- 
mirable ftruûure: des Embryons bum^'ns qui 
font formel fecretemenc dans le fein de leurs 
inére& par la difpenfation merveilleufë de la 
Providoice Divine. Cependant il allègue aufti 
mal-à-propos fur fon Hypothcfe de la forma- 
tion du premier Principe de tputes chofes;, que 
^e méchant Phsrao difoit : A moi eft mon fleur 
vé^ je me fuis fait moi-même ^ pour donner à 
entendre quMl étoit Dieu & Auteur de fa pro- 
pre formation. On connoît en cela qu'il s'eft 
iîgttré un Dieu Créateur quin'eft point Eter- 
nel, & il le dit même clairement au feuillet 
67 , où il foutient que dès le nioment que le 
Créateur fut , il créa le Monde & qu'on ne 
peut pas: lui objeâer pourquoi il ne le créa pas 
w^LHiQ^ tems là, d'autant qu'il ne pouvoir pas 
le créer fans exiûcr premièrement luf-méme. 

Il ne s^arrête pas là, mais avance les Dog- 
mes du Polythéisme en fupofant plufieurs. Di- 
vinité! auxquelles il attribue divers emplois , 
d'où viennent les effets fouvent très-contraires. 
Mais pour faire mieux comprendre quelle a 
été fa Théologie, ou Doârîùe touchant laDî- 
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tînité , notas rapporterons la fubftancë. de ce 
qu'il en 4'n au feullkt id, x>ù il foùtieot^què 
TEfTence Divine ne doit être attribuée téi 
FEin Sèph, c'cft-à-dîre, lii à Fltifim , non plus 
qu'à la Sêphird ou Splendeur qu'on appeH« 7?- 
fheretb: car fi celle-ci^ (dit-il) étoit la fub*- 
tânce de la Divinité, pourquoi dois- je adoret 
celui qui efl né d^un autre ^ nonobfiant que ce 
fuit un Perc ou une M ère? On ne doit pasauffi 
l'attribuer i la Spletîdcur qu'on nomme Suter^ 
c'eû à dire ^ Couronne ^ ni aux Splendeurs 
qu^ appelle Chocbmu^LBinaç^MSoïitMSchetL^ 
ce & l'Entendement : car il ne nous, eft pas 
convenable d'adorer le premier Emanateur , 
l>arce que lès Ifraclîtes n'auroîent aucun avan- 
tage fur les Nation^. Car les Gentils croient 
iiuffi à ce premier Etre incompréh^ifible dans 
ion infinité & kivtfîbiHté Ipirituelle , de forte 
que leur foi a pour objet ce qui ell au-defius de 
la Splendeur Suttr ou Couronne , de même 
^u'au deflfus des autres Splendeurs. De tout 
cela on peut conclure que ce Rabin ne veut pas 
qu'on adore la Première Caufe de toutes cho- 
fes qu'il defigne par Tlnftni , & qu'il tâche d^ 
petfuader aux Juifs qu'en abandonnant ce C»t- 
te pour fufvre fon opinion il leur fera 43lQs^ho- 
ïiorable d'adOrer les Splendeurs copporcHes 
qu'il leur a defignées, qu'an feul Dieu lovffible & 
tout Ample, afin que leur Culte foit différent 
de celui de ces Philosophes Payens qui ont eu 
de la foi & de la venevation pour l'Etre infi- 
ni, Eternel , Première Caufe de tout ce qui 
cxifle dans l'Univers. -, 
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: . 'Mais c«te Foi & ce Galtfc xjuî o*ont qu'un 
JinJ flifr» ittfùtLjfoaï objet n^itatit pas du goui 
de ce Rabîn^ îl tâche de pallier étcfoyanceiou^ 
tè.d]âetdnt8 deiceUe Ûes-^isixesi^mfê, ea d'u&o^ 
(ians la oàneluiiofî du dernîet -ChapiiTe de fo;i 
Lâfié que les trois in jets ^% ^ dîdingaés eà 
parlaitt du i^r^ivii iS'«/;r^ Je hm les Saints^ àji. 
Jù» Sëim on €réaï€u)r & delà Gouronne confir 
âei:ée conuw la femme de €e dernier, ne tbni 
qiu'ÙDë niéme ehofe & qu'un mecieDî^ : maj$ 
pour entendre jaiieux fonSyftÊmeft en cotmoîr 
tre toute: la difformité ou rc3DtnrVagaQce ilnbuj 
paroît nécéffaire de mettre id k Traduâioù 
faite mot à. wiot de ce qu'ilaéit au commen- 
cement du premier Chapitre de ion. QimmeiJ- 
taire mtitu\é Bafi Codefcb i. Ce Jésfebinf, Mat- 
fon de la Sainteté des Saintetés, ^j Sacikefi^,4^ 
•^, ce Rabin ^ que le fondémeiK de la foi eft dé 
3, fàvoîr & croire qu'il y a ti:ofîs Nœuds de ig 
^, croyance parfaite & que ces Trois font un^; 
5, mais non pas en nombre-, c'eA-à-dtre,qup 
^, pas un 'd'eux n'entre en compte des finïttlii- 
^, cres de l'Enjànation , & que les deux qm 
^ font le Roi faînt & là Sechinah Divinité foiî»t 
^, une extenfion du premîa: qui eft le Vieux 
^, Saint dés Saints^ & d'autant qu^'ls font tro^s 
„ on a befoin pour les unir , d'une autre chofi;, 
„ qui eft l'Ame de tous lesvîvans ". Ces 
derniers termes Hébreux fighiâenc ^xiQxl^amede 
tout ce quivtP ûu (fui a vie. 

La même opinion eft encore déduite aufeuijr. 
let6o,6i; & dans fon Commentaire intitulé 
i/w PEloiim , P Effort pour Dieu , il dit , „ que 
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^ cette cbofeeft: ttès-évidenccipai»if cesxqiR 
^ font des Fils d^ Palais dm Roi , mais c&aix 
^ qui ont le cœari bouché, les yepx fermet & 
y^ gui ne confiderem pas la gloire de. leur 'Sei«f 
^ gnenr y trouH'entdes di&cultéz: & dilènt ^ 
^ comment eJl^UpaffMe que le Myftire\de Hl/miT 
^y tJfwt les trots Nomds'i Et il leur femble que 
^ cette croyance eft femblableàlaFoidesGeo* 
^ tils, parce qu^'ls ne £ivent pas qae Dieu n'eft 
^ pas TAuteur de celle-ci comme il Teft de 
,, celle-là & que de même qu'il y a trois 
„ Nœuds de la véritable croyance, il y en a 
y^ suffi trois de la faufleté. 

Voila quel eft le Syftéme de ce Rabin dont 
la Trinité eft coBipofée non feulement de 
Peribnnes diftinâes entre elles en figure, pro-^ 
portions, emplois & fonâion,mais auffi d'une 
quatrième qu'il ^it être l'Âme de toute Créa«- 
ture vivante, & qu'il dit étreneceflàire pouru- 
mr les autres trois perfonnes, d'où i 1 refuite manî* 
feftément que (èlon fon opinion,elles font réelle* 
meift feparables l'une de l'autre^ Il reftenéan-* 
moins tant d'ambiguité dans cette Doârine 
qu'aucun Théologien ni Philofopbe Chrétien 
ne pourroit en difliper les ténèbres fi le Rabia 
Ji[$mes Torres bien verfé dans cette Cahale J»* 
ddkfue ne nous en avoît pas donné l'explication 
ïitfvante qui répandra quelque lumière fur le 
Cabos myflérieux de cet Ouvrage, non moins 
hardi que bizarre & fingulier en fi>n genre, dont 
▼oîcî le developement. 

Le Vieux Saintde tous les Saints confideré 
comme la iburce de toutes choies eu limité par 
ce Syftéme, & tellement borné qu'il eft par 
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conféquettt corfjôrel: maïs Tanle qu!ît lui aN 
tribue eftpar&ttômeût fpitîtuellf^ vivifiant i|oùt 
ce qui a eJ^ift^^.tout ce .qjai.cxHle.& tout co qui 
cxîftcra jufqu*à la fin duiMonde^Elle n'a point 
de figarcTiîrdre' proportion, «-iftatéf ici le. Quand 
on excludde.'iDieu les Atributs du corps, c'eft 
â régacd de cette Ame; maïs tous les membres 
corporelsutjùe ^Ecriture faime attribue à Dieu, 
conune font les yeux, les oreilles, les mains , 
les .pieds:, le mouvement àJes paiiions, cx)m*. 
me l'amour:, la haine, la colère, Penvie, le 
Tepentir, &c. tout cela eft apliquable au Vieux 
Saint de tous kis Saints, qui eu néanmoins par- 
faitement xhsÂ à. ion Ame» < 

Il fort de cette Ame une lumière exiftanteqm 
s'étend à l'infini, & environne de toutes parts le 
i Vieux Safnt: qui en eft le Centre. Cette lumière 
.s'apelle£/>'«S'(^)& , c'eft-à-dire/kv/ fin & non pas 
Ikns principe ^wl qu'elle a fa fourcedans TAme 
qui vivifie toutes chofes. Mais cette lumière 
-n'eft pas. connue, félon ce Rabin, ni digne 
d'Adoration parce qu'elle n'a point d'intelligent 
(Ce ni de volonté, &c. 

Le Vieux Saint de tous les Saints voulant 
icréer lés Mondes & ne trouvant point de vuîdo 
-pour les y placer , vu que /'£/» Soph qm l'en- 
vironnoit occupoit tout, il fortit du Centre de 
PEiff Soph,^ le rendant viiible par la confi- 
guration d'uti Simulacre qu'on 2Lfc\\t Adam 
iladnwha c'eft-a-dire l'Ancien Adam, 

Quand cette image ou idole fortit du Centre 

de /'£/» Soph il fe racourcit & concentra de 

tdle manière qu'il laifiàun vuidc capable de 
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conteùir tous , les Mondes qu'il ccéa. Il éten^ 
dit puis un Rideau devant fi)i & $*étant reculé 
il tourna dans ce lieu dix Simulacres fembliables 
à là propre figure^- ^ . > 

Mais dans le tems que ces Sinîalacres fbrii-»- 
rent, le Vieux Saint n'avoit pas encbrie fait l'ar* 
rangement des Canaux par lesqudi il devoir 
fatre fortir fa lumière d'une maatere que ces 
Simulacres puflènt'la riecevoir &la rétenir, eN 
le jfortit fans limitation ni mefurë ^ivec tant 
d'abondance & de rapidité, que' ne pouvant pas 
reiifter à fon éclat & à fa force ils crevèrent 
tous, excepté les trois premières StphirêsovL 
Spiendeurs^Q^on apelk la Couronne, la Scieur 
ce & l'Entendement. 

La deftruâion des fept Coloflesou Simulacres 
démembrez, eft defignée par ce même Rabiii 
au Chapitre 36. de la Gen^e , depuis le verfet 
31. juiqu'au 39 où il y a Ceux-ci fimt ks Rois 
qui ont régné dans le Pdis J^EJom avant qu^il 
régnât un Roi pour les fils iPIfraèL C'eft pour- 
quoi* les Cabaliftes difent que ce font les pre- 
miers vafes rompus , les Rois qui moururent*, 
les Mondes qui tombèrent en ruine. • 

Cependant quoique l'opinion des Gabalifies 
foît que les trois premières figures ou Splen- 
deurs ne le brifcrent pas, ils enfè^nent qu'il ife 
fit néanmoins une rupture dans les deux der- 
nières de ces trois qui font la Science & l'En- 
tendement pour faire palTage à deux Couronnes 
defquelles fe forma le Simulacre qu'on apelle 
Danghat^ le Savoir. 

Ces deux Couronnes avoienc été cachées 
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d^s le fçia des ^Splfindeoirs qui. >exi furent le 
Père 2c la M^re, o^ leur Germe ibrtit d'u» 
Atome qife le Vieux Saint des Saints y envoya 
dé fa propre fubftance & d^une étincelle d(^ 
l^Àme de tous les yivans envelopée dans ceç 
^tome , qui en paflant par la Couronne qui 
étoit ouverte par le haut & par le bas s'arrêta 
dans les Splendeurs de TEntendement & de la 
Science ou iiXeivoitde femencepour les for- 
cer* Mais con^n^e ces Splendeurs étoient fer- 
rées par le bas elles s'entropvrirent pour faire 
p^flage à fes deux Couronnes qui en fortirent 
t^ps prendre aucune chofe de la fubfiance de 
l^urs Parens. 

. Le Simulacre Danghat qui fe forma de ces 
deux Couroimes fut auffi brifé avec les autres 
ÇoldlTes ou Rois dont il étoit le huitième* Il 
pe fut pas néanmoins <^itierement détruit 
comme ceux-là , de forte qu^ quand leurs de« 
^r^s reqionterent en haut & rentrèrent dans le 
tèin de la M^re qui étoit la Splendeur de T In- 
telligence, celui-ci y rentra pareillement, mai^ 
plus entier que les autres, n aïai^t laiffé au de- 
hors que les fouillures qui s^étoîent jointes X 
lui par la rupture qu'il fit en fortant. 

Q\iand il tut là de retopr il fe forma foi-mé- 
me par Punibn des Corps de deux Jumeaux^ 
Tun Mâle & Tautre Femelle, dont il joignit 
lès dos enfemble. Le Mâle dont le Cran^ 
éçoit foriné d'une portion de la Couronne de 
rÈntendeqient & 4^ la Science, & le refle dii 
Corps des debri^ des Rois ^inorts , étoit beau^ 
coi)p plu^ gr^ que la Femelïe : car la T^t'é 

de 
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de celle-ci Tfatèigribît qu'ati mîUcu' du do$ de 
Phomme , nws après moit rèfté aînfi adoflèz 
pendant quelques: irioîs ,îls Farent fcieieri deux, 
& alors s¥taht regàfdcz face a face, la femme 
devint auffi grande que fon Mari qùî avoît été 
fou Frère lors quHls naquirent attachez en- 
icjnble. ' / [' ■ '- 

Ceux-cî font nommez parie mfime Rabih le 
Roi faim & la Se china qui efVfa'Divteîté. Il dît 
que ce Roî a: 248, Membres & Jôf. nerfs- ou 
mufcles comme ceux d*an Homme, qui le 
forma foî-mêiîie & perfeâîona fes Parensj 
c*eft-à-dire la Splendeur , la Scteoce & l'Enten? 
dément jufqu*àlaCouronneméme,' & cequîeft 
encore beaucDup davantage, cVfï queleVîeux 
Safnt des Saints eut même beftrfn de lui pour fe 
pèrfeâîonner auffi dans VAdam Cndmaha TAn- 
cien Adam. Que ce Roî faînt eft là fourbe 
des Grâces , & fa femme -ceHé des Vaillances 
[ce terme dans VHebreu fignîfie 1* Autorité ou 
Fe pouvoir dé juger ou de punir.] Qu'il ne def- 
cend jamais fur la Terre, mais que fa femme 
la Divinité y vient très-fouvent, &; n'y paroit 
que fous une petite forme parce qu'elle £è ra- 
courcit en defcendant^ puis devient auffi gran* 
de que fon Mari J8c Frère quand, elle retourne 
en haut. ' 

Il foutient pourtant que ces deux ne font 
qu*un & après leur avoir encore affodé/^F/>«i 
Saint des Saints quî eft la pi^cmîere Perfonnc de 
fa Quaternîté, dont \^Rot Saint eft la féconde; 
ScMSechina ou Divinité y là troîffcme,& Z'^- 
nti de tous les Vivons, la quatrième 1er van t de 
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lîen j>6ùr mit les Iroîs aùti*es qoMl dit avoir 
âes Corps dtfferens entr'eux i& de celui du Roi 
Sainr & die fa Divinité qui ^roît être redevable 
3a leur aux trois plrémierei Splendeurs, & aux 
débris des (êpt Rois détruits par la force & U 
furabbndànce "de la lumière fulminante du Vieux 
Saint de tous- les Saints. 
' Aprè^ cela îî conclût que de ces quatrePeiv 
Ibnnes il n*y a que celle du Roi Saint qui foît 
ie Roi d'Ifraël & le Créateur Univerfcl qu*îl 
eftime feul ' adorable en déclarant néanmoins 
x^uMl n'aexifté que depuis la fOYlnationduMon^ 
de, & qu'ft a^eu fes fept PredecefTeurs dont 
nous avons parlé, outre lès trois Splendeurs, 
k Vieux Saint des Saints & Tlnfini, quifeloa 
ce Rabin ne méritent pas d'être adorez par Jes 
prétendues caufes alléguées ci-devant* 

Voilaquelles font les opinions bizarres, extra- 
vagantes & qu'on les nommée Tjon.veut impies 
du Rabin Nehemia Hyia Hayon aprouvé authentî- 
quement par les fept Rabins Portugais qui fe font 
afièmblez pour. ce fujet à Amfterdam & qui y 
ont perlècuté ceux d*entre leurs Collègues Al- 
lemans qui ont improuvé les Dogmes contenus 
dans le Livre de ce Rabin devenvi très-fàmeuz 
par les Querelles & diviOons qu^il a caufée 
parmi les. jDoâeurs Juifs & les Principaux de 
leur Nation qui en font encore troublez main- 
tenant, de la même manière qu'on voit les Prélats 
<]e la Chrétienté di vifez fur ce qui ^concerne la cé- 
lèbre Conftitution Papale de PUnigcnitus Mo- 
lînifte. • ^ 

Mais pourtant pour rendre la jullice qui eft 
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ftpt Aprobmeurs çl^ fpn I^iv^e, nfî^p croionç 
eue obligea 4e ftite rem^fluer îci que ^çs C^ 
tatilijcs Juifs irès-rençlmme^ qQÎ ont 6çx\t fcç 
.cette m^lî^r^ ;fom du nlême fend^icni quç 
i'A,mQwr <& Jks.AprPb^teur^ du l^yiffî ^rÇpmr 
mentaire dont il s'agît m^iRtenpm e?cmi eux^ 
A t}ue cçs Cakiilifif^ Wt mênfiedes opinions 
beaucoup plus ÇKtrav^^ntes &. plt^ obfcencs 
iar 1;! Génération prétendue desj qi^^rw Simula- 
<crc8 perfomipls de' leur Divia»!^ , 4c de lepv 
-Congrès -pour ce fujet q^'ils ^i^pfiment p^r des 
utérines li Gontr^îf «s laut difpttfitî^ns de la Vir- 
,gînité Mafculinc & Féminine qvje la Pudeur 
inous en interdit l'explication , qui d'ftrllears rea- 
idtoit aufl cet Extrait trop difus. . 

: : J 

A RT I C L E, VU. 

::Les Amours d'Horace. A Colqgnc, chei 
V Pierre Marteau 1728. in iz. pp. ^tÈ. fans la 
- PpéSice qui en a 36. 
* 

:T £ feul titre de cet Ouvrage eft ptopre à lot 
: X_j donner un grand débit. Qu^ùne chofè fo^t 
tffafpeâe, il n'en Auc pas davantage pbnr re'- 
•Teiikr la cutioâié de bien des gens« Or tout 
le monde fait que dans la Repti&Hq^e.des Leto- 
ttes, tout ce qui eft de cette dpece, paCTe d'ot^- 
•dinaire fous le nom de Pierre Marteseu Cette 
édquette fuffit pour enrichir un Libraire. Et 
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puis , les Amours à^ Horace ^ ce Poëtie ii fameux! . 
avcc.guelle avidité né Te prêtera-t-ori pas à lui 
entendre parler galanterie, & faire l*àmour à" 
la Françoife ? Bien des gens feront furprîs de 
ne pas trouver dans cet Ouvrage, ce que le titre 
leur aura fait efperer ; je veux dire que notre 
Auteur n'a point prétendu imiter Mr. de la 
Chapelle^ dans fes Amours de Catulle & de7i«-' 
bsille. Il avoue pourtant que cela n^eût pas été [ 
fi mal, fur tout s'il avoit pu attraper la fineflè ' 
& rélegance de cet illuftre Ecrivain ; mais it 
n^a point prétendu faire un Ouvrage dé propos 
délibéré , ni de longue haleine. Ce n^eft pomt^ 
dft-îl , le fait d*une imagination auffi vive & au(^ * 
fi folâtre que la inienneyelle voudroit toujours * 
rire & badiner. Il a afiez bien réuffi de ce câ- ' 
té-là, & pour avoir voulu fou tenir ce caraâé- * 
re d'un bout à l'autre, il nous a fait une Pré- . 
face qui donne un peu dans le burlesque. Une 
Préface ! dit-il , ce feul nom me fait trembler^ 
S^on frifibn a dû être de quelques hcïures; car 
il faut du tems pour faire une Préface de 36» ! 
pages, & la faire en tremblant , qui pfs cft* ] 
Cette plaifanterie eft fade pour être trop outrée, ' 
Toutes chofès ont un milieu^ fi on lès fort du - 
câraélere qui leur e(l propre, elles ne cauiènt , 
plus que du dégoût. 

. V Auteur veut nous perfuader qv|e ç*eft au 
Kazard .que le Public eft redevaWe de cette pro-» ; 
dudHori , commencée fans defiÊînV.& qu'il a.^ 
vu groffir fous fa main de Lettre en Lettre^ 
jufqu'à la cinquième inclufîvement. \VIl, nous ' 
apprend qu^il eft en habitude d'écrire des Let* 
TiwV/. Sec.Bari. 2 ' ' très 
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très tmttn ferieafes Çc taotAt badines , à un jea- 
ne'Sefencur qul'a VE^i" Wès-orné, & d'un 
toitr teucepi & d^Hcaf. U le déligne fous te 
-IH. -x. HA.' 1- »«-:„.;. 4. tj, fi avoit été 
de fes nouTelles. 
ence une intrigue 
oir occupée juf^ 
eu de parler des 
En eiFet , la ten- 
c, „ ils y font fi 
que ceux-m^mes , 
l'^flaires ferieufcs 
lîtrefles en l'air, 
n, & avec auranc 
jeu , boo argent, 
toute empIoTée à 
:'fait eft indubîca- 
ces gens de Let- 
rs d'£lptiti& qui 
Dt, mais par mal- 
n. Chacun a â 
ilfipait des Savans 
étoit amoureux; 
i en chair & en os. 
faire l'amour i la 
ncMaîtieïîè auâî 
> Tobofb n'virolt ■ 

îor ne fit d'âxird . 
: ce Poète; mis' 
, dotit i^ aypït en- 
fbit avenglecran- 
donnoit, ceçom- 
! pUire,; on laieq' 
de. 



demanda la fiiîte. Il avoit prévenu la demande, 
puifque dès la première Lettre il s'étoir eng^g^ à' 
Aiivre Horace chex toutes fes Maîtrefles,depiiis 
C^nare le premier objet de fon Amour , julqu'a 
Glycere que Tihulk mort à 24. ans laiua dans 
le tride état de viduité. ,,£lle alla, fans douVe, 
^ porter chez Horace fes regrets & fes larmes, 
„ &, n*îgnorant point qu'il prcnpît part à fes 
„ intérêts, tâcher de fe confbler auprès de lui," 
„ de la perte d'un bien qu'elle trouvoit fans' 
„ doute alors plus à dire, félon la coutume, 
„ qu'elle n'avoit goûte de joye & de plaîfirea' 
,, le pofredant'\ Cette démarche ralluma les' 
feux de l'Amour dans le cœur du Poète, & 
à l'âge de 47. ans , il lêntoit cette paillon auffi ' 
vivement que jamais* ,, Et d& quoi s'avifbit*îi , 
,, dit l'Auteur, dans le trifte état où il étoit,4t"' 
„ qui ne faifoit tous les jours que croître &' 
„ embellir ^ Je me le reprefetite fetliblâblé à 
„ ces Phyficiens curieux, a toujours appliqués 
^^; à pénétrer lescaufes des Phénomènes. Quel-; 
„ qu'exaâes qpe foient leufs recherches, ils ne 
„ fauroient iaifir laNatqre,ellè échape à leur» • 
„ plus profondes, méditations. Elle eft cpmme^ 
^^ dans un vafe dont ils ne font qu'effleurer les 
9, bonis.: i\s ont. beau tourner tout autour, ils ' 
„ en parcourent 14'CJrc6hferencç,mats \Ù n'en 
„ peuvent voirie fond,, où gît tout Je fè'cret 
„ qui leur tient an cœur* 

.,, Horace allpit & venoit autour d'utrinyf- ' 
„ tère qu'il avôit pu connoître autrefois, mais ' 
,f qui^luiétoit devenu impénétrable. 11 ne l^i'^ 
,^. l^rvoit de rien de faire force d*imagf nation & 
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„ de.genîe, il avoît perdu le talent de Tappro- 
„ fondir; & Perfe auroit bien pu lui appliquer, 
^ en ce fens , ce qu'il a dit de lui dans un 
,, autre : 

V 

* Àdmijfus circum fracorJia ludit. 

„ Il ne pouvoît tout au plus qu'amufer fi 
^ paflion, & faire comme ces Maris, dont il 

eft parlé dans les ControverfesiitSeneque ,qut 

font forcés de s'arrêter aux Ouvrages avan- 
„ ce:t d'une Place dont ils ne peuvent encore 
„fe rendre Maîtres. Il pouvoît >^core jouer 
y^ quelques rôles fur la fcene, mais il n'étoit 
„ plus propre au dernier Afte de la Comédie. 

On voit que ce trait eft fort lîBre ; cependant 
ce n'eft rien en comparaifbn de plufienrs autres 
qui font femés dans le Corps de l'Ouvrage,- 
mais enfin il ne pouvoit guère faire autrement. 
Il s'agîffoit de repréfenter Horace : un franc dé- 
bauché & s'il m^eft permis d'haiarder avec l'Au- 
teur une expreflion a la mode, fm vrai fol Jat dt 
fortune Amoureufe^ & le repréfenter au natureh 
Ce deffein auroit effraïé tout homme un peu 
fcrupuleux, L'Auteur a paflK pardefFus toutes ces 
confîderations en galant homme. Il a laiifé , il 
eft vrai, quantité d'imageis presqu'en Chemî- 
le, mais il les a envelopees le mieux qu'il a pâ. 
II ne falloit pourtant pas que là draperie fUt trop 
épai(re;.ç'auroît été mafquer fon Héros, àc'eft 
ce qu'il ne pouvoît faire après avoir reproché 
ce dé&ut à Mr. d€ la Chapelle. 
. Il fe fert de cette occalion pour s'égaier un 

peu 
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peu dir le compte de Mr. H.*^. Genfeur 
Koïal des Livres en France, ,, qui a, dît-il^ 
„ fur cçt article rîmagination fi tendre qu'il ne 
„ faproit fuporter une penfée gaillarde , queî- 
,, que voilée qu'elle foit fous des Periphrafes 
„ ambiguës; il craint même fi fort de fe falir 
y, en les définîfïant, qu'il les apelle des fenfees 
,f encbajfies dans des termes précieux , mais 
„ d'un Précieux fort au deflbus de celui que 
„ Molière a joué fur la fcene. Voilà fans dou- 
te , ajoute t-îl , un prodige de pudeur ! contre 
lequel fans doute , il le tient lur fes gardes , 
puis qu'il a dit un peu auparavant qu'on doit fe 
méfier de -tout homme (fuife gendarme d^une eX" 
freffion libre i3t enjouée. . Sans me gend.vmer, 
qu'il me Ibit permis de dire , qu'une draperie 
un peu plus épaiffe daps les Amours d'Horace 
n'auroit fait aucun tort à J'Auteur, Bien loin 
delà, on auroit pénétré fa penfée à travers les 
voiles repliés dont il aurott voulu la couvrir , 
comme pour la dérober à la vue des Leâeurs, 
qui lui auroient tenu compte de ce ménage- 
nîcnt. J'avoue qu'il n'y a rien de plus à crain- 
dre qu'un Dévot de profeffion , mais il eft des 
. occafions où une fage retenue ne doit paspaflër 
pour bigoterie. 

Je ne veux rien inférer de cet Ouvrage au 
préjudice des Mœurs de fon Auteur, je veux 
croire, fans le connoître, qu'il eft un Saint & 
même un Saint à canonîftr , quoi qu'il s'en 
faille bien que je reconnoifle pour vrai ce qu'il 
dit que les Livres d^un homme font de fort mauvais 
garands de fa conduite. Toute la grâce que je 
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puis lui faire ^ c'eft de lui accorder que cette 
règle a lieu à fon égard. Je fais que ,> Tel 
„ Auteur eft grave & auftere dans fts Ecrits , 
„ qui eft très-relâché -dans fa conduite; & au 
,, contraire, il en eft de très-regulîers dans leur 
jj conduite , qui le donnent une très-grande 
„ licence dans leurs Ecrits *\ Si ces fortes de 
cas ne font pas aulB rares que le Phœnix, 
1?eu s'en faut. Car quoique Martial^ & non 
pas Pline comme Ta avancé l'Auteur par un 
tléfaut de mémoire, ait dit : 

• Lafcha eft -nobis pagina ^ vitafroba eft^ 

on ne doit pas f en croire fur fa parole „ & 
quiconque aura lu fes Epigrammes conviendra 
que fa conduite étok pour le moins auffiobfcene 
•que fes Ouvrages, & pour le dire avec notre 
Auteur, on verra que fon cœur étoît afluré- 
ment de la même Religion que fon Efprit. 
» L'Auteur ne s'eft pas moins donné ae licen- 
ce dans les traduâions qu'il fait des endroits 
à^Horace ou des autres Auteurs qu'il cite au 
6as des pages. Ce font des Paraphrafes plu- 
tôt que des traductions; on lui auroit Tu meil- 
leur gré s'il s'éioit fervi d'un bon Horace Fran* 
V'ôis tel qu'eft, par exemple, celui du P. Tat^ 
ter on. Je ne chargerai pas cet extrait de tous 
les exemples que je pourrois raportcr de cette 
manière de traduire Horace : je me contenterai 
de deux ou trois à l'ouverture di^ livre. Pag. 

Va»- 
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Parcihs junâUs fuatiitni fmeittMs 
Ulibiis crébris juvenes frotervi^ 
Nictibifimnos ûâîmuni.».,» 
— Auâïs minks o* minks jam , 

^MittM longas pereunte noâies, 
Lydidp dormis f 

L* Auteur traduit aînfî ces vers de I*ÔdéXijt\^ 
du t. livre ^yNos jeunes péiit's maîtres hé frap* 
y, pent plus fi fouvent à tes fenêtres, il mè pa;- 
roit que depuis Quèiôùé ïèïns ils pnt la âif> 
cretîon de te laîuer tes haits entières dân$ 
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cretion de te lailler les naits ^entières dan$ 
Un parfait repos. D^iin jour a ràùtre ^ tji 
^, enténs moins cette Chahibn, âoni lu avo^ 
'^ les oreilles fi rebattues: Quoi! ' Lydie yiists 
,, dormez y tamdis que^pkin JP Amour ^ je fuis fur 
„ le poiut d^expirer a vo^re Porte. 

Voîlà nos jeuues fetiii Mdittii héurétt{3ment 
placés ! Cette épîthete/^j^^i pafl^ra tïiei d'au- 
tres pour un pléonafme , mais mot qui ai vu 
de vieux petits Méuires^ ie ji'y trouve rîen à 
critiquer , mais donher dé la £fcreii6n aux petits 
Maîtres c*eft ce que perfontie ne foulffifa:, les 
petits maîtres même en appelleront L'Atiteur 
conviendra fans doute ^ après un peu de réfle- 
xion , que juvenes Protervi che2 les Romains 
étoient àt jeunes débauchez , coi^me nos Etu- 
diants de Leyde qui ne peuvent pouvant point 
pafTer ^m petits Maîtres^ Le caraâe#edé ceux- 
d eft rextravagance , le$ airs -. impeniaeitf & ri- 
dicules y un fatisme en Original , mais la dé* 
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bauche n'ed pas ordinairement attachée à leur 
caraâére, & encore moins T Amour Efpagnol 
qui conduit un Amant fe morfondre £>tts les 
fenêtres de là Belle. 

Mi tuû longas fereunti noâUs, 
Lydia dormis f 

étoit une Chanlbn du tems à^ Horace , fi Toa 
en croît l'Auteur» La traduâion qu'il en don- 
ne efl d'un pathétique à fendre le cœur de la 
cruelle Lydie. C'elt dommage qu'il n'ait pas 
lu certaine Chanfon fur le même fujet, quî 
Vient d'un îlluftre Poète qui làns doute en avoît 
jris la penfée dans cette'Ôde ôl Horace ^W y au- 
Voit trouvé, 

'La nuit comme le jour. 
Plein de Tardent Amour* 
Qui me tranlportc; 
Je baiflc ton loquot. 
Planté comme un piquet. 
Devant ta porte. 
Quand .près de ton reduit4 • 
Je paffai l'autre nuit. 
Pendant la pluye,' 
Loin de me cohfoler» 
Tu ne fis que ronfler 
CQm^me une Truye. . 



O&obre^No^embrer^^ Décembre ijiS. ^(fi 

La manière dont l'Auteur traduit les cinq au* 
très vers de la même Ode qu'il cice au bas de 
la page 49. n'efi pas moins libre. 

. ' -' • 

Jnvktm mœchos anus arrpganus^ 
Fk^ts in Mo levis angiportu .... 
Cum t'ibi fiagrans amor çr Uytdo^ 
§lud foUt matres furiare equorum , 
SAvitt àrcajtcurukiYojum. 
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Que fera-ce fur rentief déclin de ton âge , 
lorsque TAmour allumant tous fes feux dans 
ton cœur déjà bleffé de mille traits, m cour* 
ras follement les rues, &, dans les violens 
accès d'une lubricité fèmbtable à celle des 
„ jumens en chaleur tu pleureras de la fierté 
„ de ces mêmes Amans dont tu faîfots autre- 
„ fois les plus chères délices"? H fuffit de ra^ 
porter l'original & la traduâîon, le Ledeut en 
jugera. 

V oici la traduâion de deux Strophes de l'Ode 
^6. du Lîv. 3. 

Vixi puellis nufer idoneus. 
Et militavi mu fine glçria : \ 

Nnnc arma difunctttmqui belh 
Barhhon kic paries hahehit. 
O qua beatam , Diva , tenes Cyprum » & ^ 
Memphim carentem Sithonia nive, 
Bsginaj fublimi fiageUo 

fang$ ChUen femel arrogent fm^ 
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^y Jafqtt'fcî, j'ai été im fervlteur des Damés 
i^ des plus lélex, & je rappelle eucore avec 
^ plaifîrune infinité de combats^ d'où je fie 
jj fuis jamais Ibrti qu*à ma gloire: mais à pre- 
yt fent, les forces fe refafent i mon courage, 
9, & il ne me refte plas que d'appendre mes 
j, armes & moii luth , reftes infortunex de mes 
9, joyes paiTées, aux Murs làcret du Temple de 
99 Venus. * 

„ O vous Déeffe, qui commandes fbuve- 
yy rainement à Cypre & à Memphis , d'où la 
.9» neige eft toujours bannie des Campagne^., 
[y, pour montrer, fans doute, oue k moindre 
,fy froid y doit pareillement être banni des 
9, Goeurs ; ô vous , mon ancienne Reine , arme%- 
vous, s'il le faut, de Verges, & châtîçx 
^ une bonne fois la fuperbe Chio/y pour lui 
„ apprendre à ne point méprifer le tendre 
^ Amour qu'on a pour elle. 

Voici comment r.Séuta^p» traduit Içs mêmes 
Strophes. „ Jufqu'ici j'ai fait ma Cour aux Da* 
^99 mes. Cela conveiK)it à mon âge, & je m'en 
yy fuis tiré en galant homme. Aujourd'hui je 
„ confacre à Venus & mes armes & ma lyre, 
„ l'interprète & là confidente de mon cœur, je 
yy les attache dans le Temple de la Décile. . . . 

„ Mère des Amours , qui êtes adorée dans 
9, rile fortunée deCypre,& à Memphis où Thjr- 
9, ver^e parut jamais, la feule grâce qpe je 
9, vous demande, c'ell d'étendre votre bras fur 
99 la dédaigneufe Chioé. 

Qu'on juge qui des deux a mieux compris 
Horace. Que l'Auteur ne dife pas qu'il a ac- 

^ - corn- 
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commode fa traduâion à fon fujet: celle du 
P. Sanadom y auroit convenu de même. 

Le P. Sanadon qui me tombe fous la main 
iàns y penfèr dérange un peu la Chronologie 
des Amours d'//©r^r<r, que notre Auteur, uns 
le donner trop de peine, areglée fur Tordre des 
anciennes éditions de ce Poëte, mais c'eft lî 
ime bagatelle. Faire jouer z Horace à 40. ans un 
rôle amoureux qu'il a réellement joué à if .n'eft 
pas un anachronifme fur lequel on ait droit d^ 
& tant récrier» c'eft une minucie à laqiiieHe ne 
s'arrêteront que d'incommodes Critiques , ces 
gens d'une exaâitude génatite & impitoyable. > 
' Notre Auteur eft un galant d^unê nouvelle 
clpece^ Il a, fi nous Ten croions , des intri^ 
gués de tendreflè: il aime le beau lèxe, & il 
l'accable dans tout fon Ouvrage d'injures les 
plus grofïîeres. Je n'en produirai qu'un Exem»- 
pie qui affurément révoltera toutes les femmes 
qui ont tant foit peu leur réputation à cœun 
A propos de l'Amour qn'Horace conçut pour 
Lye/ femme d'un Tofcan • il parle de la peine 
i laquelle on condamnoit les femmes furpri*- 
fcs en flagrant délit : voici ce qu'il en dît. 
• „ On les condamnoit à demeurer dans une 
,, petite cellule, & à s'y livrer fans façon à tout 
„ venant Maïs ceux qui lesalloîent voîr,d^ 
yy voient avant toute autre expédition , £e chart 
^, ger de Clochettes , afiiii que par leur fon tout 
yy le monde pût s'apercevoir du châtiment qu'ils 
,, exerçoient fur ces femmes, dans le tems ma- 
yy me qu'ils y procedoîent avec le plus de vîo- 
9, knce & de fureur. Cette loi pénale fut abolie 

%• à 
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iy à Rome par rEoipcrenr Tbeodafe^ maïs bîea 
fy des femmes & des filles de nos jours fem« 
>i blent fe Técre volontairement împofée, aux 
^ Clochettes près, qui empécheroient faremenr 
9, les gens de s'entendre dans ks rues ". En vérité 
c^en eft trop, la vertu du beau fexe mérite d'être 
vangée d'un outrage fi &nglant. Quand même 
les Clochettes (èroient à la mode , je doute 
qu'on eût jamais ouï ibnner le tocfin de la fa* 
çon de TAuteur. 

Horace jqnolqnc le Héros du Lîvre\n*yeft pas 
plus ménagé , auffi fa vertu n'étoit pas fi cir- 
confpeâe» que celle des femmes; mais on au- 
roit pu lui faire jouer un rôle un peu plus con- 
forme à (on génie , trop grand pour donner 
dans une craflè débauche telle que celle qu'on 
eft porté à lui attribuer après la leâure de fes 
Amours. En voilà Je penfe, aiTez pour faire 
connoître cet Ouvrage : il me reûe à dire qu'il 
eft farci de quantité de mots nouveau-nés, dont 
t>n pourroît groilir une nouvelle édition du Z)/V- 
tionaire Neologique. Il eft vrai que l'Auteur s'en 
çft excufé, fur ce qu'il les a trouvés plus pror 
près à exprimer fa penfée. Mais eit-ce bien 
s'exprimer que d'emploier des termes incon- 
nus? Au refte s'il prend jamais fantaifie à quel- 
ques Critiques de compofcr un Diâionaire de 
grandes Phrafcs qui fcmblent dire beaucoup & 
jie difent rien, nous en'cotterons un aflez bon 
.nombre de cette efpece dans les Amours d'/for 
raie, ^ 

' J^oublioîs de dire un mot des digreffions 
qui 7 font en grand nombre. Quoi qu'el- 
les 
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les . .contiennent pour Pordinaire quelques 
traits curieux cTHîftoîre , ou de bons mor- 
ceaux de littérature, je (bis perfuadé que plus 
d*un leâeuf dira: 

SeJ nunc non erat bis locus . • • « 

L'Auteur s'eft bien aperçu de ce défaut lors 
qu'il dît dans fa troîfiéme Lettre: ^C'eftfans 
,, doute aujourd'hui mon jour de dîgreflîons, 
>, Ce ne l'étoit pas moins hier, je ne me coa- 
,, noîs plus : en voilà déjà d'épouvantables. 
„ Qui auroit jamais crû que Santeuilj & Mr. 
„ Arnaud puflènt avoir place dans unehifioire 
„ galante, & y tenir leur coin comme ils font? 
„ J'en fuis tout étonné moi- même". (Ce n'eft pss 
iàns raifon , cai: on ne voit guère pourquoi on 
les y a placés.) „Pàr bonheur •c'eft une Lettîê 
,^ que ceci, une converfation par écrit où on 
„* s'amùfe de tout ce qui fe prefente. A la'fici, 
,, pourtant ceci pourroit bien trop fentiria 
„. Lettre". J'en conviens; mais il me fembki 
qu'on peut bien dire avec Horace: • > 

* Ofere in lonio fas efl obrepen fomnnm^ 

L'Auteur n'a-t-il point abufé de cette permit 
fion? Nous laifTons ce point à la -dectiion de 
ceux qui fe divertiront à lire cette? Hiftoire , fi 
l'on ne peut pas dire ce Roman. 



s. 
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' ARTICLE VIII. 

Hîftoria MiCHAELiS Serveti ;q\izmy o.Lattr^ 
MasHEM 1 6 Abbate Mariavallenfi & confirma^ 

r lo Mîchaelileioenii , SerenifT.-Duc. Bransvic. 

:> &i Luneburg. à Coxifîliis fanâior. Theol. 

. D. & Profeflbre,P. O. A.O.R. 1727. D. 19^ 

. Decembris placido Doâorum examini publi- 

. ceexponit AuâorHENRicus As. ALLwoER-i' 
PEN Stadeofis , Theol. Cultor. Helxnftadji , 

\ .StaQQO Bacholtziano. 

Ceft-à-dûc : 

Hiftoire Je Michel Servet ^ icriie far Henri 

d*Allwoerdeyo«j les yeux^fur les Mémoires 

, d^Mr. le Prrfeffeur Moshàm. AHebnJiad^ 

S" I Ton veut favoîr rHîftoîrc de cette Hîftoî- 
re , il £iut lire ce Livre à la façon des He^ 
breux ^Jk le cooimencer par la fin. Là fe trou- 
ve une Lettre de Mr. Mosbeim où Ton apprend 
2Uq ce favanr ProfeflTeur avoit commencé , de» 
k jeuneilb, ^ r^eçùeillir des Matériaux, pour^ 
b y ii3 de Sjervet ; que le temps avoît extrême* 
ment groili fes .Ilecudls ; mais que d'importan- 
tes occupations ne lui avoîent pa$ permis dVn 
faire un ufage public ^ & qu'il avojt comQiuqii- 
^u< tous fes Mémoires à Mr. ^Allviftrde pour 

oblî- 



obliger ce dernier qui Ittî demaiodoit un fujet 
de Diflertation Académique* On y apprend de 
phis que s'il manque encore quelque choie à ' 
cette Vie, foit par voye de Correâîons, ou par 
celle d'Additions , ou d'EclaircifTemens , on ne ' 
manquera point de Tavoir i quelque heure ,oh 
de la main de IN^r. i^Allwnrde^ ou de celle de 
Mr. Mosheim lui-même. 

^£d revenant au commencement, du Livre on 
voit qu'efTeâivement cette Promèflè doit, faire 
au Public un plaiiir infini , parce que ce Public 
s' interefle, extrêmement àjayîe, ou plutôt à^ 
\z mort de Strvet. Lès Ennemis de Cdvmy 
6c ceux du Calvinisme, fe font toujours fait' 
uli malin plaifir de rameùer cet Evénement fur 
la Scène. Le Socinien Foidrvsus , & le Cou- 
reur Jérôme Bçffec avoient marqué de bonne 
heure TEfprit de l'un & de Pàutre Parti là-delr 
fus* Les Axminîens ne leur cédèrent en rien ^ 
au milieu des Difputçs^ fUr la Grâce, qui agi- 
tèrent les Provinces'Untes ^ ft depuis ce temjps* 
là c'eft une efpece d'efTentîalité, parmi eux, de' 
haïr perfonnellcment Calvin parce que l'on, y 
hait la I)oârine. Leur 'acharnement alla ff 
loin , au Siècle pafTé; qu'ils firent revivre cer* 
tains libelles diffamatoiires que leur indignité* 
avdit fait tomber dan^ l'oubli, &' que l'on eti 
vit même d'afTei fous^ pour traduire en Hbll:ikn*^ 
doi^ les Dialogues de Servety fiir \t% Errei^t 
4^ la Trinité if comme pour f^ pièce aux Cc>n- 

treremontrans , & comme pour s'en vangex i 
tout prix. Mr. ^Allioorde rcferve-, i q^l^qué 
autre occafion ^ l'Indice des Luthériens qui ft 

libnt 
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ibot siuffi fort échauffez fur cette matière , it 
nous dît feulement qu'il n'en parle point ici 
p^ce qu'il n'auroit pu le faire fans dire quelque 
chofè Âq Melamcbtbon & mUrbain Reglus qui ne 
deCipprouverent pas la (èverhé de Genève. A 
cela près il marque aflèz clairement dans fbn 
Ouvrage que la haine du Sentiment Calvinîde 
n'eft pas ce qui a contribué le moins à lui faire 
regarder ce travail comme une Pièce de la der- ' 
aiere importance. Je dirai mon fèntiment fur, 
tout cela lors que j'aurai donné l'idée & le pré* 
tis de l'Hifloirc. 

Mx4 HAllwwrie n'a négligé , dit-il , auqm 
des Monumens hiftoriques qiriJ a pu déterrer. Il 
paroit même les avoir tous confulteï à l'excep^. 
tion de l'Hiftoire des Eglilës de SuifTe par Hotm 
ùnger qu'il n'a pu recouvrer. Mais on peut 
dire que le fond principal , fur lequel il a tra.- 
vaillé, vient de Mr. Michel de U Roche ^ qui a 
<lonné d'amples Mémoires fur la Vie & fur la 
Mort à^Servet^ dans (es Journaux x^mAnglois 
que Franfois. Ce Joumalifte étoit d'autant plus 
un homme à fuivre dans cette affaire que ù, cn^ 
riofité, fur l'article , eft allée jufqu'au plus 
petit détail , & qu'il ne voulut point fortir de 
Genève fans aller Voir^ comme en dévotion, le 
fameux Champel pu autrement , la place d'exe-i^ 
cution , où Servet fubit le fupplice. Locum 
bunc viJïtaoH cum Geneva verfaretur celeb^ 
iàich.,de la Roche. Vide ejus Memoirs pf Li" 
Urature Vol.Iï.p.Sf. Qu'on eft heureux quand 
on p'écrît; qu'après des Auteurs de cette exac-; 
^ttde ! Je ne fai donc comment il «fi arrivé que 
V cet 



cet il ladre n*e(l pas toujours un Guide fidèle» 
Rîen de plus vr» pourtant , à ce que dit Mr 
^^Allworde lui-même, car il déclare qùefoV vir 
doélus muha omijit , nonnullaque maie narravit^ 
ce fàvant homme a omis bien des chofes & èa 
a mal narré quelques autres. Quoiqu'il eu foit, 
la Méthode de THiftorien de»yrrî;tf/eli très-bien 
entendue^ Au bas du Texte font par tout des 
Notes , ou pour citer fes Auteurs , ou pour 
difcuter les fai;s douteux, ou pour donner lés 
EclairciiTemens néceflàires. Cette attention fait 
plaifir aux Leâeurs, & devroit être par tout 
imitée. Car lors que le pour & le contre font 
• aînfi rapportez , on eft Ken mieux en état de 
faire le difcernement du vrai & du faux. 

Michel Serveto naquît en i yop. i Filla-Nueva 
dans le Royaume d'^rr/z^o», de Parens Chré- 
tiens. Sa première Education ne peut qu'avoir 
été celle de Catholique Romain, qui étoit àlors^ 
comme elle Peft encore aujourd*huî, la feule 
qu'un Chrétien de naiflànce puifle avoir en Ef' 
ffigne. Il alla enfuice à Touloufe pour y étudier 
en Droit > & ce fut là, que lifant, pour la pre* 
mîere fois , l'Ecriture Sainte, & y trouvant bien 
des chofes qui ne s'accordoîent pas avec la Re- 
ligion dominante, il commença à iè faire un 
nouveau Syftême de Théologie, & fé mit en 
tête de reformer l'Eglife Chrétienne. Sur le 
bruit de quelques autres Reformateurs , qui tra- 
vailloient à ce.deffein eaAUemagve^ il fortit de 
Touloufe pour s'aboucher avec eux, & s'étant 
tranfporté à Bâle, en 1^30. il y cotofera de fes 
Scnttmens avec Oecokmpade. Leurs conféren- 
TêwJ. Sec. Part. A a c6s 
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_■*_. ». -_ — -=— 'ierrur la CoDfublUniîalité 

r£/^4;Ma/ combatoil avec 

metnént indécentes. Cela 

es ^Otcolamfade à Servet^ 

tout entières^ & dans les- 

xe l*a}itre de Blasphème, & 

veoglinient TertulUen aa 

re & de tous les Pères. Ces 

avec tant de fbu qu'à l'air 

d'itidjgaatitj)^ que monire OecolampaJe on peut 

}ug€r t\fi.c Sfrvet étoît aigre dans la Difpute, & 

que IcB termes irritaus ne lui manqaotcnt point 

dans cçtte. rencontre. Je ne rapporterai que 

le commeocement de la première par où Ton 

pourts conjeâurer le mauvais tour d'cfprit qui 

£uToIt Iccacaâère dominant da Martyre Antitrî- 

nitsire. 

. „ Johanpes Oécolainpadius , Serveto Hifpa- 
^ DO, Donufii Ipiritum precatur. Conquereris 
n me efîe tibi molefluma durum, mihî aurem 
^miypt conquerendt cauCi efl. Quafi enim 
ty. ptiofus eflèln,obtrudis tnihi quicquid de Tri- 
y, nitate Sorbona ineptiit. .Xgre fers quod 
„ AtbaRaiîuni& Naiianzenum, qJtimè méri- 
ta tos Theologos. probem',nec more tuo con- 
*, fatem. Cpntendis tanto tempore EccleHam 
j, Chriltiafundamento âdeî fus amotam. Non 
„ pater is ut ad declarationem nomfnibus 
f, HOvts «tamur; quod tamen tibi nermittit 
ify ÎHfingendisgloâispro tuo arbitrlo. TertuUia- 
^ ai major eft honor apud te quam totius £cr 
yt dcfivt Fiogit quaJî aos» huniano mote, de 
«filia- 



,9 filiatione Def «logçaimr , & cmde 4t|KJamus 
,., filtum De!., «boleamusqnehoivsitmnluDéir 
», id ^od tûm cum fununa bUfphemia facis; 
»t deprdiendo enim diabolicas iUas vqrfutia^^ 
^9 Intérim dam non fummam jMttientiam prs^ 
99 me fero, dolens Jefiim Chriftum , .filiun(^ 
99 Dei, lie dehoneftari* parum ChrîftW)e tiblt 
99 agere videor. In aliis manfuetus etp : Iiy 
,,, blafphemiis quasin Çhrtftiun, npn item. 5ed 
,, ;pauçis itemm 'dgam , .& rationem fidçi.ced- 
^, dami non ut cuçiofp & contentiofo latisjfar 
^ cîam,Xbd ne vane pieipçtao giorii^ns. Tune- 
99 gas in una^perfona duas Katuras : l^q îjj^tà 
^y Johannem|dicp.9 Verbum Çaro faâ,um eft'^l 

9, Jean:Oeçolan)pi|^e fouhaité,rE:^tdtt Ser- 
^ gneur à TElpagnQl Servet. y qos .viq^s pjai- 
^, gnezde ma;:n]ta^v^irehumévr9 /& deipadu* 
,^ reté à vôtre égardi ipais j!ai bîen]pljàs,de4:at-^ 
^, foti^deme.plaindri:. CQmn>e*fi je n-avpis^u'^ 
,, tre chpfe à faire» ^vpjiis^ youlç;&,que^Jie,vpus 
,, Képpiidei de^tom^ les jn^pert^ences 4eila «Â^r-* 
^^,,ii0«^fur le corçpi» delà Trinité, yojjis trPCH 
^9 v,çî; jRiauvaîs qAejj'egirn&pes «3n;«Jjipq$,Th^or 
éj » ï «gJ*«ns.» Aîh^oafe , ,& Qregpiie ;4e jN^ii^lH 
99 2^9 & que J€ ïie fesjiçfurc pas popHpe ypi» 
9^, faites. Vous faô|$«iMa;q)|e9,d^uiiS;p],afiQin^ 

„ filles, reglifc4eCbrîft.a.^é:iiûife Hqrsid» 
„ fojideBientde,^^]. Vous me ry^uj^ jm 
9, foiaffrir que nou$/i^ii^ipy ions fd$(^t^rqftcs* qqb* 
9, veaux i pour expliqwr nos .fpmimms , ibfen 
9^ qm vpus preiite. )Ç«te, liberté ,d»a$il^SyM- 
I, me qiiie voQS javez. inventé: de :Ç#pri<^e.. ( V ous 

A a 2 * „ dé^ 
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„ déifierez pîus à TertnHîcii qu*à toare TEglife. 
',/\roa$''îioas accufèz de parler de la filfation 
», de Dieu, à la manière des hommes, de don- 
j, ner trop çrncmerit un Fils à Dieu, & de dé* 
',, trùîre rhonheùr de ce Fîls de Dieu; pendant 
;, que ç*eft vous qui le fiiites avec le plus grand 
y, blasphème; car je connois vos rufes diabolt* 
',, qjuies. . Ct^pendant parce que ma patience eft 
j, épjâifée i étant affligé de ce que J. C. Fîls de 
i, Dieu eft atnfi infulté-, je vous femble agir 
"„ peu Chrétiennement envers vous. En tout 
'„ autre chofe j'aurai de la douceur ; mais cela 
^^ ne fë peut quand on prononce des blasphèmes 
'„ contre Chrift. Je veux pourtant bien m*ex- 
„ plîquer encore en peu de mots , & vous rem 
^ dre ràifon de ma foi : non pour fatisfaire vô- 
,, tre humeur inquiète & contentieufe ; mais de 
;, peur <]ùe vous ne continuiez à tirer vanité de 
;, mon filence.» Vous riiéi que dans une Teule 
;, perfonne il y ait deux Natures, & moi je 
^, dis avec Jean, là Parole a été faite Chair. 

Pour faire ici une Oblèrvatîon que Mr. 
^Aliwoerdej^^ pas faîte , notez l'âge des deux 
Tm2i\\S.Oecolainfade^v6\t2Xoxs^%. ans &Servet 
étoittout au plus dans fa 22.. aimée. Le premier, 
touchant à la Vieillefle, & Théologien chargé 
d'occupations, ne dédaigne pas de le prêter aux 
defirs d'un Etranger, à peine (brti de l'Enfan- 
ce, qui veut le confultef fur un Article des 
plus graves de la Reh*gioo> Mais ce jeune Etran- 
ger a l'infolence de traiter ce Vieux Théologien 
en petit Ecolier , de le harceler dans le public 
&, dahs le particulier ^ & de s'émanciper devant 

lui 
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liiî aux Expreffions les plus révoltantes.* 'La* 
préfompiion de la Jeuneflè, & la Vanîté Efpa-* 
gnolle ne fuffifem point pour - ex^iquer cette- 
Conduite. Il y faut ajouter un Efprît aigre, 
hargneux, chicaneur, împoK, & d'un Orgueil' 
peu commun. Ce caraâère de Servet ne me' 
parôît démenti par aucun Endroit de THiftoire,' 
& Ton y découvre auffitôt la raifon- naturel le* 
des màuvaifes atFàires qu'il fc fit par tout où îr 
fut. Telles; gens en font donc aujourd'hui- 
leur héros , qijî en auroîent dit pis que pendre 
s'ilç^euflent eu commerce avec lui, & je doute 
fort, par exemple, que Mr. lie la Rociâvec&Xj 
Ion g- temps, en liaifon fort tendre avec un hom- 
me, tel que je penfe avoir raifon de me peîn^ 
Aïé Servet. Soit dît pourtant fans avoir defleîn 
de choquer ce Savant Journalîfte, qui prêche 
fi fort, en temps & hors temps, la Modéra-' 
tîon, qu'on le doit croire le plus endurant & 
lé plus fociable des hommes. Je revieiis à 
rHmoîre. • ' 

Quelques gens ont prétendu que Seri)et de- 
vînt Antitrinîtaire dans un Voyage qu'il fit' en: 
Afirtcfue^ & par Je commerce qu'A y eut ayec^ 
les Mahometans. Mais ce Voyage eft un Con- 
te; car s'îM'eûtfaH, ne doutez point qu'il- n'en 
eût înfinué quelque chofe danslaPr^r^defon 
Ptoîom^e où il fait l'en umeratîon des païs dîife- 
rens qu'il avoit vîfitet.r Or eftfl qu^'l fie par- 
le de la Mauritanie <\ne fur rOufïr-dîre , & qu'il 
ne lui échappe pieis un feul mot .qui puîfle faire' 
foupçonner qu'il ait jamais vu V'Afriquè. ll.efV 
bîcM plus certain-, tqtf il alla* de Bile à Strasbmrgi 
''* Aa 3 où 
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Su il voulut avoir aiiffi des Conferenc^ fur (es 
«QtiaieBS^'avec Capitm & Bgàcçr. Apparem- 
ment qu'il agit, envers eux, avec la même 
audace irrftante dont Oecolampade s'étuît plaint 
sjvec tant de raîfon.. Ce qui fe perfuàde, c'ed 
me BuceTj qui ne manquoît pas de douceur,. 
s*emporta contre lui jufqu'à dire en Chaire qu'if 
meritoit qtî^on le mît e» pièces ^ («f qu'om lui or* 
rachat les entrailles. Ces Termes font fi rudes 
qji'îl £iut nécdiairement , ou que ceïui qui les 
prononça fût un furieux à lier, ou que celui qui fe 
les attira, eût bien le don de pouffer à bout la 
patience des gens. C'eft encore une Reflexion 

X'oe Ton ne doit pas mettre fur le compte de 
ix. à^AUwoerdc. 

De Strasbourg Strvet fe retira à Li<m où il 
vécut un peu plus de deux ans , & félon toute 
apparence y gagna fon Pain avec les Libraires , 
le Barreau, auquel il s'étoit d'abord de(lîné,ne 
lui fpurniflknt point de refiburce. La Mede^ 
cine lui convenant mieux , il fe transporta à 
Paris ^ où il prit les leçons de Sylvius & de Fer^ 

¥/, & fut bientôt bonoté du Bonnet doâoraK 
bujours rempli, pourtant, de fes Idées Théo- 
lojjiques, qu'il avott déjà répandues dans fou 
"Livre des Erreurs de la Trinité , imprimé 
bus fes yeux à Haguenau eh 1531. & dans fes 
^ialogoes imprimez fur la même Matière en 
i^y*. toujours rempli, disMç, de ces Idées, 
U parut fouhaiter une Entrevue avec Calviuf\\x\ 
et oit alors à Paris ^ c^eft- à-dire en 1^34. . On 
ne fait à quoi il tint qu'ils ne ft viffent point ; 
ïfm% enfin ils pefe virent pas» & peut-être y 

avoit- 







i ce doit mêmi6 avoir été ayaç^t V^, ift^f^, 
puis qu'il înfiaiie d*avoir vu cç pt^'iSj 1^^ qp'y, 
ta ùùt nijention dan&lâ Pr^oitià,^ ^^jp^f^^V^ 
Eiivisoa, I J40, il Sf'é^ablit i^ns ijw. YWe'^ 
l^omroée Cbarjieu , ^ 4o^e Hei;i^ ^ Uiq^ ^ |c î^ 
y exçrça la M,e4ççîaç djE^x pu ^roîs aiys;. QjWh 
qjoe étourdiçri^ qu'il y ftj; l'qWîgç^ .^aifej^flr 
Ûtçtnem d'^n fpçiç. -PV/ôf .q^i d^ Iq t^ul imÂ 
en ait dit quelque chofe, en par^ ^ mjgi^if^r 
Jèiiraent , qii'o© ^^ feM^^t d^i^îpjeç ç^, <w<e^«(l. 
Mai? fçs. paroles jawUçW 4*4w. W»Pf<i<^» 
On y vç(:i4 li jç 99^ fm V(m)gi ivï^çt a^ C4r 

wâècç de ry^wirw. pç <îup J)^om S?iM 

ep dix eft t\xé de fa ^#< ^^ Ç^vi^^ o^ •!<? <te^ 
du jeu vouiloît w'i< peîgftît »%rifv<^ en. i^^i^, ^p 
que .l'autre pam plus diffpçfM. La/C^ipn 

n'avoirp^^ çe^te Vie ei| /Tr^ujjpfi/jf, 

â*^^' ay wc dit que C4hm itç^fi ^wa/^ hii^ 
mwx biliwlè, Voîici ce qu'il Jiîpuçp. î^c^j^ji^ 

tM QharM^y pk f^ V^ ÀlkiiMide fer «w/ff^ 
4fifigwai;er0t » migrare çqaau^ , i^ tJ{^p}ffn^ 

tum ct^wfjffh' C'eîl-Mîre ; „ Npus fomqp en 

„ alléguer. pp*3ç.pteMe rt^ilto^re dç MfM^f 

Aa 4 „f^i7- 
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,, Villeneuve^ furnommé Servety homme très- 
,, arrogant, & trè^-înfolent , ce que peuvent 
„ bien témoigner les perfbnnes qui fe lervîrent 
„ de lui à Cbarlieu où il habita chez Rivoire 
,9 environ Tan I5'40. Cet Homme contraint 
9r de Ibrtir de Charltéu , à caafe de quelque 
5, Projet ; fou & infolent , fe retira dans le' 
^y Dauphrné". Préjugez à part. Suivez Servet 
par tout où il va. N'eft-il pas fingulîer qu'il fe 
rende infupportabl^ en tous lieux , & qu'il fe 
fàfle chafler de par tout? A quoi faudra -t- il 
s'en prendre ? Sera-ce à fon Étoile, ou à fon 
Tourd*Efprit? 

Ce ne fut pas en Daxfiné que Servet ië retira 
d*abord en fbrtant dé Cbarlieu , quoi qu'en dile 
Bolfec. ^ Il revînt à Liom , où il fe mît encore 
au fèrvîce des Libraires, & où commença le 
commerce de Lettres qu'il eut , pendant quel- 
que temps, zy te Calvin. Il entama par trois 
Queftions, auxquelles le Théologien FranftÀs 
répondit, & peu à peu raigj:eur fut grande en- 
tre eux tant d'une part que de l'autre. La 
Reftitution du Cbriftianifme que Servet envoya 
Manufcrîte à Calvin ^ & dans Taquelle il infera 
les 30. Lettres qu*il en avoit reçues» cet Ou- 
vrage, dîs-je, piqua tellement ce dernier qu'il 
ne garda plus, dit-on, de ménagement envers 
le Médecin EJpagnoL On prétend même qu'il 
écrivît à fes Amis Firet & Farel^ que fi cet Hé- 
rétique tomboit entre fes mains il feroit en for- 
'te qu'il perdît la Vie. Bolfec eft le Témoin 
qu'on àlleffue de ja Lettre écrite par Calvin au 
premier, & quant à l'autre, il làut s'en rapr 
' c -. ^ • ' por- 
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porter à la bonne foi de Uytenbagaert (f ) quî 
afTure qu^un de fes Amîs^ ravoir lue dans un 
Recueil Manuicrk d'Epîtres en quatre Tomes , 
où îl y avoît quantité de Pièces Originales, 
& (t) qui dît même en avoir cû une Copie qui 
ne pouvoft venir de meilleure part. Voici le» 
propres paroles.,, Dan ick hebbe noch eene onr^ 
„ gedruckte Copye my toegefonden van feer 
,, goede ende authenticke handt die verklaett *r 
,, Orîgînael felve gefienende gelefen te hebbeny 
^ van eenen Latynifchen briet Çalvini aen Fa-^ 
„ rf//jG(»f gefchreven, arindenjare 15*46. end& 
,, daçr màt'^tVJooxàtxwServeiusnuftrûdme 
,9 firtpfit £5'^". C*eft-à-dîre, ,,de plus j*8î une 
„ Copie Manufcrîte qui m'a été envoyée d'une 
„ Main très-bonne & très-authentique quJ dé-^ 
,, clarp avoir vu & lu l'Original , d'une Lettre 
,, Latine de C^/vi«f à Fareï^ de l'an 15*46. & 
„ l'on y Ht les paroles fuivan tes, Servet m*» 
„ écrit depuis peu &c". On foupçonne que 
la Main (i fidèle & fi fure, dont parle Uyten^ 
iagaerty eft celle de Grotius^ & j'y vois toute 
l*apparence du monde. 

Je ne ferai point remarquer que les Témoins 
ibnt fufpeâs. Peut-être n'auroîs je que peu 
de peine à le prouver de Boifiç^ & le refpeft 
que je porte à la Mémoire dcGrotius ne ni'em- 
pécheroit pas de demander, avec Mr. d'y///zvoer- 
de , pourquoi les Rémontrans ne firent pas im'^ 
primer toutes ces Lettres Manufcrites , qui dé- 
voient 

t Kcrkclykc Hiftoric. Ed. Rot. t<47. Par. II. p. «i. &»2.' 
t Ibid. p. 7«- 

Aa s 
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voient daitc tant de tort à la réputation de Cal- 
ifim & dtt Calvinifme , poarqaoi , dîs*je , n'en fi- 
rent-ils imprimer que deux ou trois periodes^'îls 
en avoient aâaellement quatre Volumes, com- 
plets } Mais quelque fiicile que put être la r&- 
çu&tîon des Témoins, j'avoue^ très-ingenae^ 
ment^ qu'il me paroit tout à fait vrai&inbli&le 
que Calvin ait écrit ce qu'on hii attribue. S'il 
^oyoit de bonne foi que la Gonfcience oblige 
$ punir de mort les Hérétiques , pouvoit-il ne fe 
pas croire dans l'obligation de pourfuivre cri- 
minellement Sfrvet qui s'aviferoit de venir à 
Genève > & s'il Jfe croyait dans cette obligation 
qu'y a-t-ii dQ fi furprenant qu'il en ait £iit con*. 
^dence à fes intimes Amis? JUi confidence^ 
qu'il Içur en fait , ne marque-t-elle pas même 
la droiture de fes intentions, & la pureté de 
fes vues? S^il n^eQtagi que par un prinppe de 
bâine mondaine., & de noire Vengeance, fe 
perfuade-t-on qa!tl auroit eu la bêtife d'e^ f^'re 
l'aveu à deu^ hommes de ce Garaâère?On di* 
ra, fi l'on veut^ que fan zèle étoit aveugle, & 
je n'en difconviendrai pas; mais, enfin ces deux 
Xiettres mémedont on £Îit tant de touit prou- 
vent inconteftablement qu'il n'agifibit que pac 
zèle , & non par aucun teiTentiment perron-, 
ael. 

Après avoir admis la «erité de c^ Lettres y 
on voit bjen que je n'incidenterpis pa6, volon- 
tiers , far la part , que. l'on donne à Mviiq dans 
les cbagrins quetS'erT/^/eat àeffuyerdansla fuite 
fi je voyois la mêmp Yrâifemblance à tout ce 
qu'on en a publié. S'il eu faut croire Bu/fef , 

le 
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].e Miniftre de Genev< écrivit, au Cardiaaî de, 
îîicnwi* powr dénoncer THérétiquc Èj^a^noL 
]Maî&^a*en déplaife iLM.t.à^AUwoerde^ ce Coû- 
te eft des plus ridicules ^ car i^. Bolfec narre U 
chofe tf une manière qui montre, lé peu de foi 
qu'on y doit ajoflteç. Vqîci ce qu'on lui fait: 
dire en Latine (i), Nam onma fojiea modos 
fervefiigavit , Calvinus , (fuiAm homni nocerc^ 
necemque procurare pojfet ^ CS' firifjlt iddrco ai: 
Aeverendum Dominum CardmaUw Turmmum^ 
eo iffo! temfore Refais fer Galliam vices gèrent etn^ 
Servetum de H^refi accufam* Vnde Cardinalis. 
in rifum vebementer fulutus^ Hareticus , aiek^ybic 
Bétretieum accusât. C'eft-à- dire en François , 
9, Depuis ce temps^là CahinxtXiX^ toutes iurtes 
„ de voyes pour nuire à Serv^r^ & pour Juî 
,> procurer la Mort, & à cet effet \\ écrivit avi 
,^ Révérend Mr. Je Cardinal ^tT^nman^ qui 
9, étpit alors .Vice-Roi en Prmce^ pour accufer 
„ Servet d*Hérélîé ; ce qui fit dire au Cardinal, 
„ avec de grands éclats de rire , voici un Heré* 
tique qui en accufe un autre '•, Voilà certaine-? 
ment une Narration qui fent la fauflèté à pleî? 
ne bouche, i^. Le Cardinal de Tournon n'a ja^ 
maïs été Re^is vices gerensper Galliam ^ ni Vî-, 
ce-Roi , m Régent en France» i. François f. 
érant mort au mois de Mars I5'47. & la perfe- 
cution étant devenue générale m commence"* 
inent du règne de Henri U, ce ne peut être 
que dans le temps de ce dernier que Calvin ait cru 
pouvoir foulever la Cour cowe Servet ^& Ton. 

voit 

. (î) Vit. Câl. c, m. p. f . 
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voit alors cjuc ce n*étoît pas au Cardinal de 
Tournon qu'il falloît s'adreflèr. Ce Cardinal 
fut écarté des affaires fous le commencement 
de ce règne, ï caufe de Taffaîre de Merindol 
dans laquelle il avoir furprîs la pieté à&Françols 
I. & dont ce Prince, en mourant , avok recom- 
mandé que Ton punît les Coupables* les Com- 
plices. Sous Henri II. ce fut le Cardinal de • 
Lorraine qui devînt le tout putffànt à la Cour , 
& c*étoît à lui que Calvin auroit écrit, s'il avoît 
écrit à quelqu'un pour nuire efficacement à»$fr- ' 
vet, 30. Le Cardinal de Tournon fut toujours fi 
furieufement emporté , contre les Reformex , 
qu'il eft împoffible que Calvin ait jamais eu oc- ' 
cation de lier, avec lui, un Commerce de Let- 
tres & quelque méchanceté dîabolitque que Ton 
donne à ce Théologien , il faut le fuppofer Bé-* 
te Archîbête polir entamer ce Commerce par- 
la délation criminelle d'un Ennemi. Il y pa* 
roît aux grands éclats de rîré qu*on fait faire au 
Cardinal à la réception de la Lettre, & je vou- 
droîs bien favoir fi Calvin a jamais pané pour 
un Sot. 4^ Maïs je veux que Calvin ait été ca- 
pable ^'une fi énorme fotife, comment eft-ce 
que le Cardinal fe contenta de rire de cette 
Affaire? A la bonne heure qu'il fe moquât du' 
Dénonciateur. Cela paroîffoit affe^ naturel , &' 
Ton ne s'en étonnera point. Ce qui furprend 
dans le procédé du Prélat, c'eft qu'il laîflTe Ser- 
vet en repos. Quoi ! ce fougueux Cardinal , 
qui fut à la lettre rincendiaîre du Royau- 
me , le premier Bourreau des Proteftans, & 
l'Empoifonneur fpirituel -de nos Rois, ce Pré- 
lat 
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làt Sanguinaire, inexorable, rit d'un Hérétique 
qu'on lui dénonce y parce que c'eft un autre 
Hérétique qui le fait! En vérité voilà un génie 
bien fingulier. N'étoit-ce point pour faire la 
Pièce complète à Cahinl 
; Voilà donc, fi je ne me trompe, Bolfec dé- 
menti par la manière même dont il conte Is^ 
chofe. Je dis i^ que la dernière Reflexion, que 
je viens de faire là-deiTus:, auroit feule été plus 
que Ciffifante pour démontrer Tlinpodure. Ce 
fut effeâivement i celle-là que Calvin lui- 
même s'en tint. On me permettra bien de rap- 
porter les paroles. Elles feront d'autant mieux 
placées en cet Endroit, que Ton décoavrira 
l'origine du Conte. . On verra qu'il vient ori- 
ginairement de Semet & que, félon toute m^ 
pwccnce^ Bolfec fe donna les airs d&favoir d'0« 
riginal ce qu'il n'avoit appris que de quelques 
bruits vagues. (t)„ IL n'eft ja befoin,^^// Calvin^ 
^, dlnfiller plus longuement à rembarrer une 
„ Calomnie fi frivole, laquelle tombe bas quand 
„ j'aurai diâ en un mot qu'il n'en efi rien. Il 
^, y a desja quatre ans paiTex que Serves luy- 
;, mefme controuva fur moy cçftc fable, & en 
„ fit troter le bruit jufques à Venize & Pa- 
^ doue, là où on en devifoit pôUr tors àplaifir: 
,, toutes fois je ne difpute pointf fi par malioe 
^, délibérée il avoit forgé tels menfonges pouf 
„ me mettre en haine de plufieurs : ou bien 
), fi la crainte le rendoit foufpeçonneux. Seu- 
„ lement je demande ii de ce temps-là je Ta* 

Ci) DicUmUn , 9cc. pag. 51.8c 54* 



i^ Tûjiè'decoftvert, cKsimnent il s'eft fienfaiiis 
,, quHl edft vefca trofs ans. devant les yeux de 
9, lès qmemts Tans cftire m^'etié, & qu^cm. tie 
>^ 4q^ èaft ^mié :rmit. Oehes iliaot que ceus 
„ qui fe plaignent de snoy , confetTent que ç*atc 
-^ efté Une t*ofc fauflèment controuvëe, où 
i,^ que leur Martyr Servet ait 'eu plus^de faveur 
n qo» mo^ entre les Papîâes« Si cela m'eftok 
*9, Trayement objeâé que je J^euiTe mautfefté 
^^ pour le^ire punir par qui que ce fuft, je me 
-„ le voudroyc point nier, & iic penfe poîm 
,, que cela me tstmmiafl: à deslionttetu-". Les 
^paroles qu^on vient de lire, û>irt celles àeCal- 
.-^/«^ datis une efpèce de.Manffeâe, qu'il pu- 
'btia^en FrvMr/»/X'vP<>orju(liâer,£i Conduite* £n 
•^voici tout le Titre. ùéchfréAionpmrfnaimeàir 
^la vraye foy (fue tienneut ^om Chrétiens de h 
;7nnsté des perfomes en un fisut Dieu. .Pa i. 
Jean Galvih, contre les errems detefiahks 
*ét Michel Servet E/pagnol : Oà il efi uuffi 
'umnftré qu'il efi licite de punir les beretiptes:^ 
ifu*â bon irtÀS ce mefchant a ejlé execftté fat 'jus- 
tice en la faille de Genève. Chez Jean Orefpin 
A Oeneve lyj^. C'eft un petit; 8. de 3jj6. Pa- 
•ges. 

Tout ccla'bîcppefé, j*cfpère qu'on ne re- 
'Viendra plus à cette prétendue 'Lettre es C air 
•^wn au-Cardinul de Tournon & je m'étonne 
jtqué Mr. à^AUwoerde y ait tairt d^ièré, lui qui 
-nMffnore pas que<(7y//m^«^iifr^, ou pistât <que 
l'Auteur dçs J)ialogues /»/«'/'îf*fV/i»«w i^Cal- 
^vtmm^ n'en a parié que comme d'une chofe 

in- 
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iDcertalnts. (f) Sufft aui ikunt Cahinumiffftm 
Jiripjijfe iffi CarMnali in banc Sententiam, Si 
tam religtonis JituUQfns ejfes^^uam u iffefimuUs^ 
no» ùatereris Servetum qus eji 4^ud vos (sfc^ 
C'eft-à-dirc : „ Il y en a qui dîfènt que Calvi» 
^ lui-même écrivît au Cardinal à droiture, dans 
„ ce fens : Si vous étiex>uffi luigneux de laRe- 
„ ligion, que vous en faites femblant^ vqus 
^, ne ibuff ririez pas Servet qui eft parmi vou$. 
„ &c". Vousvoye2là3,chofes.ï.CetEcrivaîa 
rapporte, un On dit. 2. Il ne paroit avoir iû que. le 
fens de la Lettre. 3. L'^^. marque une fufpen,-. 
fion de fens dont raffeâatîon démontre qu'oti 
ne favoit pas bien ce que cpntenoit cette Let*. 
tre. Or i\ la Lettre eût exîfté , & qu'on l>ûjt 
montrée à qui la vpuloit voir, comme Bolfef. 
rinfinue , comment fe fit*il qu'aucun Ennemi 
de Calvin n*en ait tiré Copie , & n'ait pas fû^ 
avec précifion , quels en étoieat les termes 
Originaux? 

Mais c'eft trop s'arrêter fur une Aocu&tion 
fi frivole. Celle qui fuit e(l produite avec'pliis 
d'apparat, & quoi que je la troi)ve auffi ,peu 
fondée que la précédente, les égards que Toa 
doit, au Public & à la Venté, m'obli^nt d'ep 
âifcuter les diverfes parties. Donnons d'abord 
le fait tel que Mr. é^Allwoerde k narre dans 
cette Vie. 

yt Servet y dit-il ^ fournit bien- tôt luî-m^me^ 
'•, à Calvin y l'occafion favorable, que ce dki;-: 

„ nier 

(t) Dîal. int, Vat. & Cal. p. iS7« ^pU(t.Allwoen)e f^ 
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i, nier cherchoit, de l'attaquer plus dangereux» 
„ fement. Car au commencement de l*an- 
), née iffS- toujours opiniâtrement attaché à 
^, les très-faux fenttmens, il publia à Fieune , 
„ un Livre très-pernideux , qu^'l appella , à 
„ tort , la Rejlitut'ton du Chriftianifme ^ & de la 
i, forte il combatte de nouveau la Sainte Tri- 
j, nîté , & d'autres Points de la Foi Chrétien- 
,t .ne . . . Il e(l vrai que ce Livre fut publié fous 
,, un nom caché , puis qu'il s'y appelioit de 
j, VHle-Niuve. Mais Calvin , qui déterroît, 
„ par des moyens fècrets , ce qui regardoic 
^ Servet , fut auflî-tôt que Servet ctoit l'Au- 
yj teur de ce Livre. Se fervant donc pour ce- 
„ la d'un certain Lyonnais ^ nommé Guillaume 
„ 7r/>,jquî demeuroît à Genève^ il dénonça le 
^, nom de Servet ^ & ât fi bien qu'on le mit en 
^, prifon. 

,, Que les chofes fe foient ainfi paflées , & 
,, que Calvin feul ait été caulë de l'Ëmprilbn- 
j, hément de Servet , outre ce que j'ai déjà dit 
;;, de la haine qu'il lui portoit, plulieurs autres 
j, choies le mettent tout à fait hors de doute, 
i, Premièrement les Aâes même de la pro- 
^, cedure,& la Sentence rendue contre Servet ^ 
„ par les Juges de Vienne le prouvent claire- 
^,'ihetit: Ajoutez à cela <\aQ Servet contz la 
„ même choIè que ce qui eiî contenu dans ces 
^ Pièces. Jérôme Bitîfec le confirme aufli.Tout 
^, cela eft confirmé , & clairement expliqué 
„ par les Dialogues entre Vaticanus i*f Calvin^ 
^ qui firent publiez contre le Traité de Calvin^ 
,, de fttniendis bareticis. D'où il paroic auffi 

„que 



OSiohe , Novembre 6? Décembre 1 728.- i%f 

„ que Guillaume Trie vîvpît alors à Genève.. 
,j De plus le Magiftrat de Vienne témoigna la 
„ même chofe par le Mcflager qui leur vmt 
i, de la part des Genevois ^ c'eft-à dire queif^r- 
y, vet avoir été mis en prifon à rinftîgatîon du 
j, premier Prédicateur , ce qui ne pouvoit fans 
„ doute defîgner que Calvin. 

Comme Mrs. Mosheim & à^Allvjoerde nous 
font pirefque attendre une i'econde Edition de 
cette Vie de Servet^ttvvûi & augmentée, je les 
prie de faire attention fur les Obfervatîons fui* 
vantes. Ils en profiteront, s'ils veulent, oa 
s'ils ne changent point d'avis j'ofe me promet- 
tre qu*en gens d'honneur, ils cacheront, un 
peu plus adroitement, leur partialité, dirai-je, 
■ou leur malice. 

I. La' haine perfonticlle, contre »J^rî;^/, que 
l'on attribue d'entrée à Calvin , eft une fidion 

Îurement hîftorique , par où l'on entame la 
^Tarration pour la rendre plus vraîfemblable 
& pins naturelle. Sî l'on ne parloît que d'une 
haine Théologiqne, je ne dîrois mot. Mais 
on m'excufera fi je dis que la haine perfonnel** 
ie y eft de trop, & que Mr* à^Allwoerde n'éa 
a donné ni, à ce que je croi, n'en peut don- 
ner nulles preuves* A lui permis pourtant de 
• lire dans le cœur de Calvin , s'il a quelque 
part à la toute-Science divine. Pour moi qui 
-n'en fal pas tant, je vois, très-bîen , que le 
Théologien de Genève haïnoit avec déteftatîon 
lés fentimens dt Serijef; maïs je ne vois pas 
qu'il haït fa perfonne. 

' ' ^ Il n'étoît nullement héccflaîre que per- 
UomiU Sec. Part. ' - Bb fonnf 
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tonoc découvrît aax Magîftrats de Vienmt 

Î* oi étoit rAntear du Livre incitalé Reftiurth 
^èriJlûmifmL Le nom de P^iHe-Ketive que cet 
Auteur avoit pris n^étoit point caché à cesMâ- 
dftrats. Il ne leur étoit point inconnu» Tant 
?en faut , qù^îls ne connoiilbient Servct que 
fous ce nom- là. Témoin la Sentence Origi- 
nale où ils ne lui en donnent point d'autre. £n 
voici lés propres termes. ,^ Entre le Procureur 
,^ du Roy Daulphin. . . & Mic. Michel dcVille- 
,, neufve Médecin. . . Véu par nous les rieces 
„ juRificatives desdites herefies , meûne les 
„ "Epîfitcs & Efcrîtures de la ihaîh dùdit faille- 
,^ néufve adrcfKes à Mf. Jeb» Calvin Prèifcheur 
„ de Genève & pair ledit de yiHeneufve recognues. 
Il confie évidemment par là que Servei né portoit 
point d'autre nom à Vienne^ & l^on viendra 
nous dire magidralément que ce fût Calvin qui 
Rapprit aux Magîllriats de la Ville \ Si Mr. 
"(iHAllwoirde daigne y reflecKir, il verra fi j'ai 
tort de me. récrier lâ-deflus^ & s*îl ne ifôroit 
pas mieiix d'éiT^icer Ion ^eSuift nomen. Jamais 
llom lié pouvoit moins. d^îTer les geiis, à 
Vienne^ que celui de ^/A«»02i^î»«j. Peut-être 
que celui de Sertetus y aurbit mieux rciifli , & 
qu'il lui auroît Fallu prendre ce detnier s'il eflt 
voulu fe cacher: Qu'éft-ce ^onc que veut dire 
.Mr. ,d*ÀllîV9erde , lors qu'il nous appreii4, 
comme une Anecdote, que IClalvin fit lavcnr 
^yienncy que le P^ilïeneufve Auteur du Livre 
hététîque étoit Servet\ & que cette découverte 
fit mettre Servet en prilbn ? Il e(t certain \ par les 
Aâes Originaux , que Ton emprifonna npn le 
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%^^x Sefvet ç[ii^ pahin avoît dtenQDcé;mais le 
Sieqrde Fillenet^ie qui s*étoit iiozpaié à la tê- 
t^à\x lÀyst. ■' , 

. ^. Le Çonimentaîre affreux que Ton fait fur 
Ja î^ettre dii Ljoiinqis, ÙMillaumt:^ Trie paroi- 
çrp^t ,. à toute/la; terre , la cboJTe dii inonde la 
lopins fènfée,u la h^îne que l'on porté au Çal- 
ymîfme , . lîe pprtpk pas maïheur à Cahsii. 
Pour )niettre tes LeâeuVs au iait, écoutons et 
qa*on ^en . dît dans les Dialogues inier Vatican 
fmm^t^ ÙÀlvimm, desquels eft tiré ce que t/y- 
uiéog^rt:^ & ^9^? l>ç^ autres en .difent; 

^yCum Miçhajçl &rvetus ciuraret iîbrbs fuo^ 
fçigçîmî Fw^^^ fuît'quidani Ljugdwunfis' 

ik\9.fi.f^Vf)^^^\^f^3L^^<\^^ ad quen- 

„ dam Lugdunenjem^nnt}!^ 

^j ^at)ît%ntçtfu, m quibus Lîtteris intêr caetera 
^ ■ fqritiçh^jifalU j ms ^mttfovemus h^ereticos cum 

, j iemt^efp fn^xwsif, hfreticum qui factt imfrimi 
,^ iiiroti pianos lenmui^., ^ /> ^ ;sï>ir«r Vienn» 
,y im Uffi. domo .^c. Has Xitteras oui viderunt 
,^ putam fcnptas fpîflç, ^ Ç<îfc/iw ^b (lyhim fi- 
y, mileii}^ neq caqtaa^ Zx^iwMr;^ illîus do« 
„ queatîam.uj pc^u^r»; çam dîierte Içribere. 
„ ,lp(^ quidein. v&a^V^ dixit fuîitè. a fe fac- 
,» tas*, Fuerui^t.fliWcni 4e indyAria to jnîïl», 
,^ iktit flot)is iii^r'raruiu qui ipQ h^s Lieras vide*- 
,t ffuat^ut venjrenCB panusMaginrati^s;,^tque 
, j Megipfius Gar<iîi^iîs7V»*wV\ C*cû4-dîre : 
9, -rçiid^nt qQC . Mr^el Seroet faifoft impri« 
,,' Hiier fts Liy^fs à VUwm ^ il y eut certain 
,<^ LyQnnois^ demeurant à Genève ^(\\i\ écrivit à 
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„ certain Lyamnois ion Ami , demeurant à 
^,, Lyom^ une Lettre, où, entre autres chofes, 
„ il lui dîfoit^ Nom n^entreteûons poimt JTbe^ 
99 retiquts .pendant qn^ vous antres votu fonffret 
*,, parmi vous Michel Sctvct\ très^gramd bereti- 
„ qtt€ qui fait imprimer des Livres pleins J^er* 
„ reursy ^'qm eft àprefent à Vienne en telk 
'„ Maifon ér '*: Ceux qui ont vu cette Lettre 
„ croient qu'elle a été écrite par Cahm^ï cau- 
„ fe de la reflbmblance du fiile , & que le 
j, Lyonnoîs tfétoit pas aflèz éloquent pour 
i, écrire fi bien. Q^ant au L^onnois il dît 
„ que c'étoît Itiî-même qui Tavoît écrite. Or 
i, elle fut rtvoyée, comme nous Tont dît 
^, ceux qui Tont vue , à deflëin qu'elle vînt 
,', aux mains du Magiflrat, & par coid^qnent 
j, du Carditial de Tournon. 

Vôî^ là-dcflus mes Remarques, i. C*eft 
un Ami qui écrit à un Ami , & rien de plus 
ordinaire & de plus naturel , entre Amis de dif- 
férente Religion, que de fe faire de ces petits 
reproches ,'ou fi Ton veut plutôt, de fe feire 
un plat de fêmblables Nouvelles. 2. On juge, 
par ce Morbeau , que l'Ami de Lyon étoît TA- 
gfeffeur|& avoir porté quelques Bottes de Con- 
troverfeà fbn Ami de Genève. 3* On en juge- 
rait plus parfaitement fi l'on avoit conierve la 
Lettre entière, & je ne fai comment il eft ar- 
rivé que l'on ait encore mis un &c. incommo* 
de 4. Il faut être plus que forcier pour deviner 
que ce qu'un Ami de Genève écrit, à un Ami 
de Lyon , foit fait à deiTejn d'être montré aux 
Maglilrats de Fiemrcy ou même m Cardinal 
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à^T'ournon.s* Il eft bien plus probable qui TA- 
mi de Lyon^ apprenant ce quife paflbît à Vien:- 
ne^ fe foît fait de fête de produire fa Lettre 
pour faire remportant & le néceffaîre. 6. Ceux 
qui ont vu la Lettre ont dit qu'elle avoît été 
écrite à defleîn de la faire tomber entre les mains 
du Cardinal de Tournon. Donc elle fut écrite 
à ce deffein-là. A-t-on jamais raîfonné d'une 
feçon plus ridicule , & que penfer de Mr. 
d^Alhooerde qui trouvc-là une demonftratîon 
géométrique ? 7. Mais , dit- on , c'eft Calvin 
qui â diâé cette Lettre , & Taura-t-il diâée 
fans y entendre ôncjQTe? Il Ta fait, dites-vous, 
& je vous prie où en eft la preuve? Guillaume 
Trie ne le dît pas. L*Ami de Lyoft ne le dît 
pas. Calvin ne le dît pas. Perfonne ne le dit 
que fes Ennemis , & les Ennemis ont- ils donc 
le privilège d'ériger en preuves tous les foup- 
çons malînsde leur haine? 8. Ce que l'on dit 
du Stile fait pitié. Si toute la Lettre étoit écrite 
dans le goût du Morceau , qu'on nous en a 
confervé , qu'y avoit-il de fi beau , de fi déli- 
cat , pour l'expreflîon , ou pour la penfée , qu'il 
falloir être Calvin pour l'écrire? 9. A quels 
Indices parolt-il que ce foit fur la Lettre de 
Guillaume Trie que Servet fut accufé d'herefie 
au Tribunal de plenne ? Tout ce que l'on peut 
dire de plus vraifemblable, c'eft que l'Ami de 
Lyon fit voir fa Lettre; qu'elle courut la Vîî- 
lé; qu'ainfi TOfficial en entendît parler, & que 
cet Avis le mit fur les voyes de la découver-» 
té. Mais alors je demande 10. fi cela prouve, 
de la part de Trie^ quelque flniftre deffein cdn- 
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tre Servet à moins qu'il q'eût ^onné ordre à 
fon Ami de f^ire CQurîr cette Lettre ? S'il n'y 
avoît point d'ordre frmblable , pourquoi faut-iJ 
que lui, ouCaïvin^ répondent ide l'abus qu*en 
fie l'ami de Lyon'i Enfin ii. les Enpemis de 
Calvin^ qui furent fes Contemporains » foqp- 

Îonnerent Amplement qu'jl fut l'Auteur dp la 
mettre, & voici aujourd'hui, c'eftrà-dire 170. 
ans après l'événement, que Mrs. ^^ la Rocbe 
& àiAUwberde , favcnt de certitude la chofe !. 
Peut-être qu'en TQO. ans d'ici, l'on faura que 
ce fut Calvin qui là porta lui-même à Lyom, 

4. J'ai une autre Obfervatjôn ^ fiire, fur la 
Conjonâure du tçmps , . 9Û l'pn fait jouer à 
Calvin le perfonnage odjéux de Pélateur d'un 
Ennemi devant un Trîb^ïuJ Ennemi. Mr. 
d'Allivoerde nous dit que ce fut après l'IropreC- 
fioh du Livre intitulé Re/iitûtie Çhri/iiantfmi; 
que ce Livre ayant paru ibus un faux non}^ le 
Théologien de Genève découvrit Je véritable 
Auteur à Mrs. de yienne^ & que fur cette dé- 
couverte Servet fut mis en prifon. L'i ji(][oriçn 
avoit dit' auparavant que dès l'an 1546. 
Calvin avoît reçu de Servet un Maniûfcpt de 
ce Livre, & conçut, d^s lofs, cpmrç lpi,une 
haine lî implacable, qu'il écrivît eri i^y. à 
Viret & à tarel qu'il lui feroît perdre 1^ rie, 
s'il pouvoit l'attrapei". Voilà donc plus de fix 
ans qui s'écouknt pendant lesquels (^«^/i/iircou^ 
ve une noire Vengeance dar^s le fond de fon 
Ame, & pourquoi? Eft-ce que Ips moyens de 
la fatisfaîre lui manquent ? .Non. \\ a entre 
les maiu$,les mêmes Pièces fur lesquelles 
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on înlinue que Servit fut condamné à Vienne^ 
Il a en Mf^ le Kefittutio Chrtflianifini OU du 
moins une bonpe partie. Il a les Lettres de 
Servet^ & tout cela de la propre niaîn du Mé- 
decin Efpagml. Si CCS Pièces firent condam- 
ner Servet après l'impreflîon de fon Livre, 
elles J'aproient fait de mfime ai^paravant , & 
d'où vient donc que Cahitt^ ce furieux , cet 
enragé de Calvin , attend, à les produire en 
Jullfce, que le Livre fbît rendu piaolic, & que 
pjçndat)t plqs de fix ans il lailTe en repos un En- 
nemi, fju'îl n'a tenu qu'à lui de perdre en faî- 
fant d'abord I» démarche qu'on lui fait faire en 
15-53? Certaînenjent le caraâère vindicatif que 
l'on donne en ceci à Ç<i/z;/;i^, tient plus de Yj^p> 
pa^Kol que du Franfois , & je ne conçois 
pas ce que dît Mr. ffAllwoerde , que Tlm- 
prcffion du I-^ivre fournît à Calvin roccafion 
qu'il cherchoit. Car l'Auteur en étoît connu 
ou inconnu, à Vienne^ av;ant que Calvin en 
aj^e^iît. S'il croît connu, l'Officialisé de Lyoà 
auroit-elle gardé le iilencç , en cas que Caïvi^ 
n'en eût rien faîtf écrire ? Et s'il étoît inconnu, 
les MiT. qiie Calvin avoir ei]tre les mains, 
n'auroient-ils p^s fait le même tprt à Servet en 
I f47 qu'ils lui firent , à ce qu'on dit , en 

. f. Mais puîs que nous ei) fommeç fur ces 
Pièces Originale?, qiji fortirent du Cabinet de 
Calvin^ voyons un peu de quelle confequepçie 
elles furent ^ans le procès ae Servet à Pienne. 
Au vacarme, qu'on en fait à prefent, vous 
diriez que c'eft de là que tout dépendit, & que, 
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fans ces Pièces, Servet ne couroît aucun rît 
que. Pour en juger impartialement il faut no- 
ter de quelle manière la Sentence eft couchée. 
Ecoutons parler les Juges eux-mêmes. „ Veu 
5, par nous , difent-ils , les Pièces juflificatives 
y, desdites herejies , mefmes les Efijires Çsf 
„ Efcrhures de la main dudit Villeneufve adres'* 
„ fées à Mre. Jeh. CzXvm prefcheur de Genève, 
5, £5* par ledit de Villeneufve recognues , Jes 
^^^ reponces ^ confejfions^ Ç3P négations ^ les repon^ 
5, ces , i^ autres procédures concernantes ml- 
„ th^Càïd ArnoUçt Imprimeur^ certaines hajles ^ 
5, livres imprimez , desquels Vintitulatien eft 
„ Chriftîanîfmî Reftîtutîo , les tefmoings exami-^ 
„ nez fur ce que ledit de Vîlleneutve avoit 
5, compofé ^ faiéi imprimer ledit livre àfes def^ 
j, pens^ les rapports des Doéieurs en Théologie 
„ y autrp^erfonnes notables fur les erreurs 
5, contenus audit livre £5? Epiftres. Et lesquels 
5, erreurs^ herejies font d* as Heurs manifejîes par 
5, la leâure d^yceux ". Tel eft rexpofé de cet- 
te Sentence où Ton voit toutes les preuves de 
Convîdîon qui la fondent. Les Juges ont eu 
fur leur Bureau , les Exemplaires imprimez du 
Chriftianifmi I(eftitutio ; ils l'ont commis à 
des Théologiens Examinateurs pour en faire 
rapport; ils ont intGtrogé FUlanovanus qui en 
eft TAuteur; ils ont fait fubir l'interrogatoire . 
à l'Imprimeur yfrW/^/ , & d'ailleurs les Erreurs 
^ herefies dudit Livre, & des Epîtres, adreP. 
fées à Calvin^ font manifeftes par la leâure 
d^ceux. Ces Epitres faîioient aûuellement 
partie du Livre imprimé, Servet les y avoir 
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inférées, & quand bîen les Originaux en au- 
roient été perdu§ , ou n'euffent point été pro- 
duits , la publication , qu'en faiioit le Sieur de 
Villeneufve^ leur donnoit en Juftice une exîften- 
ce auflî réelle, & les mettoît fur fçn compte 
ni plus ni moins que s'il les eût données lui- 
même en Mànufcrit. Dîfons-en tout autant 
du Livre ttiême. Quand bien lé Mf. qu'en 
avoit Calvin^ n'eût jamais paru à Vienne ^Vlm* 
primé fuffifoît pour convaincre l'Auteur d'Hé«^ 
réfie, & pour faire connoitre cet Auteur, puis 
qu'il s'y appelloit de Ville^Neufve y\e feul nom 
fou<î «quel l'on cônhoiflbit Servet à Vienne. 
Maîs,dira-t-on , puifque ces Imprimez fuffi- 
foient, pourquoi faire venir, de Genève^ cerf 
Pièces manufcrites , & pourquoi en faire men- 
tion dans l'Arrêt? Je répons en un mot que 
ce n'étoit abfoîument que par furabondance de 
droit, & qu'il y paroît aflèi aux termes de là 
Sentence. Veu Par nous les Pièces jujlificati'^ 
ves desdites herejies^ mefmes les Epijîres^iff Ef» 
critHres de la main dudit Villeneufve adrejfées 
à Mre. Jeh. Calvin. Prenez y bien garde; les 
Pièces jujlificatives des herejîes de Servet^ font 
autre chofe, dans un fens abfolu,que lesMfT. 
venus de Genève. Ces derniers n'y entrent 
que par voye d'addition corroborante, mefinef 
les Èpijlres &c* Ce mefmes dîftîngue ces Pièces 
manufcrites des Pièces jufiificatives , & les 
caraâérifc, non comme des Preuves nécefTai- 
res, mars comme des Preuves fimplement ac- 
ceflbîres. N'en eût-on point eu de femblablesi 
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Viemte^ Servft iCj noroît été ni moins coqo- 

ble ni moins conaamné. 

6, L'Obfcnranoq ^o'qn vient de lire doit 
fwe comprendre,^ %QXïtljidSusoi équitable , que 
k$ Mit. de Ge9€ve forent de pins de brait que 
de poids dans le Procès de Smia à Fi^mmc. II 
en &at nne aatrç, poqr examiner la Conduite 
de C^vin qui ies tira de fon Cabinet pour les 
envoyer aux Jc^es 4e fon prétendu Eonemû 
Quelque peu neceflâiries que fuOTâit ces Pièces 
pour convaincre Servet , Calvin ftioit blâma-' 
Die de les avoir envoyées, s'il s'y ingéra de 
gaye^é de cœur, & s'il le fit d'office^ com- 
me on parle. Difoiis même que plus ces Piè- 
ces étoient fuperflues, & plçs la f^ute de Cal- 
vif» paroitrojt aggravée. Ainfî j'état de la 
quedjon decifive^ réduit à favpk fi le Théo- 
loçipn de Cefffve^ envoya, d'office , ces IVlff. 
à yiçnne ? Or il eft évident que noo , & que 
ce qu'il en fit |iç f^^ qu'à la requifition dès Ju- 

Î[cs de Servet. En veut-on une Preuve qui fcit 
ans réplique? iF^ri;^/ lui-même nous la four- 
nira dans l'Ecris qu'il pre&nta ^u Magi^lrat 
de Genève fous le Titre fpîv^nr. ArticU^ fur 
lesquels Michel Serves us dçm^d^ que Jehau 
Calvin yJ// interrogé. Voici comme le 4. Arti» 
clc cft couché. Si eftvirçfs quiftze purs après. 
la t^Ste Letpre ^ envoya derechef pqr le wefin^ 
Trîe plus de vingt Epilh^s en Latin , que le 
diét Slîrvetus luy havoyt ffçrit : ^ Içs envoya^ 
comme les auhres 4^ par de la luy demftpdiont , 
éfin que plus feurement le di^ Sçvyçtusfut accu- 
Je y Cy çonvencu^cotfft^e (*effeâ s'^enfuyvit. Ce- 
la 
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la eft n^t. J^es auUrcs de p^r ^e la dçmandiont à 
Ç^ivîn, ces Pièces Origjrifiles 'afi^ que plus fe^t- 
rep^evtt (fidiff Servetus fut canvencu. Ces aul^ 
très 4e far de lax\t pQuvoîcnt i?ire que les Ma- 

fîftwts devienne^ & vous voyez alors qu'unie 
Lequlfitîon, faîte par i^pe Cour de Jufticc,dut 
être faiîe dans toutes les formes ordinaires qui 
font Juridiques, d'Etat à' Etat. Ces forma^J- 
tei voulpient que le Mqgîftrïit: de Vienne s'a- 
dreflflt^ celui de CfVv^îvpoiir lui demander com- 
*niunîcatîonc)esMJapufG|irs qui etoîent entre les 
mains de Çalpiny & que le Magiflrat de Genè- 
ve ordonnât, ou du moins permît à Calvin de 
le faire. Il me lemble eftlâivement que la de- 
mande venant de§ auhres de far de la^ çet|je 
voye étoît la plus natprelle, comme la feule 
qui foit ou fl'Ordre pu de Coptûnie, & ce qui 
,mc perfuade que Ips Magîflrats de Vienne eu- 
rent ces égards pour ceux de Genève , c'çit que 
ceux-ci agirent , à leur tpur , îive.ç toute la 
décence requîfe pnvers les prepiîcrs. Car iî tôt 
que les Genevois eurent mis Servet en Frîfbn.^ 
.ils en donnèrent avis aux Mî^îrtratç àe Vienne^ 
avec prière de leur envoy,er Copie de leur Sei^- 
repce; ce qui leur fut accordé. jGe font J^s 
termes de l'Auteur des Dialogues (nter Vatl- 
çanuni isf Çahi^ftm. ^^Çapto Serveto^ ^ît-jl» 
„ tnijfus efi nunçius a Magifiratu V\ennam , qs^i 
„ tejerr^t Sententiam ab ipjis yiennenji^u^ contra 
„ Scrveti]m latam^ cui Nunçto Viennenfes eàm 
,, dederHnt*\ Quand on connoîf. les poîntîllçs 
qui régnent ^mre les Cours fouyeraines jde Juf- 
tic^, (St fur tqu( lentre celles qui fgnt en ^gs 
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n croyable, que nous commuaiquîons eDfem« 
',, ble par Lettres , & que ceux qui s'accordent 
,) avec moy auili bien comme Beiial avec Je- 
y, fus-Chriil, complotent avec un ennemy- fi 
„ mortel , comme avec leur Compaigoon. 
,, Farquoî il nV-ft ja befoin d'inlifter plus Ion- 
91 guement à rembarrer une calomnie ii frivole, 
9, laquelle tombe bas c^uand j'aurav dîâ en oo 
9, mot qu'il n*en eft rien'\ Que 1 on compare 
cette Réponfeavcc mes Obfervatîons , & l'on 
jugera bien qu^'l n^en avpit {^oint d^autre à don- 
ner. Car à quoi recourir qu'à des proteflations 
^^innocence lors que l'on prétend lire dans les 
mouvëmens fecrets de nos, Cœurs ? Il étofc 
trè^-poillble que la Lettre de Trie eût produit 
VcQht dont V^fpajnfol Ce plaignit. Mais on veut 
q^l^c Calvin l'Ait ditlée, & «ju'clle ait été écrite 
àdéilèiade.produirecetefïet, & que peut-on 
faire à cela que Te retrancher fur la Négative? 
Poji hoc , ergu propur hoc. C'eft l'Argument 
de Servet y Se s'en, peut- il pourunt de plus 
faux, ou du moins déplus équivoque? 

Il nVn feroit pas de même de ce qui cfl rap- 
porté par l'Auteur des Dialogues^ Ç\ ce quTI 
rapporte n*avoit pas toux l'air d'un faux Expo- 
fé. Il dit, qu'en remettant , entre les ma/ns 
4u Meffigcr de ùeneve , la Copie de leur Sen- 
tence contre j'^rt/*/ , les Magiilrats.de Fiewne^ 
ûdjeccruHtySctVQixxm indiciofummi Gemevenfium, 
Couçionatoris venifTe in manus Viemnenjium y 
^ ajoutèrent qveiSrrt^elétoit tombé entre leurs 
„ main$ fur Tindication du premier Prédicateur 
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„ de Genève*'. UNUnbogaért ^{\) quî dît la mê- 
me chofe, ne cloît pas être compté pour un 
fécond Témoin ; car il n'a fait que traduire cet 
Endroit des Dialogues citêï. Ainli je pourrois 
marquer du mépris pour une autorité fulpedc, 
parce qu'elle eft anohynlé. 'Maîs^ fans eh ve- 
nîi-là, je dèttiahde fi ce que Ton fait dire, aux 
Magiltrats dcf^ieme^ à la mouidre apparence. 
Il faut fans doute l'entendre où du nom de Str^ 
^et que Calvin leur àvoit ap{)fis ; ou de Ton Li- 
thrê qu'il leur àvoit irïdiqiié» où des moyens à^ 
Convîaîdn qu'il leur avoir fournis contré luv 
Quant au nom, cela êft faux, car le Sieur, de 
J/illeneufve leur étoit parfaitement connu fans 
qvLG, Calvin s'en mêlât. Pou^^ ce qui regarde 
le Livre, puisque Servety avoir mis fon nom, 
il n'ctoit pas poffible que quelqu'un n'en eût 
parlé à Lypn^ À à Vienne , avant la Lettre de 
2rr>, & fiipofé que cette Lettre ait été le pre- 
mier avis de l'Héréiie de l'Ouvrage ^ comment 
eâ-ce que les Magifirats de Vienne ont pu di- 
re , àétraiij^ivHentr ^ qu'elle venoit, de Cah>in% 
Tenons donc , pour certain , que l'Auteur des 
Dialogues , peu diAinâemeiK indruit de ces 
faits, À vouiant néanmoins dénigrer Calvin j 
a fait dire par Arhballàde ce que les Magifirats 
de yiem$e ont dit dans leur Sentence , des Epif-^ 
très adreffées à Mre Jean Cahifp Prefsheur Je 
Gene^ve, 

. Mais je ni'apf erçois que cet Article grofllt 
infeufiblement fous ma Plùme^ L'Ëxtr^'t fe-- 

TOÎt 

(t) Kcik. Hift.Par. II. Pag. 174. 
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roît trop long, parce qae le pltis corieax me 
refte à toacher. Il s'agît de la mort de Servet^ 
& de la part qn^y eat Cahnn, Je ne prétends 
poînr foufcrîre à l^aâîon da dernier ; car per- 
fonne ne peat être plos ennemi de toute per- 
Mention que je le fuis. Dieu merci. Mais je 
Ibûtîens qu*îl n*jr a que malice noîre , & qu'ai- 
gre intolérance dans l'anîmofité perfbnnelle 
que certaines gens font paroitre contre cet II- 
fuflre Reformateur, & l'on verra dans la faîte 
de cette Bibliothèque fi je ne fuis pas fondé à 
parler de la forte. En attendant je fupplie Mr» 
A^Allwoerâe de n'entreprendre point de deviner 
mes penfées. 



ARTICLE IX. 

Discours Hsftofi(fHes , Critiques , Théolo^ 
ht giques y Moraux^ fur les Evenemens lesplus 
i • remarquables du Vieux Çj? du Nouveau Tefta^ 
ment. Par Mr. S AU R i n, Miniftre du St. 
Evangile. Deux gros 'Volumes în Folio. A 
la Haye chez Pierre de Hôndt, l'an 1728. 
Le premier Tome contient 5-5-8. pages , fans 
compter rindex des Citations, la Table des 
• Matières , la Dédicace & la Préface qui oc- 
cupent 100. pages. Le tout accompagné de 70. 
Efiampes paretllement im Folio , gravées fur 
les dejfeins de Mrs. Hoet, Houbraken,& Pi- 
cart , avec autant de Lettres grifes qui font an 
commencement de chacun dt ces Difcours^ 

ter- 
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-^ehninez par des Vi^netes^ ayant des HierO' 
gtypbes convenables aux principanx faits Hh" 
torijuesj tirez des cinq Livres de Moife, 
Le ftccmd Tome <i ^16 pages pour 35'. Dsfcours 
aecontpagnez d'autant de Figures^ de Lettres 
grifes^ is? de Vignettes , des mêmes Deffina- 
-teurs iaf Graveurs , que les précédentes , a^iec 
. une nouvelle Dédicace îff des Tables conte 
nant 67- pages , pour les Pajfages tirez de la 
Saiitte Ecriture , pour les citations^ des Au- 
teurs &? poitr les matières particulières , qui fe 
terminent à la Mort de SmXraportée au pre- 
mier Livre de Samud. 

L'Extrait que Mr* le Clerc fit du premier de 
ces Volumes, Tah 17 19. dans le premier 
Article de la féconde Partie du Tome XII, de 
fà Bibliothèque Ancienne fcf Moderne rie pou- 
vant fervîr qu'à ceux qui ont fa Bibliothèque » 
dont la difcontihuatidn rend celle-ci non 
feulement indépendante , mais audi très- 
neceflairc, pour fupléer au défaut des autres 
Ouvrages de cette nature, il nous a paru 
très-convenable de faire ici des remarques fur 
plufieurs DiiTertatlons de ce Premier Volume, 
fans toucher à celles dont Mr. /r Clerc a parlé, 
& de donner une • jufte idée de celles-là , pour 
en faire bien connoître la fubflance, avant que 
de donner un Extrait du fécond Tome , que 
nous relèrvons pour une autre Partie de ce 
Journal. 

Le Titre de ces premiers Difcours de Monf. 
Saurin eft précédé d'une belle Ettampe , qui 
reprcftntc 7^yij-CAr//î Triomphant & élevé fur 

Tom. L Sec, Part, C c les 
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les qtntie aniœaax EinUeoKidqves des Evaft- 

¥ liftes y avM dîveis peifoonages de FAocica 
eftameiff. 

. JjsL ÎMicàxx (fA fait le Titre, accoii^)i^ii£ 
die deux k>lies Figures emblenBtkiaes, a été 
i^'te au Koî de la Grande Bcieeigne , George h 
& ornée des Armoiries des trots liles Britanni- 
ques, grarées expreflèment en taille dooce^lbas 
des FOeroglyphes ^ mis au Frontiipice de cette 
Dédicace* 

La Préâce furdknitée d^nne belle Vignette, 
contient le Plan., que Mr. Samim a formé ponr 
les Diflfertations de cet. Ouvrage, & découvre 
la méthode qu'il a fuivie , pour arriver an 
hot qu^îl s'y eft propofé. Gé n'a pas été de 
faire quelque nouvelle Hiftoire de la Bible ; ni 
dTexpliqaer fiinplement les Figfures Hiérogly- 
phiques qm font mites à la tête de chacun 'de 
ces Difcours; ni d'inftruire les favans Inter- 
prètes des Originaux de rEcritqre Sainte; ni de 
compiler diverfes matières trop dtfiifes pour (er- 
tir d'inftrudion à ceux qui n'ont pas le loifir, 
ou la capadté de les examiner ; ni auffi d'étà- 
bUr méthodiquement les Prindpes de la Mo- 
rale Judaïque, ou de la Chfétienne, non plus 
que les Syilêmes fpeculitifs des Théologiens, 
ou des Controverfifles, infatuez de diVeriès opi- 
nions : mais de faciliter aux perfonnes qui 
n'ont pas un grand favoir, ou de nombreuîès 
Bibliothèques la couiioiérance& la diverfîlé des 
fentimens de plufîeurs célèbres Auteurs fur le* 
matières <yu font le ûtjjét de ces Dîfcour». 
On y tfiottve beancoap de Queftions très- 

ittipoi^ 



impottantes, & nfiéme fort curieufés, qôi fbnè 
clafrement expofées, avec les difficultés épineufei 
des opinions problématiques dont Mr* Sauné 
examine les fondemens , & produit leis raiibni 
pour & contre v fans aucun deguifement. II 
feconnoit que plùfieurs de ces Qoeftlons agi- 
tées parmiles Sàvans, & dans fes Diflèrtations^ 
kie peuvent être «décidées fans témérité , & dan* 
ger de fe tromper , à caufe des difiicultex in- 
furniontables qui s'y rencontrent. Nous en 
déduirons quelques-unes des plus confiderables, 
dans la fuite de cet Extrait, où il nous paroît 
heceffaîre & conforme à Téquité de faire re- 
marquer ici , avant que d'entrer dans aucun 
détail, que Mh Saurin iie dit ce qu'il penfe^ 
fur les matières problématiques ou fort abftru-^ 
fes^ qu'avec tant de referve & de modération, 
'^u'il n'y paroit aucun levàîn de parti , ni là 
hioindre prévention en faveur de qui que ce 
foit,de forte qu'après avoir foîgneufement évi- 
té les écueils des points de Doârine qui dîvi- 
iènt les Societet Chrétiennes , il a raifon de di-^- 
te lui-même far la fin de là Préface , qiConnè 




ment Attache. 

Il fupofe que fes Leâeui-s fetoht ùtàge dé 
leur Jugement , pour ne fe laiffer pa^ éblouir 
par des arsumens auxquels ceux qui parlent 
d'un tonoécifif, attribueht fouvent plus de 
poids, ou de folidité , qu*ils n'y en trouvent 
eux-mêmes , lorsqu'ils les ont pefet à la ba^ 

Ce 2 lance 
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lance de la Raifon, & de la bonne Logique 
C'ed pourquoi il déclare franchement , que 
nonobftant la vénération qu'il a pour les Au- 
teurs qui lui ont fervi de guide, il n'a pas crû 
en devoir fuivre aucun aveuglément : mais qu'a- 
près avoir écouté avec refpeâ & avec admira- 
tion, ce que de grands Hommes ont raconté, 
touchant leurs découvertes, dans des Pais peu 
fréquentez & qu'il n'auroit jamais connus fans 
leur fecours , il s'eft émancipé jufqu'à exami- 
ner ce qu'il falloit conclure de leurs témoigna- 
ges. Sur quoi il dit qu'en aprenant à douter, 
de la manière dont il voudroit faire douter ce 
n'eft pas un travail inutile, parce qu'en exami- 
nant les raîfons qui ont été alléguées pour fou- 
tenir, ou pour combatre une JPropofîtion , & 
en pefant les motifs qui doivent porter un bon 
efprit à la laifler indéterminée, on acquiert des 
connoîfTances qui peuvent éclaircir des fujets 
plus importans. 

On ne fauroît en dîfconvenîr raifonnablje- 
jnent, puisqu'on voit par expérience que l'art de 
fufpendre jTonjugèment donne lieu à découvrir^ 
pardeferieufes reflexions, le fort & le foiblede$ 
preuves , à les placer chacune dans fon vérita- 
ble rang , & à mvinir ^Entendement contre les 
fophifmes , en lui faîfant connoître les carac- 
tères diftinûifs de la Vérité. C'eft par ce 
moyea qu'on trouve , dans les Dîflfertations de 
cet Ouvrage, jufqu'où l'EIprît humain a pu al- 
ler & quelles ont été fes bornes, dans les re- 
cherches des .Sujets Hîftcrîquès , 'Critiques, 
Théologiques & Moraux , dont quelques-uns 
étant mis etifubdance dans la lUite de cet 

Ar- 
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Article de notre Bibliothèque, pourront fournir 
des idées propres à faire connoître le mérite des 
Dîfcours de nôtre Auteur^ 

Le premier de cesDifcours eft précédé d'une 
belle Èftampe qui reprefente le Cahos & la 
Création du Monde. Le Deflèîn en eft mar- 
qué par des Infcrîptions en Hébreu, en Grec, 
en Latin, en Allemand, en François > en An- 
gloîs, & en "Flamand, comme dans toutes les - 
autres Figures xorrefpondantes aux dîfFerens 
ftij ets de chacun des.Dîfcours qu'elles préce-* 
dent auffi. Cërtâînsr Philofophes Cartefiens 
ont étéfurpris de voir leur nouveau Syftême 
Planétaire, répreferité dans cette première Ef- 
tampe, quoique Moife. ait donné à entendre 
par fes Ecrits facrez, que' le Soleil h'eft pas 
au cetitre dek Plstnetes,a que la" Terre ne rou-' 
le pas annuellenlent autour de luf ; cependant 
le contraire eft reprefente dans cette Figure, 
avefc lès orbes des autres Planètes concentriques 
â ceux de la Terre, de même que ceux des Sa- 
tellites de 'Jupiter & de Saturne le font en-' 
tr'eux dans cette même Planche, nbn-obftant la* 
liouvèàuté de la découverte quî n'eh a été fai- 
re que depuis l'invention des Télefcopes. 
• Sur quoi il nous femble qu'on peut dire que' 
fi Mr. Saurin avôit été l'Auteur de ce Defféin, 
îl n'auroit pas manqué d'alléguer quelques raî- 
Ibns propres à faire cohnoitre quel étoit fon 
but, dans cette occàfion, où il a feulement fait 
femarquer,dans la y pî^e defon Dîfcours que 
dans le Syftême que moiye a donné des Ouvrages 
de la Na^ftre , il a moins fuivi une 'Phyfique 
" Ce 3 €xaç* 
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^xaâf que Pimpreffion qu^iU fmt fmr les fétu Jm 
Corps humain. On ponrroit bien inférer de cç 
court Aphorifine, quMl n*împroave p^s Topi* 
nion des Cartefiens touchant la Gtuation & 
Tarrangement des Planètes; mais il ne s'eft pas 
néanmoins entièrement déterminé fur cela, 
puisqu^on trouve à la page 79. de V. Difcours 
4c fon fécond Volume , qu'en parlant de Jo- 
fui que TEcriture Sainte dit avoir arrêté le 
cours du Soleil & de la Lune , il déclare que 
,, ne pouvant fuffire lui-même à éclaircir parfais 
y^ tement la difficulté qcU en refulte, il a ea 
„ recours aux Lumières de Mr.^sGravefandcy 
,, ProfefTeur en Affronomie à Leyde, qui lui 
9, envoya pour ce fujet une Lettre en form& 
,, de DifTertation " , qui fe trouve inférée dans, 
ce Difcour^-là. Mais notre def&in étant de ne 
parler maintenant ici , que de ce qui concerne 
le Premier Tome, fans nous arrêter à ce que 
IVIr. le Clerc ^ ou d'autres Joumaltfies en ont 
déjà produit» voici le rede de ce que nou$ 
ayons projette d'en mettre au Jour, félon le^ 
règles qui conviennent à cette Éibliotbeque. 
' rious y devons , par conféquent , informer 
nos Leâeurs que les principaux Evenemens 
qui ont donné lieu aux Difcours de Mr. Sou* 
riti , & à fes Differtdtions fondées fiir plufienrs. 

fraudes recherches de Littérature , font la 
Sréationdc rUniversjla Formation d'Adam^ 




d'Eqoch , la Corruption du Genre humain .les 
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Ravages du Déluge , la Prefervation de la Far 
mille de Noé dans fon Arche, la Tour de Ba- 
bel, la Confufion des Langueis , les Aâîon^ 
d'Abraham & de Lot & celles de leurs Fem- 
mes; les Fonâîoîis de Melchîfedec ; le foa- 
ge d'Abraham; fa Cîrcondfion & celle de fes En- 
fans ; rÀpar îtîon qu'il eût de trois Anffes f 
rAvengkment des Sodomîtes; la Dcftruaîoti 
de leur Ville ^Capitale; l'Exil d'Agar; le Sa- 
fcriéce d'Abraham ; Tacquifitioû qtf il fit d' 



un 



Sepulchrc ; le Settnent» qu'il ex%ea d'Elie^erj 
le Voyage & le Retour de ce dernier; le Droit 
d'Atticfle enlevé â Efaii^ par Jacob; la Mort 
& la Sepuhure d'Abraham; PAliîance d^îfaac 
ft (TÀbim^lec; la Bencdîôîon des Enfan$ 
idMfa^c; l'Echelede Jacob; fon Arrivée chex 
Laban, & fa Fuite ; la Manière dont il fut 
pourfuivi; la Lutte de Jacob; fa Rencontra 
irrec £&ii; l'Enlèvement 4c IMna ;. la Captî? 
vite de Jofeph ; l'Incefté de Juda & de Tha^ 
inar ; la Ghafteté de Joièph & fon ExplfcatîoQ 
des fonges de Pbaraa; les Emplois & le Pou- 
voir qu'il eût dans les Etats de ce Roi ; le^ 
Voyages des Patriarches en Egypte; la Ma- 
nière dont Jofeph y reçut fes Frères ; les Prefens 
tju'il leur fit; la Benedîâion quç Jacob donna 
^MX douze Patriarches âp enfin la Pompe très^ 
magnifique de fes Funérailles. 

Voila quelles font les Matières Hijloriguès 
des Dîfcours, de ce premier Volume de notre 
Auteur, & qui fe tirou^cent reprefentées dans 
les foixante-dix Eftampes &dans lés autres Fi- 
jgurci dpptll eft orné: Mats ksffijets dcCjri- 

Ce -^ th 
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tique & les Dijficuhez qui. en rcfultent, font 
d'une plus grande étendue, parmi les doâes 
& curieufes Diflertations de cet Ouvrage, que 
ce qui concerne la 'ïhéologie fpe,culative ^ &; /d 
Morale pratique. On y trouve néanmoins plu-* 
fleurs judicicufes Remarques fur les Abus des 
Recherches téméraires des Scholafliques , & di- 
verfes Reflexions fur la bonne & la mauv^tlë 
conduite des Perfonnes qui dévoient être ca« 
raâerifées dans ces Difcours , ,où Mr. Satirim 
n^a rien négligé de ce quMl a crû pouvoir con- 
tribuer à Tutilité des Etudes Sacrées ou Civiles, 
& à rétablifTement des bonnes. Mœurs, ou à 
leur Reformation. Mais les bornes de ce Jour* 
nal ne nous permettant pas d*y faire la déduc- 
tion de ces matières, nos ^eâeurs'y trouveront 
néanmoins de quoi fe former.de judes idées 
des Maximes de nôtre Auteur fur cela/ par 
la Méthode quMl a fuivlC;, en êxamitiant , i;)an$ 
fon vingtième Difcours Ji Abraham fui'^it. les 
Loix de la Vérité ^ en fr omettant àfes Serviteurs 
le Retour J^un Ftls qu'il .croypit offrir en Hçlo* 
cauflej ou fila Dijfimulâtion. dont ii ufa ,pe fut 
fas une idçhe à fon ObéïJJ'ance ? „ Croira-t-on, 
,, {dit Mr. Saurin) qù'Abrî^ham parloit par 
„ un Efprît Prophétique, (& que c'ell à cela que 
^, S. Paul fait allufion, lorsqu'il dit que ee Par 
„ triarche àvoit crA que J)ieu pouvait reffufàter 
„ IfaachlA^s cet Efprît Prophétique, ep le 
„ difculpant d'une faute, dîfent quelques In- 
„ terprêtes, né ' dîmim^e^t-îl point la grandeur 
„ de fon Sacrifice? Y avoît-îl un grand effort 
yy d'obéiffancc à décapiter un Fils qu'ili favoit 

■ JI par 
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„ par Révélation devoir reflafcîtcr bien-tôt? 

j^ Suppofera-t-on qu'Abraham avoît refolu de 

,» raporter les os d'Ifaac? Mais cette fupoiî- 

„ tîon n*eft'elle pas plutôt d'un Cafuffte qui 

„ veut donner une folution., à quelque prix 

y, que ce puifle être, que d'un Efprît judicieux, 

,, qui la donne réellement^ Un homme qui 

„ va réduire fon Fils en cendre, par un Ho- 

„ locaufte, peut-il fe prpmettre d'en raporter 

y^ les os ? Et quand il les auroit raporter en 

„ effet, auroît-îl pu dire en fincerîté, nous re* 

^ mènerons moi ^ fEnfafn> Dira-t-on qu'A- 

„ braham tout occupé de fpn deflein ne fit 

^, pas yne attention afre2 exaâe aux Loix de la 

», Sincérité? Qu'il eft aifé de fournir de gi-ands 

„ recueils, quand on veut raporter la Lifte des 

„ Opinions des Interprètes ! Mais quoiqu'il et> 

fôit fur cette Queftion , & quand même 

Abraham ne pourroit pas ,étre difculpé de 

Mensonge fur cet. Article, ( ce que pourtant 

nous ne décidons point) il eft certain que 

^^ fa faute paroîtra légère, quand on la com-^ 

„ parera avec ce qu'il y eût d'héroïque dans 

„ fon Obéïffance., Heureux celui qui, dans 

„ l'examen de fa propre Confcîence, trouvera 

„ fi peu de Vices marquez qu'il fe croira obli- 

,,gé d'examiner, avec foin, fi un mot fem- 

,,. blable à celui de nôtre Patriarche, & pro-? 

^ nonce dans une occafîon fi épineufè, eft un 

y, deguifemcnt criminel , ou yne précaution 

„ innocentjC. 

On voit pat là comment Mt.Saurm reftc 
indéterminé fur les Queftions problématiques ^ 

Ccj ïc 
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ifi fiir les cas de Confcicpce, lorsqu'ils fone 
(trop difikjles à: refoudre^, fans manquer néao? 
Bioiiis d'en faire quelque bon ufage , par les 
conféquences qu'i) et) tire, ou parlesfapHcations 

S'il ei| fait aux règles mites pour une faînte 
orale. Il en a toujours parlé avec la même 
l«tenaë,& fàk un pareil ufage,lor$qa^'l a ren<^ 
contré des Dilficul|:ief^ infurmpntabks , ou trop 
dtffidies à réfoudfe, comme nous l'avons re- 
marqué , par la foigtieufe leâure <le fës DiG- 
ftffCations, où il a mi$ dans un grand jour les 
(divers lemîmen^ d^s plus célèbres Auteurs qui 
ont écrit fur ces fortes de matières , afin qu'on 
patfle facilement recueillir le fruit de leurs tra- 
faaX) par la iimple confrontation de leurs dh 
ftrentes opinioi^ déduites fuçcintement dans 
cet Ouvrage* 

Le nonibre en eft & grand , qu^'l faut Tavoir 
vfi comme nous, pour être convaincu de Té*? 
trange variété des Génies , qui ont tâché dç 
fcfbudre les Difficultés fur lesquelles Mr. SoMm 
ri» a produk tout ce qu'on a imaginé pour ^ 
contre^ de forte qu'après avoir fufpendu fou 
jwement fur quelques centaines de Queftiont 
tres^épineulès quMi a eu occasion d'agiter, il en 
m rencontré plus de cinqu'ante lùr les matîerea 
éa Pentateuque de Moïfe, dont la (blution luf 
a parA entièrement impofliblê. Telles font par 
exemple, les recher<*hes & les Demandes qu*oii 
fen toujours inutilement au fujet de la nature 
4t du nombre des Anges , ou de l'Epoque de 
leur Création: La Saifon dans laquelle Dieu 
lèpua bi Lmoiere 4'avec lç9 T^bres. Q»b1 
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^€xé le premier Crime des Malices que S. Paul 
^ic être dans les lieux celeûes? Quelle dtoii; 
ï'efpece ou la nature de l'Arbre de la Science du 
i>icn & du mal, p^acé ^ans le Jardin d'Eden? 




,gypte 

induftrie^ ou à raâion de quelque Démon? 

Pourquoi Aàron choifit la Figure d'un Veau ^ 

pour reprefepter la Divinité ? Comment pou- 

voit* on allumer de grands feux fur un Autel 

de Bois, fans le brûler quaqd les Lévites y 

failbient çonfun?er des Vidimes ? Comment 

pieuferévelpitàMoyfe dans le Lieu très-Saint 

ou ailleurs? Quelle a été la deftinée du Ta* 

bernacie de Jerufalem & de fon Arche, depuis 

que cette Ville a été r^vag^e par les Armées 

de Nabuchodnofor ? Quelle m la nature du 

Péché de Moïfe & d'Aaron, que Dieu punit 

çn les excluant de l'entrée au Païs de Canaan^ 

Ce qu'on doit entendre par la Conteflation dç 

Michaël l'Archange, dupotant avec le Diable 

touchant le corps de Moj&* 

Cette dernière Quedion feule a donné lieu 
à plus de quinte d^ereûtes opinions des Inter* 
prêtes &des CommfntateqrSy foit Juifs, foit 
Chrétiens^ C^x qui prennent cette narration 
Hiftorique ioM un fens Littéral , veulent quMl 
y ait ce un combat réel eixtrç deux Anges , & 
5iue ce Mîchael Ibit le Prince des bons Ëfprita 
celeftes , & le Démon celui des mechans , & 
^u'il y aît de la fiibordinationenti^eux, comme 
au^i qyçLlçac coçteftationviitt .dç ce que 1^ 

De- 
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Démon vouloît- empêcher que le corps de Moï- 
fe ne fût placé fur la Montagne de Nébo , de 
peur qu'il nMmpollt filence aux Oracles de l'I- 
dole de Ba'âl Péhor. Mais quelques-uns de ces 
Commentateurs ont dît que le Démon vouloît 
f. ire connoître où étoît le fepulchre de ce 
Legiflateur, afin de porter les Juifs à rendre 
des honneurs religieux à fes Reliques. D'au- 
tres fe font figurez que le Démon vouloir em- 
pêcher que ce premier Condudeur des Ifràëlî- 
tcs n'eût pas l'honneur d'être enterré par les 
Anges, ou qu'il ne fut élevé dans le Ciel en 
Corps & en Ame. Il eft étonnant que <]'autres 
Interprêtes ayent même cru que le Diable vou- 
loît s'emparer de l'Ame de ce grand Héros , 
ÎTous prétexte qu'elle lui apartcnoit, depuis qu'il 
s'étoît rendu coupable de meurtre, en tuant un 
Egyptien. Il y a d'autres Commentateurs qui 
ont eu, fur cela^.<les opinions encore plus bi- 
carrés qui; ne l'eft cette dernière; mais nous 
ies paierons fous filence, pour ajouter ici quel- 
ques-unes dft celles des Interprêtes qui donnent 
un fens Allégorique à l'Hiftoire de ce fameux 
Combat 

Ils croyent que par le Corps * Mûïfe^ îl faut 
entendre, non le Cadavre, mais' le Corps des 
Loix.qui avoit été donné aux- Juifs par fbn 
Miniftère. . Quelques Savans dSine opinion 
contraire, difent que le Corps de Moïfe , danscét 
endroit, ne fignifie pas le Corps de fes Loix, mais 
]a Synagogue, de même que l'Eglife Chrétienne 
eft appellée/tf C^r^x de Cbrifl. Quelques autres 
Interprètes Myftiques ea feignent que cet Ar- 

chan*> 
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change qui contefloit arec le Démon » étoit Je* 
fus-Chrift, & que c'cft pour cela qu'il cft ap- 
pelle VAnge de V Eternel. Surquoi Mr. Saurin 
dit qu'il feroit peut-être plus aifé de combattre, 
avec fuccès , toutes ces opinions , que d'en 
établir une qui ne fût pas fujette à quelque ob- 
jeûion. Cependant il n'a pu s'empêcher de» 
donner la préférence à un autre £èntiment,que 
nous expoferons ici , afin que nos Leâeurs 
puiilènt mieux connoître qu'il n'adopte jamais 
les Interprétations Allégoriques, fi elles ne font 
pas établies fur de iblides fondemens des Au- 
teurs facrez, & qu'il aime mieux fufpendre 
fou jugement que d'aprouver, fans aucune ref- 
tri^ion , ce qui lui paroit être fufceptible de 
quelque doute raifonnable. C'eft pourquoi 
l'Explication fuivante du combat raporté par S. 
Jude n'a été mife dans cette Diifertation, que 
pour y fervir de Modèle judicieux , des meil- 
leures Interprétations des Textes ambigus corn* 
me celui-ci, dont il fembleà nôtre Auteur que 
Mr. le Clerc a pu en inférer iàns aucune ab-< 
furdité que S. Jude s'oppofoit aux preientms 
de quelques Juifs. 

C'étoient peut-être, (ajoute-t-îl,). les Séna- 
teurs de Judas Gaulonite, qui croyoîent ne de- 
voir aucune déférence à des Magiftrats Payens. 
Pour reprimer cette audace il leur allègue un 
Pafl&ge de Zacharie ^ qu'il explique de cette 
manière. Jéhofua le grand Sacrificateur eft con- 
trarié par Satan. Ce Nom eft un mot ct>llec- 
tif^ qui figmfie, en général >.des Ennemis. Il 

a 
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a ce lèDS cka» le Pfemne CIX. Il dtSgaè 
dans Zatbarie les Gonrernears qoc les RcSs dé 
Prr/2r avoiem établis far les Provinces qd 
étoicnt foifes à rOccident de TEni^irate. Il 
paroft par l^Hiftoite Sainte que ces Goover^ 
Hears s'dppplërenc avec foreur , an rtftablillè^ 
ment des Juifs. . L^Ange de rEternel prend la 
ddènfè des opprinte en refpeâant néanmoins 
la Dignité des Oppreflèors. Il renvoyé an ja- 
gement de Dien lès Ennemis des Juifs , an lien 
de les juger lui-même, & il fe contente de leur 
dire: Que lé Sesgnemr daigne Jiffipar vos Complets. 
Or lerMagiftrates Romains étoient^par raport 
aux Juifs ^ qui vivoient du tems de S. Jude^ ce 
qu'étoient lesMagi(lratsPerfans,par raport aui 
Ju^s qui vivoient dû tems de Zacbarie^ 
' Ce Commemaire plsût mieux à Mr. SéUttin ^ 

Îne celui du Doâeur Hammond^ qui ctoit que 
. Juâe cenfuroit les Gnojtiatus , de ce qu'ils 
méprifoient les Puiflânces Écclefiaftiques. Il 
le préfère auffi à celui de Mr. Whitby qui crok 
ue les Hérétiques dont lï.^i^i^ aparlé^étoieaf 
/ Nicolàites ; qo^ ces Dominations (sf ces Di^ 
j^nitez qu*il leur reprochoit de méprilèr^étoienl 
Tes Anges ^ auxquels ils attri6aoient des aâions 
indignes de leur Sainteté , quoiqu'ils leur reu« 
diifent un Culte Religieux* Mais nonobftanc 
tout cela, Mr. Saurin a déclaré qu'il lui rel-* 
toit un fcrupule fur Topinion de Mr. le Clerc ^ 
& qu'il lui femble qu'on ne fauroit nier que 
iS.Jndi n'aît entendu , par celui qu'il nomme 
ie DiaUt^ cet Ennemi du<3enre Humain^ qui 

eft 



t 



eft ordinairement defigné paf c6 Noiti* Il dou^ 
tç même qu'on puifTe alle^t^ un fenl exemple 
de l'Ecriture Sainte , dans lequel ce terme ^ 
^ énoncé de cette manière, ak une aatre fignifi- 
I cation. Cependant il reconnoit qu'on pourroit* 
adopter ce qu'il y a d'eflèntiel dans le Com- 
mentaire de Mr. le CUrc , fans retenir le fens 
qu'il y a donné au mot de Saiam. 
. Voilà de quelle manière nôtre Auteur exami- 
ti^ les divers fentimens des Interprètes & des 
Commentateurs qu'il allègue , en pe&nt auffl 
à la balance de la Raifon & de la Logique 
toutes leurs raifons de même, que celles des 
Critiques, & celles <les Hiftoriens , en citant 
les uns & les autres dans tous (es Diicours^ 
où . Ton trouve ce qu'ils ont dit de plus impor- 
tant fur chacun des fujets qui y font dedbits 
avee toute l'étendue nccef&ire pour les biexv 
comprendte. 

Les principaux Evenemens des Hiftoires &• 
crées contenus dans les cinq Livres de Moïlè^ 
qjue nous avons dit être le fondement des foi- 
xante-dixSeâions, ou Difcours de ce Premier 
Volume deMr.«Stfiirr/>>,y font confrontet avec 
plus deux mille Paflages des autres endroits 
dp l'Ecriture Sainte, mar<|uesi dans une Table 
qui précède immédiatement celle des Citatioa» 
de 440. Auteurs indiquez dans unei autre Table 
Alphabétique de ce même Tome, où leurs Ou-* 
V rages & les Editions dont plus de dixhuit 
cens Extraits y ont été mis , font pareille^ 
mcftt notex dans les Indices particuliers de 

QÏOt 
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chaque Dîfconrs , fq>arement de U Table ge- 
oerate de toutes les matières de ce grand Ou- 
vrage. 

Nous TapelloDS grande non feulement à 
caufe de fà vafté étendue , mais fur tout parce 
que c*eft une elpece de Bibliothèque Sacrée & 
de prefque toute autre forte de Littérature, 
formée de la fubdance de plufieurs Bibliothè- 
ques très-nombreufes en diverfes fortes de Li- 
vres. Ou doit par conféquent eftimer beau- 
coup plus cet Ouvrage que plufieurs autres 
Îui ont été mis au jour fur des Figures de la 
lible, accompagnées de quelques Explications 
très-fuccintes de ce qu'on y a reprefenté groC- 
fièrement par des Eftampes qui ne font pas 
comparables à la grandeur ni à la delicatefTe de 
celles de ce Volume , ni par conféquent fi 
belles, & fi e(limableS)de même que celles qui 
font déjà toutes prêtes à mettre dans les deux 
derniers Volumes de cet Ouvrage, d'abord. que 
Mr. Saurin en aura fait les DiiTertations , aux- 
quelles il eft aâuellement occupé, depuis que 
le Libraire Pierre de Hondt a mis au jour cel- 
les du fécond Tome dont nous donnerons un 
Extrait de la même étendue que celui-ci, dans 
la première Partie du Tome fécond de ce Jour- 
nal* 
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A R T I C LE X. . 

MEMorREs DU Règne de Pierre' 
LK^ Grand, Empereur de Rujfie , Père 

. de la Patriey&c. &c, &c. Par le B» Iwak 
Nestesuranoi. Nouvelle Edition aug* 
mentée de plufieurs Pièces importantes, A 
Arofterdam chez les Wnfteins ^ . Sntitè 
172S. Îni2. p^gg^sSO. uns lesPréfaces, & 
la Table. 

CEs Mémoires font en quatre volumes in 
douze jd'un beau Caraâèfe. 

i^tjh^'^^^%.^' "¥ J?*^'*^°^ Intfoduâîon à. 

1 tiiltoire de Pierre le Grande & contient ccl* 
le de tous les Czatirs depuis Rurick , qui 
unanimement eft reconnu pour le premier 
Prince Ruffieti, qui r^noît en l'année de L 
C. 760. & l'an du Monde, comme compte ^ 
rEglife Gtecque 6310; jufqu'à la mort.du- 
Cxar Foedor Alexiewstz Frère de Pierre le 

. Grand. Cette Hîftoire eft un morce&u tout 
neuf, car nous ignorions celle de ces Princes 

, qui fe faifoient une Loi dTtat d'être inconnus 
& le Public doit être redevable à l'Auteur d'a- 
voir défriché cette partie de l'Hiftoire d'un Païs 
que, félon toutes lès apparences, nos Defcen-^ 
dans auront intérêt de bien connoître. 

L'Auteur trouve l'Origine des premiers Prin- 
ces Ruffiens à^x\%' \zl IVagrie qui eft Vlngrit 
OM Ingermanie d'auip^rd'huî. Ce Païs-même 
Tom.L Sec. Part. D d où 
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Oà Pr^r^ /^ (/rtfxu/ a établi k fiqgie de fim 
£inpïre, la estait deforafics Etau. L'An- 
teor a ûiivi FHiftoirc de la Bnoctie diicâc 
dei Ciars^ il auroit pâ, ce {êmble, nous <firc 
^d^oc ch^'ft des Braoches Coifaterales, dont 
tanr de /amîlks diltiDEUées dans la Ruffie ment 
ttof Origine , éc ce lent piefqae tontes celles 
^ui portent encore i prefeor le titre de Prin- 
ces. 

. On trouve, parmi les Ctars, de graiids bom« 
tHef ^ k leor HiAoire qoi n'éfl ici racontée 
qu^cn abrégé, eft écrite avec beaucoop de fin- 
cerité. On y trouve des dîgreflions curiepl^s 
fiir lei Tartaret qui ont t^nu fi long-tems lea 
Raificns dans Tindigne l*^étk>n de leur p^ïer 
tlh Trtbtit eonfiderablej celle fur les Ghcya- 
liers de rOrdre Teutonique qnî a fon origine 
dans la Livonie mérite d^ttre hie ^ on y voit 
toutes tts guerres que tes Chevaliers ont fou- 
tetiues contre les Ruffieas qu'ils regardoîent 
coiTime des Barbares Ennemis du nom Chré- 
tien. Le Règne àHvêan Bafilowstz, le f^o^ 
rhux fournit des aâions qui donnem une 
grande idée de ce Prince. Le Czar Gabr'tet 

Îiui prtc le nom de Bajîle Ivjé^nmvitz fait voir que 
% Hutfie a eu fes Crotmx/th. 
On voit fous ce Prince T Ambition & laFqr-' 
tune fe prêter la main, <& les Ruffiens mélex 
dtni kb âtfalres de leurs voifins presqu'autant 
que fous Bitrre k Grand. C'eft à lui que PEm- 
pcreur Maxtmiiitn I. écrivît cette Lettre fe- 
meulè, qui fut produite de nos jours comme 
une pteave q\)e le THre d^Emftrnfr ne pou- 

voit 
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Voit être député mx Czars de Ruflîe. Stgis^ 
mond étoit alors Ro! de Pologne, ^ les RuI^ 
fîens étoient fes Ennemis déclares» 

Apres le Règne àilwan Bafilowitz^ vînt ce- 
Juî d*Iwaf$ B^le Bafihwhz qui nous fournît 
un Mazarift dans Ibn Tuteur Michel Lintzki^ 
& un Marquis d^ Ancre dans la perfônne du 
Boyar Oweztna. 

■ Le Ciar Iwa» Bafik eft connu fous le nom 
de Jean Bafile ^ dont les Ecrivains Allemans, 
& les François leurs copides ont dit tout k 
tnal imaginable, après Ion Hiftorien, ou fon 
calomniateur Paul Oderborn ; cependant fi l*on 
en croit T Auteur, c*eft le plus grand Prince 
que Ton ait vu dans le Nord , & sMl commît 

auelques cruautex il fait voir que la raifon 
'Etat l'y obligea. Il eft confiant que ce Prin^ 
re fit ce que n'avoit fait aucun de fes Préde- 
cefleurs , & qu'ayant abfolument ftcoué le joug 
des^ Tartares, il leur enleva les Régimens de 
Cuxan & d'Aftracan ,& la Lîvonîe aux Cheva- 
liers Teutons. ^ 

L'Hiftoire de ceC^flr eft un abrégé de THiC- 
toire de tout le Nord pendant fon règne , puis* 
qu'il eut la guerre avec tous fes voilîns , & fur 
tout, les Rois de Suéde & de Pologne. On 
y trouve auflî avec quelle adreffe il fit ftrvîr 
la Religion à fes vijës , comment il trompa & 
le Pape, & l'adroit Jefuite Poffivin que le S* 
Père lui avoît envoyé. Voici le Caraâère & 
l'Apologie de c^ Ci^t tels que l'Auteur l'a 
écrite. 

„ huan Bafilc étoît le plus Grand Prinoc 
' •' Dd 2 „ que 
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fj que la Roffie avoit efi jiifqa*^lor$. Profond 
y, Politique, M connoiflbît les ioteréts de fcs 
9, voîfins & favoit profiter de tontes leurs finuT- 
,j (es démarches. V^lkut, il a*a manqué au- 
,, cune occaiioB d'étendre les limites de foa 
9, Empire. Et il a toujours réuffi, julqu'à ce 
9, que le Roi Etienne lui déclara la^erre: 
9, alors, faifî d*une efpece d'eQgourdiflement, 
9, ou par le ibuvenir d'une prédiâion qui lui ^ 
99 avoit été faite, ou par la crainte de hûardec 
9, conue cet Ennemi redoutable la gloire qu'il 
9t avoit acquife, il ne voulut pas mettre en 
99 Campagne une armée qu'il pût être obligé 
9, d'expolSr à une bataille déciiWe, & fe con- 
9, tenta de plufieurs petits camps volans qui 
99 étant trop éloignés les uns des autres , cuu- 
99 vrirent à la vérité Novogored IVelib & Mof-- 
99 CQH^ mais n'empêchèrent pas les partis En- 
99 nemis de piller plufieurs places de fes fron* 
,9 tieres; On peut dire que fa politîqse le 
99 trompa alors en quelque façon, il connolf- 
99 foit le génie des Polonois , & tout autre au- 
9, roit crû comme lui, qu'ils n'auroient jamais 
99 confenti à continuer la guerre pendant trois 
,9 ans. Mais il fe trouve Ues conjonâures où 
99 la multitude cède, & où une Nation facrifie 
9, ^ufqu'à fes vices à la valeur de fon Maître » 
,9 & aux. Raifons d'Etat. /^^«^ BaftU écoit 
9^ très-favant , il avoit même fait une étude 
,9 particulière de la Religion , c'eft pourquoi 
^9 on ne le vit jamais employer la force pour 
,9 obliger les Chrétiens à changer de fcâe, il 
9, étoit perfnadé que c'étoit Touvrage de la 

*, Rai- 
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», Raîfon & de la Confdence^"" & non celui 

9, de la violence & des fupplîces. Iheft vrai 

vt néanmoins quMl employa ces violences & 

j, ces fuplîces contre les Juifs , mais ce fut par 

99 un zèle blâmable , & par une; haine Chré- 

9^ tienne qu'il portoit à cette Nation, à caufe 

9, qu'elle avoit crucifié Jefus-Chrift. Il y avoît 

99 en cela plus de faux zèle & de fuperftition 

•9, que de méchanceté. Il donna en plufieurs 

^ occafions des marques d'une pieté folîde. 

a II étoit fans doute perfuadé que les Rois fonv 

„ en même-tems les fouverains Pontifes dé 

,, lieurs Etats, & fouvent on Ta vu officier 

^9 pontifical emént avec une dévotion exem-» 

^, plaire. >I1 fe retirqic alors dans le Monaftè- 

9, re à\AlèxéMdrovja , où il fe préparoît par la 

99 retraite au'X fonâions pontificales. 

„ Au refte on Taccufe d'avarice & de cruau- 
,9 té : je ne prétends point faire fon Apologie, 
^, ni excufer toutes ces exécutions feveres qu'il 
^,' afati;es en diverfès occafions, feulement je 
.,> dirai pour fa juftifi cation, que le plus dé- 
„ chaîné de fes accufateu^rs , Paul Oderbor»^ 
„ n'a pu s'empêcher de lui rendre juftlce,mé- 
^ me à cet égard , & quelqu'înveâive qu'il 
„ vomîflê contre ce grand Prince .on entrevoit 
,, que c'eft plutôt la paffion quela vérité qui 
,, conduit fa Plume. Iivan Bafile avoit com- 
'^y mencé ce qu'un de fes fucceifeursaheureu- 
„ fement exécuté de nos jours, il avoit entre- 
,, pris de dvilifer les Ruffiens & de leur faire 
,9 prendre les manières des autres Peuples de 
99 l'Europe, en leur procurant la conhoijOTan- 

Dd 3 „ ce 
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^ ce des Aits calnrez diex ces Peuples. Ces 
^ innovations déplurent à ces Peuples gm& 
^ fiers, & les ioaleverent contre cdm qui en 
^ émit TAmenr; ikns examiner fi dles leur 
^ étoient préjudiciables on non. Voîd un 
^ exemple dré dn tems même du Ctar Iwém 
9, Bafile^ qui prouve qael étoit le génie de ces 
^ Nations-là. Le Roi de Pologne Esietnu 
^ Baitari ayant recouvré la Livonie, tant par 
fj le Traité de ZapoUis que par les Ccxiven- 
^ tions qu'il fit avec le Rot de Suéde , fc 
y, tranfporta djuis cette Province pour y ét^Ur 
9, une nouvelle forme de Gouvernement. Sui- 
9, Tant un certain ufàge reçu , lorsque le Paï* 
^ Un» qui dans ce Pais , eft traité en Elclave, 
^ fittfoît quelque faute, on le batoit de Ver- 
99 ges jnfqu'an £ing« Le Roi voulut com« 
99 muer cette peine barbare en une modique 
^ amende, mais ces PaïfaDs prenant cette gra^ 
,, ce pour une ag^avation, fè jetterent à fes 
„ pieds, le fuppliant de ne rien chaoger dans 
-,, leur ancienne coutume, parce qu'ils avoient 
„ éprouvé que bien loin que les innovations 
„ leur euflënt jamais procuré quelque ibula- 
„ |j;emeht , elles avoieut toujours apélanti leur 

,, iwan Balile fe trouva dans des cîrcon* 
„ ftances^ où le bien & la gloire de l'Etat de** 
„ mandoient des entreprilès plus onereuiès que 
„ celles où fes Prédeceffcurs avoient été enga- 
,, gez. Delà les murmures des Peuples , delà 
„ les feditions, delà les conipirations , delà 
„ la trifte néceiOté où Iwmt Bafik s'eft trouvé 

« d'em^ 
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,V d'employer la ftverité des ttipp^ic^ f>otnr 
^^ mettre éi ?}e.eâ (tareté. Je l'ai dit aU com- 
j, mencémënt de fon- HiAoire y ofi ne doit pas 
^ juger des moeurs d*uo Priûte Tartafe, pii 
^ celles d'an Rbi de France ou d'Angleterre ^ 
^ le premier eft coiitr^nt par lé dénfîe & lé 
^naturel de fes Sujets, de fe cotiduîre> d'une 
,> znaalerc qti rie petite aùcanement itré com^ 
yj f>arée ûat mceûrs dès derniers. 
/ ^y Ainfi (] IzvaH Bdfik a commis dans quel-^ 
,^ quésoccafions, désaâions qtil fentûient là 
,^ tyrannie, il faut moins s^eA prendra à lui^ 
^, qu'aux mfBùf9 de £bri Païs , & la conduite 
,, de fes Sujets ^ à: CflA il vouloir faire du bietf 
màlgrd eux, itMtis duiO fl ftAt avouer qu'i/d 
ne is'^pDlbient ' à ce bied^ qt^e patce qu'ils 
,,* ne lé eonnofflbiem pôinft cotmiitt^h Peu- 
,,: dcPriàcesont jmiartiaîmél» JurticeA l'ordre. 
„ U a publié un grà^ • âofmbfe d'Ordfonnances 
,^/ltrès«&tirées & très- équitables , & H étoit^ 
,f tufu^ours dffpo£6 'à écouter les plaintes de 
,, ccail qui croïoieilt avoir droit d'en ftiiré. Led 
,^ GoQvernetirs de» Provinces & des villes & 
„- ceux qu'il prépofeit pour y rendre lajfuftice, 
,y ti^onvoient en lui nti maître inflexible ^ s^il 
„^ f avoit la moindre plainte contré ledr ad^ 
yy irntiiîliztàoni & iV lespunifToit avec la der^*^ 
,vtti^re rigueur, c^<\t\ îiftdemnifoit en quelque 
,v manière fes Peuples de ce qu'ils avoient i 
„ ibtïlTit d'ailleurs.. 

La fin du long reene d^Iwan Bafile fut le 
comm^hcèmtnt de 'midoire là plus tra/;îque 
qui^ Tatitlquité nous att^aiiTée* C^eft celle db^ 
faoaé Demitri , ou plutôt des faux Demetrius 

Dd 4 com- 
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comme nous les appelions, car il y en câe 
jnfqa'à dnq, & Tan o'étoît pas plotAt maf- 
lacré qu'il enparoiflbit un aâtre qui s*infcrivott 
en fâax contre (a mort* L'ambition des Kncs^ 
BfeUi ôir Gudeftow & Z^ski donnèrent lien à 
cette révolution qnî mit la Raffie à deux doigts 
de fà perte puisqu'on vit au milieu de Moicou 
& d'autres villes les horreurs .de la St. Bartfae- 
lemi & des Vêpres Sicilieimes dont les Polo* 
nois & les Ruffiens furent tour à tour les aâeurs» 
L'Auteur a bien dévelopé ce morceau de l'His- 
toire qui eft aflèz embrouilla, m£me dans le$ 
fources où il a puifé. La fermeté des Ruffiens y 
te Tindolence du Roi de Pologne S^ismond 
ÂHgufle, exclurent, du, Thrône . de Ruffie le 
Prince de Pologne Ladifia4\ & par une révo- 
lution heureufe pour cet Empire, on vit mon- 
ter fur ce thrône Michel FoeJerotvitz Romanvwt 
Xui forma une nouvelle^ race qui a donné^P/^rrr 
' Grand ,ï la Ruffie. .Ce Prince, fuivant le 
£ige confeil de fon Père qui étoit Patriarche 
de MqIcou calma tous les maux qu'avoit eau- . 
fet l'ambition de GudenoiVy.ii^ Zuski.&c des 
DemUxi» On voit au commencement de l'His- . 
tohre 4^ ce Prince de quoi n'eft point capable . 
la jaloufie & l'ambition t .puisque Gnfiave . 
Adolphe, Roi de Suéde pe fit, manquer k-Gon- . 
ronne de Ruffie à fon Frère Charles PM^ppe^ 
à qui çlle fut offerte que parce qu'il auroltvou- . 
lu l'obtenir pour lui-même .& qu'il i^çajgnQÎt , 
de voir fon frère plus puifTant que lui*. Clell 
fous l'Empereur iW/VAe/. qu'on vit pour la.pre- . 
miere fois des Ambaifadeurs Ruffiens d^Q^ tou- ' 



OSlohre^Nûvembref^ Décembre ijz%. 4ijr 

tes les Cours de l'Europe pour y' négocier des 
Alliances, contre la Suéde; c'eft aufli fous ïbh 
règne que les HoUandois envQyerent à Mofcoii 
une Ambafïàde folemnelle , qui y fut reçue 
avec les plus grands honneurs. L'Auteur nous 
dépeint ce règne comme celui de la Juftîce ^ 
des bonnes mœurs , & comme lé commence^ 
ment des Arts en Ruffie. ^ ^ • 

Le Succefleur du Czar Michel^ fut Ibn Fils 
Alexis qui n'avoit pas encore i6. ans* L'am- 
bition de fon Gouverneur & premier Miniftre 
le KnhsMorofûH manqua d'être fatale à la RuP 
fie; mais la Clémence du Giar & fon Amour 
pour fes Peuples apaifèrent le Tumulte qu'a- 
voient exSté les deffeins de Morofou , qui n*eût 
la vie fauve que parce que le Ciar s'abaîfla jut» 
qu'à la demander comme une grâce à fes Sujets 
iuftement irritex. On voit lous ce règne de 
grandes aâfons dans une longue guerre où 
Charles Guftave Roi de Suéde, Michel IViesno' 
wieski & Jean Sobieski Rois de Pologne jouent 
des Rôles bien differens j on y trouve auffi un 
récit exaâ d'une Révolte importante des Ko- 
Iàcks*Dou$ki,fous leur Chef le fameux Stenko^ 
Rajin , qui a Joué un grand Rôle dans cePaïs- 
là, . On voit fous ce règne le nom Ralîn de- 
venu pi us. célèbre paifer jufquc dans l'Italie 
& un Ambaffadeur de cette Nation paroître 
avec fierté^ devant Clément X. & s'y faire ref- 
peder & careilèr même en refufant de baîfer' 
la mule du S* Père, cérémonie qu'il traita de 
baflen<s indigne du Mîniflre d'un auffi grand- 
Prince que celui qu'il reprefentoit. 

Dd j Ce 
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Ce Volume finît à fai mort du Oua Akxk^ 
Pcre des Ctais F^edar^ Ivum & Pf<rre & de 
plofieurs Princeflës cBtre lesqadles fè diftingiui 
celle qui portoit le nom de Sophie y par Jon 
ambition , fes intrigues & la poUtiqae la pk» 
déliée. 

£b Kcneral cette Hiftoire eft corieuiè , bien 
écrite & ornée de Réflexions jodicienlës. U 
ièroit fealemeot i fouhaîter qne Mr. Jean 
Rntffet dont le nom & trouve dans celui de 
NieftefmroMoi y & qui eft Anteor de ces quatre 
Volumes, eût dté au moins dans le premier 
les Auteurs qu'il a coufultez. On lui anroic 
permis de ne pas citer dans la Vie de Pierre k 
Gtémd dont il efi le premier ififtorien ^ qœ 
Ton doit fbpoftr avoir écrit fur des Mémoires 
qu'il eft inutile de citer puisqu'ils ne font ni 
imprimez, ni dans les mains de tout le mon- 
de^ quoi qu'il ne Jbit pas difficile de remarquer 
que ce qu'on appelle Mémoires JmTems jluî ont 
Âc d'un grand fecoui^. 

: On trouve à la fin de ce Tomie I. de la FL 
Edition quelques Pièces curieufès & iotéreffim- 
Ces par raport aux affaires de la Courlande qui 
a fait aatrefbîs Partie de !a Livoaie, & qui ne 
s'eft mile fous la proteâbon de la Pologne qu'à 
de certaines conditions raportées dans ces Piè-' 
ces authentiques. 

Nous donnerons dans le Volume finvant 
un Extrait de l'Hiftoire de Pierre le Gnutd, èc 
le plan de l'Auteur pour deux Volumes qui 
doivent Xhivre encore. 

^ . AR. 
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A R T I C L E XI. 

GeDEMASKEEKDE ChÎM I e, qf/tf StEEïf 
DES AANSTOOTS. Z)(?(?r JOHAN HER- 

MÀN Franken. Te Delft gedf ûkt by 
Andrîes eq Adriaan Voorftad 1728. la 
. Quarto. 

Ceft-à-dire : 

tiA CIÏIMIE DeMaSqùe'e, ou la Piètre 
d*Achopement. Par JeaK HerMAK 
Franken. a Delft chez André & Adrîaa 
Voorftad 1728. in Quarto. C*eft une Broéhurè 
de I4. Pages fans l'introduftîon , & un Dîf- 
cours abrégé fur la Chîmîe , & rAlcbîniîç 
des Anciens Philofophes. 

L* A u T E u R de cet Ecrit y déclare par une * 
courte Introduâîon qu'il n'entreprend pa«i 
d'îmmortalîfer fon nom par les Armes , ott 
par la Plume, comme d'autres l'ont entrepris^; 
quoi qu'il ait fait quelques Exploits Militaires, 
dont les bleflures de fou corps qu'il fait panfer, 
font des marques fans profit, & nonobftant 
que les feuilles volantes qu'il met au jous* fur^ 
l'état naturel de la Chimie concernant le Grand. 
Oeuvre des Philofophes Hermétiques ne con- 
tiennent que l'Abrégé d'un Ouvrage plus ample 
qu'il ne veut pas encore publier ; il efçerQ 

\ néan- 
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néanmoins que ce qu'il en découvre mainte- 
nant ici de (on propre chef, & fans citer ancon 
des Auteurs qui ont écrit liir cette Matière, 
luâra pour mettre dans le Ixhi chemin ceux 
qui s'écartent dans cette fameafe recherche. 
Leurs Erreurs viennent en partie fclon lui de 
ce qu'ils entreprennent diverfes opérations fiir 
dès madères dont ils ne connoifTent par la Da- 
tare ni les proprietex , & en parde de ce qu'ils 
n'entendentj>as les Allégories, les Métapho- 
res & les Enigmes de ceux qui ont fait des 
Traîtex fur cet Art Cabaîîftique, d'où il s'en- 
fuit que, ceux qui s'im^inent de pouvoir y 
réuifir, n'en tireront jamais aucun profit » s'ils 
n'en connoîffent pas les véritables principes na- 
turels , & par quelles opérations artificielles 
ils peuvent devenir TElixir IJniverfel, contre 
les maladies' du corps humain, & la Poudre 
de Projeâîon convenable pour donner la per- 
feâîon Solaire, ou ^Lunaire, aux Métaux îm* 
parfaits. « 

H dît enfuîte, par un Difcours préliminai- 
re,, que le Père de l'Archée de la Nature eft 
l'Or vivant des Phîlofophes, & le feul Agent 
qui produit leur matière, leurvaiffeau, leur 
ft)ur& leur feu fccrct, qui fepare le f»bdl du 
groflier, le pur- de Tîmpur, l'humide du fec, 
le chaud do froid, le dîgefte de l'îndfgefte, & 

3UÎ de cette manière fournît Ma QuinteiTence 
es anciens Sages , & le véritable fperme de 
Latone. Que la Bafe incomparable de cet' 
éminent Colofle , a été pofée dans la fabrique 
4u Monde, par le parfait Architeâe Jehovab, 

lors- 
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lorsqu'il fepara Thumide d'avec le fec & la 
Lumière des ténèbres. 

Il ajoute que les gens d'efprît connoîffent 
une Opération comme celle-là , par la for- 
mation du Chîle dans le Mîcrocofme , par 
celle des Végétaux & des Minéraux dans les 
Matrices convenables à leur nature & même 
par la formation, des Embryons du Corps hu- 
main , dont la Matière, le vaifTeau , le four 
& la chaleur font d'une même fubdance^ 
quoique l'un ne foit pas l'autre , d'autant que 
leurs formes & leurs qualités diferent félon les 
degrez de leur digedion , ou maturité. Il faut 
par conféquent , luivrc les traces de la nature, 
|)our trouver l'or aftral, central & vivant de 
l'Efprit Unîverfel du Monde, qui agit dans la 
formation des Animaux, des Végétaux & des 
Minéraux. 

11 ajoute que les Phîlofbphes Hermétiques 
ayant trouvé le moyen de concentrer cet Et 
prit, ils en ont caché le fecret dans leur Ma- 
gie cabaliftique , dont les opérations font néan- 
moins fi naturelles, qu'elles diferent beaucoup 
de celles des Cbymîftes vulgaires « qui em» 
ploient des Liqueurs corrofîves , des fèls tt 
des feux qui detruifent le Suc ou baume na- 
turel de cette fubftancé celefte, qui étant pré- 
parée , félon l'intention des fages Artîftes , eft 
appellée, par de bonnes raifons,le centre con- 
centré de la Nature. Ils l'ont nommé dîver- 
fement, félon les dîferentes qualitez , comme 
.Fontaine de vie. Racine des métaux. Satura 
lie vegetable &c. fur quoi cet Auteur renvoyé 
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Tes Lofteurs au Théâtre Chymique , & aux Lî-^ 
yres du fameux Alipoli Afiatîque , citez par 
-//Ir/z;/^, dîfant que ce Phîlofophp y a traité 

È' lus iju'humaineraent de TÈlprit, du Sel & du 
iaume du Monde. Que ces trois fortent d'une 
inêlrié ÎJacine, qui eft un fperme celefte. Qu'é- 
tant unis enfemble , par le Feu fecret de la 
DéefTe Tefta^ [je me figare qu'il a voulu dire 
Vefta^ Si que c*eft une faute, d'impreffion] il 
tîevîént aiûr>,Ja véritable matière qui vivifié 
ï'Or vulgaire, & le réduit, par une digeftion 
convenable , en Poudre Soîifijque , qui eft la 
Pierre d^Achppement contre laquelle tant de 
Phflofbphes & Chymîftes ont malheureufe- 
ment heurté, & broncheront encore à l'avenir 
ceux qui n'en connoitront pas les Principes, 
6l les Qualitez , dont cfe même Auteur déclare 
qu'il veut bien leur donner. queîque<J éclaîrcïf- 
femens , par un Dialogue entre la Matière de 

CtltQ Pierre Philofofhale ^ & Nicolas Lemeri: 
.; mais elle ne lui donne que de& Reponfes énîg- 
"niatiques , dont voici le précis. 
V „ Je fuis, (dît la Pierre à ce Chymifte) la 
„ Fille de l'Aurore , & l'Enfant de la Rougeur 
„ du matin. Je fuis en toi, hors de toi, par 
\y tout & à toute heure. On m'àpelle la Ve- 
„ nus des Phîlofophes. Je fers tout le mon- 
j, de fans dîftinâion. Pendant que tu m'as 
,, cherché dans les trois Règnes, j'étois oc- 
jj, cupée à faire la volonté de mes Père & Me- 
^ re : maiS", fi tu fuis de près mes traces , fuî- 
.^, vant mon intention, alors tu m'auras trou- 
9. vé. Le chemin que tu fuis n'eft d'aucun 

„ UÛl- 
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V ufage pour le grand OeuTre des Vrais Su-, 
„ ges, non plus que les diferentes matières^ Ias 
„ diflblvans & menftrues dont ta t'es férvi, 
',, comme font , refprit de nitrc , de vitriol , 
^, d'huîle de tartre, d'efprit de vin, de vinaigfe 
^ diâillé, d'urine, de rofée, d'eau de playe, 
;,, de falive , d'excremens. Il ne s^agit pas 
,, d'échaufer cela au bain mdrie , dans le Sabl« , 
), dans le fumier, avec des lampes, ou des 
„ phosphores , ni auffi par les degrei de hi 
'„ chaleur d'ûnAthanor, ou de quelques au- 
y, très fourneaux des Laboratoires vulgaires. - 
„ Le feu fecret des Phîlofophes & leur Mcf- 
y, cure ne font pas ceux que les Chymides ri- 
,, gnorans emploient ordinairement. Ils chef* 
9, chent ce qu'ils ignorent & ne me trouteot 
,, jamais , parce que le chemin qui conduit éà 
„ où je fuis, leur eft auffi inconnu. Cependant 
y, je fuis par tout en toute faifon , & même à 
^ tes pieds. Mais pour te tirer de l'embarras 
9, où tu es , je m'en vai te; dire où tu peux ine 
^ trouver. II fiiut que tu obferves l'Étoile do 
„ Nord, deux fois Tannée, & que tu la fui* 
„ ves. Elle te conduira cheï moi : maïs pour 
„ te t-îrer de ce bourbier , il faut que tu apli- 
-„ ques tes penfdes à rUnîverfel,& à quelque 
„ fpecification des trois Règnes. Si tu cher- 
,^ ches ry niverfel ^ il faut que ta matière foit 
„ Univerfelle, & Vierge, non déterminée à 
y, aucun des trois Règnes. 

„ Il re fuffira> alors, de me prendre daf!» 
,^ mon habit verd de chaflè , avant que je me 
^ fois. jointe à aucune matière fpecifique. C'eft 

»y alors 
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9, alors que je fais an véritable fiegme, & une 
fj terre feuîllée, & ce qui eft de plus remar- 
„ quable, je m^accommode d'un feul Loge- 
„ ment poprvu qu'il Ibit propre, & que je 
„ ne m'y puiflè pas {àlir. Je ne demande auffi 
„ aucune nourriture, dans mon premier Ou- 
9, vrage , fî ce n'eft ma propre eau , que je fais 
9, moi-même , quoique je redoute beaucoup 
99 les. rayons de Phœbus, qui me font enfuir 
99 de honte. 

9, Pendant que je fuis fous la forme de terre 
9, on m'apeUe Emerout^\ [Ce terme fîgnifie 
quelquefois la F'enus des Pbikfophes.'] ,, Quand 
-9, je fuis fous la forme de TEau on m'apelle 
9, faphir,. après quoi je me change en huile 
99 rouge y & alors je m'apelle moi-même fang 
99 de Dragon, je me change puis encor en Sel 
9) rouge transparent , & Ton m'appelle le Vi-^ 
9, triol rouge du Macrocofme. C'eft alors que 
99 j'ai befoin de toi ( Artifte Chymique,) afin 
99 que tu me laves de mon propre fang , juf- 
.,, ques à ce que *« n'aye plus d'inclination 
9, à courir après la Loi de Nature. Baigne- 
9, moi donc dans pia propre eau à chaque 
9, Coagulation, & puis me marie avec Je So- 
9, leil, afin que je puiffe me vanger du Mer- 
99 cure fauvage; car je fuis refoluè de le faire 
9, périr. 

Dans un fécond Dialogue de la Pierre avec 
le même Chymifte,. elle lui repond „ qu'après 
99 les opérations naturelles expliquées dans le 
9, Dialogue précèdent il faut unir deux Eflen- 
99 ces , dont l'une eft aâive , & l'autre paflive, 



'9^ ^ V^^ ^^c Union ed'une erpecedeMaria^ 
,, . ge qui fe fait en liant enfemble les mains du 
,, Roi & de Ja Reine, fuivant les préceptes de 
,, Bi^ie Fale»tin: mais qu'il eu tnatiléde ma- 
„ rîer les. Corps morts. « 

Elle ajoute, que ,; pour ifvîter Teitcemité 
,, da ftoid & pour réveiller le feu interne & 
*„ naturel de ces matières, il faut les fomemér 
„ par la chaleur d*un feu commun, & propre 
„ à digérer cet Ouvrage. Que le poids de ces 
„ deux matières fe trouve naturellement, corn- 
,, me celui, d*une petite quantité, de, levain 
„ qu'on employé , pour aigrir & fermcntet 
„ une groffe majQTe. de pâte. Que k Sceau d^Herr 
,« mes. n'çft autre chofe que le Caillé duquel 
„ 'on exprime le Lait Virginal. Que ce Cail- 
,i lé oavre premièrement la Mère enceinte ^ 
,j &c ferme, aprèî» lui, la porte, jufqu'à ce que 
„ Je feu central aît meuri TEnfant Philofophi- 



»9 
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L'Auteur de cet Ecrit raporte ^ enfuite , 
dîvcrfes opérations qu'il a yû faire fur ce fu- 
jét, eu voyageant , dans r/^«^Wri&^ , la Cot'^ 
mole ^t V Italie & pluiieurs autres contrées de 
VEuroùc. Il parle^ entr'autres,, du Baroil 
de Sahéfourg qui av oit travaillé pendant . trente 
ans , à chercher & préparer une matière attrac- 
tive de rEfprit Univcrfel du Monde, {ans 
avoir pu y réiiffir , non plus que d'autres Ar- 
tîftes qu'il a y û travailler à PW«^*ç^,..dans un 
magnifique Laboratoire, où ih employent inur 
tilement toutes fortes dçSels, de Vitriqls, à^ 
Spufires, de Marçaffitesj de Minerîiux 3ç, d«?. 

Tom.I. Sec. Part, É e Me- 
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Mflloill, «B ks caloiàmt^ cm dffljbTlraar ptr 
une isiiiité de Liqueurs ft de Menfinies , tirez 
d0 tout ce qu*oû ptQC itruigiiicr dftn^ les trois 
Rq;Bes de la Nature , faas en excepter même 
les fpermes & les excremats des Anitiiaiix,fnr 
lesquels il dit avoir yA £iire quantité d'opera- 
tiDDS ttèsdtfereutes v & &ns aucttae réûflBte 
utile pour le gtaad Oeuvre de la Transmuta- 
tiDA iDf talliqne. 

Il s'étonne que des gens d'écrit s*ocupent 
à-trayaiUer aveuglémeut , for cequ*Us ae con^ 
noiflcnt pdint , & qu*iio lieu de s^apliquer à 
bien enteindre ee que les vrais Philofophes her- 
neiiqucs ont en(èij(néihi cela, en recomimn- 
daat d'imiter la hfature, ils s'en écartent pas 
des opérations qui lai fimc emierefiient coâ<r 
traites; parce qu'ils n'entendent ni les Ecrits 
alicgoriques , ni la ôgnificaclon des figures em« 
Uematiques de cet Att , qu'il aflure coulifter 
dans l'aquifition & la préparation d'un EftHt 
y niveyfel , tellement inidetermidé, qu'il ne foit 
jotet i aucune matière (pecifique des AnimaeXy 
des Végétaux ^ ni des Minéraux ou Métaux. 

11 s'objeâe enfin qu'il (èmble que toutes 
cliofts font déterminées à quelcun des trois 
Règnes de la Nature, & qu'on n'y voit rîe» 

Ïii ne ft reporte à quelque fujet déterminé 
ns fon ef{)ece, ou par quelque individu. Mais 
il repond fur cela que le Feu aiîral & central 
du Monde eft univerfel , puisqu'il s'infinuë & 
travaille dans tout ce qui eft ftecîfié & dafis 
œ qui ne Teft pas^fourniflant même une e^>ece 
lyou de nourriture ) aux individus des 

trois 



Oââbre^Nùwmhe^ DicimirrtfiÀ. 4^^ 

trois Règnes. Il dit <^ue la Tetre eft leur Me- 
tt Univerfelte y quoi qu'elle ne foit aucun 
d'eux & que le feu centtal de ULuqiiete celefté 
cft leut Pcre, de forte que par l'union de ce 
que celui-ci a d'aôif& celle là de paffif^ tou* 
tes choies fe forment félon le germe primitif 
des individus de chaouti efpece, oc s'entretien- 
nent par les mêmes influences Univerfelles qui 
leur donnent racroiifement. 

Voilà ce que TAuteur de ce nouvel Ecrft 
preteii4 avoir été biencoïkiû des Anciens Sa^ 
ges Adeptes, c'eft-à dire dei Phitofi>phes Her- 
nietiqtiei. On a fait plufieurs Editions de leurs 
JLiyres , dont Boreilms a fait imprimer un Ca^ 
talogue dans lequel il raporte lesTitires dequA** 
tre mille Vojames. Celui dom nous venons 
de dofinef l'Extrait, eft précédé d'une El- 
tampe qui reprefente V Archet de la Kahifé 
à»uaht çifculaîremeiit fbr toutes les parties dtl 
Mondç Elcdicntaîire, flf tenant l'Axe d'un Glo* 
be & d'un Vafe rempli de vapeurs & d'exha* 
laîfofls» ^ui montent vers le Ciel au travetl 
d'une Chaîne Solaire & Lunaîte,dont tiieof Aî* 
jfles fortent fepàrement. Qui ptijl iaprè 
captât i, ' 



tûi ■ " Àîi- 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 

N Ji P L E $, 

%jf . jF- ^' C4^4jJ^, Doâ:cur dans TUniverfité-de 
cette Ville a publié , H/>?(>rii PhtUfifhU Synopfit 
«ce. Ceftun Traité qui explique rorigincî«c ict 
progrès de la Philofophie ,dcs difercntes Seétesdc 
Philofophes ^ leur vie & leurs difcrefis Syftémcs. 
Cet (Ouvrage qui eft m §iuartày€& deàxé au Roi de 
Portugal 

Mr. le Chevaliei! Thoïnas J>$rham tnKduit ^n 
Ijtalicn rexcèllent Ouvrage de Mr. GuiU. Vn^ 
hâm qui. a ppur titre en Anglois Afiro^Tht^ 
l^fj. La Traduâion eft intitulée Teoiogia, 
AftrommM ûvtro Parte féconda délia demofirazJom 
délia ejfinz^ , e degli attributi d*Iddw , datte Ejame 
de Cieli » cpera dï Gul'ulmo Derham délia Sceieta 
:Regia ^ tradûtta daW Idioma Jnglefe ^ in 4. avec 
Figures. ïl n'y a guércs d'Ouvrage qui put être 
d'une plus grande utiFité. Auffi outre cette Tra- 
dudion & la Françoife, on en a imprimé une crf 
HôUandois à Leyde & on en doit bien-tôt donner 
une autre enLatin. On y joindra rObfervatioh de 
Mr. Derham touchant Y Aurore Boréale q\ï on trouve 

dansles Tranfaôîions Phslofophiques de l'Année pallée» 

ROME. 

Mr. Ahxandrê Pafioli, Médecin gênerai de tout 

- - rstat 
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TEtat Ecclefiaftique & premier Profeffcur en Mé- 
decine a publié unCMvrj de Médians en trois Vol. 
in Oâlavo où il traite de la Théorie & de la Prati-. 
que> cliiez les anci^s comme chez les modernes. 
$a méthode eft concife^ daire & même peut paf> 
fer pour nouvelle. 

Le Pape ayant tenooigné qu'il verw>it avec plai- 
ûx la continuation . des Tables Chronologiques 
du P. Mufdnfklc ^^ Cafini s'eft chargé de ce foin» 
& cet Ouvrage, eft imprimé » & va jufq»*à Tan- 
néci prefente 1728, il eft divifé en cinq grandes Ta- 
bles qui font chacune de quatre grandes feoil^ 
Us.. 

S., SI. a chargé l'Abbé Fûrtipterra un des plus 
Savants Prelats.de cette Cour de mettre fous prei^ 
fe .un abrégé, des Aéies de Rymer, qui fe trouvent 
relatif aux intérêts du S. Siège tant pour le Spir 
rituel que pour le temporel. . Ce Preht en a fait 
deux Volumes quelles curieux attendent avec im^ 
.patience. 

; i^e R. P. Bjuîpiênti ^ui travaille depuis 7. ou 8« 
aQS à l'impreiBon de fou lUyricuvt Sacrum , a mis 
le qusitriem.e Volume fous prefTe, Ou affure qu'il 
contient pluûeur^ découvertes trèi-curieufes tant 
pour l'Hiftoire Sacrée que pour la profane. Ce 
Pais autrefois le. Domaine de Rois aflez puiiTans 
ippu.r faire tcte à Philippe Roi de Macédoine, aux 
£toliens,&: aux Romams^peut fournir des monu- 
mens dignes de l'attention d'un Savant. Comme 
cette Province a été envahie par les Efdavons, 
Peuples grodiers fortis de la Sarmatie, ces mor- 
ceaux curieux de rAnticjuité ont été négligez^ 
'& le Père Kecipienti peut y avoir fait une niipisr 
Ion abondante & utile. 

Ee| irox- 
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DO X F O R p. 

Llmorcffion du CataUgm de U BikUftkeqm Mêih 
l^ffiw r di fdrt avancée. 

Mr. Sâmnd Pâpker cotttiBue de publier fa BiUiê' 
^kêu Bihl^i mais c'cft uii Ouvrage qui fiait Toir 
plus de ledure que de Jugement. 

Mn fÊàtehinfm , qui nous a donn^ uae fi 
belle édition de h Cyrop$die de Xenophon , fe 
propQfe de publier fur le mésie pian» 9c par fouf- 
chption» la Mêtréite d$s dtx fnilU du même Au- 
tour , & Vfllogê d» Bjn-AgffiUu Le Texte fen| 
lerâ fur de bpBs Manu^rits» la Verfion Latine 
corrigée; & on mettra au bas des pa^es, des No« 
m CritiqiMs, Hiftoriques le Pliiiologtques » pour 
Maircir lé« endroits qtii en ont befpin, comma 
M l^a Ait à l^^rd de la Cyr^pêdi$. Mr. Hutchini» 
fo^ profittia axiQi de quelques Notes MaaufcritW 
Atf Jofeph Scaliger, Saumaïfe, & Schuafleifchj, 
^'oa doit hn commi^niquer, Qn.trouverâ à la té^ 
te» une Diflenation fur Xenophpu, oi^ Ton fen^ 
^trdr ph^eurs Remarques Géographiques; à 
moi l'on joindra la Carte de Mr. de Tlfle» tic. 
T0ot eela l^ra un Volume in 4. comme celui de 
la Cyr^^tdii. Lé prix de la Soufcription pour le 
fcdt papier eft quinze ShilUngs, pour le papier rpyal 
^e< guidée» & pour le papier impérial trente 
Shillings; On fi'en tirera que 75:0. exemplaires en 
^tit papier. 

p t CAMMUIDGE. 

Mr. Battiê ayant remarqué que les bonnes édi- 
tions des Oeuvres A'Ifacrate étoiept très-rares, & 
■que cela en avoit fait difconcinuer la Icélure dans 
plufieurs Ecoles & Collèges ; a refolu de nous don- 
ner i^e nouvelle édition de quelques-unes de fes 

Orai' 



Oaifims f ptrtiçiilieremenl dç edks qui ont du 
rapport à THiftoire ou à l'Etat de la Gr«<;e, & 
iy joindre fes Epltres. Il rendra le Texte auffi 
eorreâ qu'il lui fera poflîble, fc comni^ te VeN 
fioû de Wâlfim 9'âoigne trop de H lettre • il eH 
ftra une nouvelle qui contiendra mieniçà ce«s* 
pour qui cet Ouvrage eft deftiné. Il y ineura auÛî 
4€s Remarques tirées de Wolfius > d'Harpaetft<> 
tion» d'Henri Etienne & de Suidas. Les Oraifona 
qu'il a defleîn de publier font cettei-ci* i. 4i4 Z^ 

M. f . M Philiffmm. 6. 'Afttfagim4. 1* Jk Pé»9% 
fi'vi SâfiéUii. Ce fera un Volume in 8. qlii coûtera 
fyi ShilUags aux Soufcripteurs. 

On a fait ici une très«-belle édition de la JUie- 
tmpiê JTArhlkti en Grec fis en Latin , avec les 
diveffes leçoos» & des Ncites tirées de Vtdoriuftt 
Majoragius» 6c Paber Paulinua. Le Texte eft dt* 
¥ifé en Scions , &: on y a joint les paffiiges pa^ 
ralleles» nns Analyfe, ae une Table des Matiè- 
res » 8« ' 

, » 

Qn va imprimer par SoUfcription le priçmior 
Volume d'un Ouvrage , intitulé; ^clm^ pb^ 
fêphïcims dit JPmts er 4$$ JHvair$ tant généraux ^ 
fàftktAmità ffn difiutê/Hfks Vérkét défnmri^ 
dïvtrfês Lùix , Ccutuims er opiniêm riçA$$, fatP M 
4ê Saint ^iitinth , Mmhi d$ la Société Ùojale. 
Voici le Projft qui en a été publié. Ce Volume 
contiendra trois Livres. 

LivRB I. Où l'on recherche & découvre le fon- 
dement des Droits & des Devoirs. 

LiY^^f II. Où l'on en déter«iine les Règles géné- 
rales. . . ^ 
- UvxB III. Où l'on examiné quels feroicnt les 

Ec 4 droits 
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droits (k ks devoiis d'an homme qoi fcioît fed. 
dam k fDOflde. Quels leroieni ks droits & ki 
-dcTOifS de cet bonmie , confidéré comme Pcre 
de ùmiHe: & culbite qvels feroicnt les drcMts & 
la devoirs réciproques de deux ftmîBes Toifines 
0pn feroiait ftnks fur la Terre. 

Celai qoi. a fait ces Axherc^cs ne s'y eft ap- 
pliqué qae poar tâcher de n'être pjs an for, en 
ie foûmettant à des opinions ridicolcs; &'de n'être 
pas im ton 9 en né^^eant des vérités impoitantcs. 
Son inilruâion futd'abord fon unique objet; mais 
ayant fait réflexion que s*il trouvoit quelque cho- 
fe qui lui fut utile , cela pourroit auffi l'être à 
d'autres» il prit alois h réfolution de rendre foA 
travaâ. fniblic. Il a choiii, pourfe ccmduire dans 
cts Recherches, la méthode qui fût la certitude 
dei Géoinètres. U ne s*efi: point propofé, ni d'hy- 
pothèfe à établir, ni de thèfe à prouver. I) a voa- 
m que par la feuk néceffité, ipir la feuk force dt 
ïévidence, toutes les Propofitions naquififent les 
unes des autres par des conféquences néceflaires^, 
te qui n'eufflent d'autre fource que des principes 
d'identité y c^eft-à-dire, des prinapes dont le con- 
traire implique contradiéHon. Ainli c'eft la mé- 
tho3e qui Pa conduit, et fon livre n*ell point un 
Ouvrage qu'il ait ajufté à fes idées; c'eft, au con- 
traire , un ouvrage qui à fouvènt réformé les idées 
dont il étoit prévenu. ' 

Le commun' des hommes. Se même des Ma- 
thématiciens, croycnt que Tévidcnce eft le pfopVe 
de la feule Mathématique; mais c'cft une opinion 
fins fondement , defavouée des excellents Mathé- 
maticiens qui n'ont pas borné leur efprït à la (èule y 
cfentemplatidn de l'étendue. Prétendre que Tévi- 
4ence n'eft le propre que de l'Arithmétique » de la 
<''•••••• ^. ' ■ . Geo- 
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Géométrie; ou de TAlgèbre: c'cft attribuer à 'ces 
Sciences ce qui ne doit l'être qu'à la manière dont 
on les étudie, & qu'à la méthode qu'on y employa 
Les Mathématiciens jouïffent du privilège, fi jus- 
tement & fi néceffairement dû à Tamour de la 
Vérité : ils la recherchent fans aucun motif plus 
preflant que celui de la bien connoître « & nul 
inconvénient ne les engage à 4a taire ou à l'aban-* 
donner. Loin de chercher à perfuader par l'art 
dangereux que la Rhétorique enfeigae, ils ont cru 
que la Vérité, belle par elle-même, n'avojt be- 
foin que de l'évidence.. Ils n'ont cherché qu'à 
démontrer. Afiervis aux règles aullères d'une 
cxaéle Logique, ils commencent par s'aiTûrer de 
ridée précife attachée à un terme; fur cela ils éta* 
bliffent un principe; de ce principe ils tirent des 
<:onféquences auifi certaines que le principe même, 
parce qu'elles y font néceffairement contenues, 6c 
comme s'ils craignbient que l'Erreur fe cachât foui 
Taflemblage des phralès» ilis fépareAt, par des Ti* 
très, les Définitions d'avec les Principes, les Prin- 
cipes d'avec les Corollaires, ainii. du refte. Celui 
qui a fait ces Recherches a tâché de fe mettre dans 
Un état où la Vérité feule fût déterminément fori 
objet, 6c n'a négligé aucune des précautions que 
là méthode des Géomètres employé: il a même 
numéroté toutes les Définitions, les Principes, 6( 
les Conféquences , 6c les cotte toujours , dans iû 
cours de l'ouvrage, lorfque quelque raifonneoient 
Us fuppofe. Parla le Lcâeur verra q^c rien n'eft 
avancé fans preuves , 6c pourra trouver d'abord les 
fondemens 6c la fuite d'une démonfiration» Cela^ ^ 
fert çncore à fortifier la conviétion., en faifant 
mieux féntir les rapports parfaits que toutes les. véçi^ 
tés qui fe découvrent ont les unes avec les autres. ' 

- ••• • ^ ■ Ees Le 
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Le premier Chapitre conticiit les pnyofitie 
akernatiTes » dont l'of^fitioii doit mettie une di 
fcrcDce extrême dans la conduite dHm homoie 
laifoonable. U y s$m I^m , on îi «> «s is /«m 
JTtf/rv «Ms iS qmiqm chfi à ersimdnm i 9fpttmr0frk$ 
0$$9 vtÊ, Ott êUefi déirmêmvH U éUJpUioimétmtÊ^s, 



Zs VÊTtH^ Ujtffiiftp êu Vordrêfêiu dts clmffs dêm$ lt$ 
frimifêf fmu rMs , imwwidhkf, ou m$ fim qm dê$ 
ibtmtnt. De-là doit afliirément naître nne grande 
dîfrérence dans la conduire d'un homme raifona* 
Ue, puifqa^uii homme raifonable eft celui qui fe 
conduit par principes, & que de ces propofitions al- 
ternatives naiffent des principes dire^emcnt oppofi^ 
Après que l*£cri vain qui a £ut cesRechercbes a expo- 
iédans le fécond Chapitre ce qu'il entend par J}rciis 
te par DêvûitSf il rapporte dans le troiiiémcceque 
penfent à cet égard les diverfts fortes de Dciftes » 
de Scripturaires» de Pythagoriciens » de Matéria» 
liftes» les Epicuriens, les Pyrrhoniens & les Indii* 
ferenti» U recherche dans le quatrième le caraâè» 
re de TEvidence. Les feuis P^fiui^a ou Deman* 
des qu'il (ait dans tout fon Ouvrage, ( encore en 
prouve-t-il enfuite la vérité) font celles*^!. 

DEMANDES. 
Z ti$ hommis s*0fp^rfoiv$nt en êujt d$ divers fintU 
mens ûu Mes quils fêmfênt camfanr kts ums mvu 

II. Ids hcmmês ffm;9»t éf^lir qm Us fms arfi' 
ênUm de U tMfjr, c*$j^à^trê, les parûUs âu ksmets^ 
firent hsfignss de tels e?* de tels femtitmns su idées. 

III, Lis tisets mn$fiss dêterfmmz, pésrUfijgmfisMtiûn 

CV» y éttâchê , feuvent être eèmfsrex, Us tms avec 
éuttret , sii igwd à Unf figmfisêtUm cr être sinfi 
imfUyeK, fêitr tnarqneriêqMêfont Us êbofes^Ut figer 



fitifit Us rafftrtt ii us chofts C7 Uurs 4iprtn((s, 

^ ïl définit enfiïite ce que cfeft que le Yra't, la PV-^ 
rhé I le Faux , la Tauffeté , ce qu'on entend par 
JRie» ;j par Pûjfible , par Nécejfiirf , par Iptfofitle ; qUel 
cftfufageiu terme f/? , ou de cdui dc'chofe; ce 
que c'clt qu'«» ^ & quel çft Tufage du terme r^e^. 
De la définition ou expofitioii de ces termes & de 
quelques autres , il tire divers principes de Logi* 
que, de Mctaphyiique' & d' Ontologie, qu'il tâche» 
par des exemples, dé rendre très- fenfibles aux per- 
tonnes les nioins accoutumées à r^echir. Après 
avoir déterminé le çaraôère. de réyidence.il traite 
âans le cinquième Chapitre àcYlnfi^tiQik Ccn^^ 

Un Etre auquel on pourrait alotitcr quelque cho- 
fe ne feroit pas infini , puis qu il iferoit cap^able de 
quelque addition : par la même raifon un Etre dont 
on pourroit retrancher quelque chofe ne feroit pas 
infini , puifqu'il deyiendroit au-deflûus de Ce qu'il 
devroit être pour être infini j ainfi cet Ecrivaip eu- 
tend par Infini c$ qui ne peut rien dvoir au de-là Jx 
fit, C£ qm n^ fufceptible de f lus ni de moins* Par, 
cette définition , & par celle du compofé , il fait 
Toir que tout infini eft un, fimpUy Û ïndivifible. 

Il traite dans le Chapitre ûxiéme du terme de 
Subfiance : on y yoit que chaque Etre a fa fubr' 
ftance propre & particulière , quoi qu'elle pyijTe 
être parfaitement femblable à celle d'Un autre 
Être , deforte qu'il y a autant de flibftances réclr 
ïen^eqt diftinftes , qu'il y a d'Etres différents, 
Continuant fes obfervatioAs fur l'infini , il démon<f 
tre que dans Tuniverfahté des êtres, il y a nécef- 
fairement un Etre quelconque infiniment grand ^'. 
çiitt pour mieux dm» infiniment exiitan.t; & que 

i'expçr 
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rcxperiencc nous apprend qu'il y a une multitude 
d'êtres infiniment petits. Pes obfcrvations qu'il 
fiait i ce fujet , il tire plufîeurs principes très-ifé^ 
conds & très-importants. Il en continue rexamen 
dans le Chapitre feptiéme , où il traite auiB parti- 
culièrement de la matière. Le Chapitre huitième 
contient des réflexions fur les 4cux. chapitres pré- 
cédents , &' les conféquences qu'on peut en tirer 
touchant les opinions des Carteliehs/des Panthéïf- 
tes & des Epicuriens fur la matière. H définit dans 
\c chapitre neuvième ce que c'eft qaccaufi & ce 
que c'cft q}ï^et. Qn y voit qu'une même chofc 
peut être caujeàc effet; qu'il y a quelque caufe qui 
ii*eft TefFet d'aucune autre; qu'un Efre néccffaire-! 
ment exiftant ne peut jamais être qu'une caufé li- 
bre & néceffaire, & jamais une caiife néccffitée. 
La preuve en eft claire. . Un Etre nécelfairemènt 
exiftant qui feroit néccffairement caufe ncceffitée, 
ieroit un être dont les produélions quelconques fc- 
ïoient àuffi néceifaires que fon exiftence : & com- 
me Néceffaîre eft ce qui exifte fans avoir eudecom- 
ttiencement, il faudroit que les projduélions (étant 
aufli néceflaires que l'exiftence de cette caufcj 
/^'euflcnt jamais eu de commencement, ce, qui eft 
abfurde , puifque c'eft une contradidiôn dans les 
termes. . 

On continue dans le dîxréme cliapitre à confidc-r 
rer plus partîculiererhent les difSérences qui peu- 
vent fe trouver entre ce qu'on nomme Effet & ce 
qu'on nommç Caujç , & parmi les obfervations 
qu'on y fait , on vpit qu'il* peut y av.oir plufieurs 
Caufes premières, parce qu'il y a nécejjairement caufe 
première ph il y a commencement de proâuflion. Après 
Avoir établi plufieurs principes, on démontre daçs^ 
(c Chapitre fuivant que quoi qu*il puifle y avoir' 

plu- 



pluficurs caufts premières, il ne peut y en avoii? 

qu'une feule antécédente à toute autre , & que fou- 

tenir qu'il peut y avoir plufieurs Etres qui exiftent 

de toute éternité , c'eft foutcnir une contradiéHoii 

dans les termes mf mes. On obfcrvè ce que c*eft 

que le changement qui arrive à im Etre; & quel 

doit être un Etre qui fe procure, du changement ou 

qui peut agir par lui» même; On trouve qu*un tel 

£tre eft néceflairement intelligent, doué d'une puii^ 

fance aéHve , 6c par cohféquent de volonté & de 

liberté. On voit dans le Chapitre douzième que 

TEtre infinimeàt grand ^ qu'on àvoit reconnu dès 

le commencement de cet Ouvrage pour un Etre 

nécelFairement exiftant, 6t que l'Etre néceflaife & 

tout-puiflant^ qui eft la caufe diraâe oit ihdireélô 

de toutes chofes n'eft qu'un feul & même Etre^ 

^ui eft le vrai DiEir. Enfuite ; par l'application 

des véritez' précédentes on remarque qu'il y à 

une forte de Pythagoriciens qui ne différent point 

des véritables Materialiftes; que le Syftème des A^ 

tomiftes eft en foi contradiâoire , que le.Mani* 

> çhéifme ôc le Folythéïfme le fontauffî. Dans te 

Chapitre fuivaht , on examine plus particulière-^ 

ment ce que c'eft qu*4^/V, aHif, apjfant. On trou« 

ye que,Dieu eft néceflairement in&iiment agiffant^ 

èi l'on découvre de quelle manière il eft tel, indé^ 

pendeinment de la création , qui ne peut être une 

aâion abfolamcht infinie. Quel doit être celui qui 

a créé l'Univers & qui ii'a fait qp'une aétion au-* 

deflbus de fa puiftance.! On trouve. auifî que la 

ienlibilité eft une propriété aélive , U qu'ainfi TEn-* 

tendement ou la perception nefdnt point purement 

p^ffifs. Par<là s'expliquent ies^queftlolDS qui regar-* 

dent la Liberté : on fait voir .qvv*6lle ne difterepoist 

4e la puiflancc aâive , Se que i'hpsifiae eft abfolu^ 

ment 
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ment libre ï raifoo de l'étendue de cette poiffiuioé. 
On examine les moyens d'en connoitre la force ft 
l'étendue ^ fc ce <|tti peut l'augmenter ou la di* 
ninuer. 

On traite dans le Chapitre quatoftiéme de lé 
hature d'un Agmt lihir» On découvre par dÎTcn 
principes qu'il ne peut être d'nhe iubftancefemUa* 
Me à celle d'un Etre purement infenfible. On ap« 
plique les réritcz trouvées à la hature de ntee A« 
itte« dont on démontre en même temps & la dit 
tinâion^ &rimmortalité. Onredicrche dans les 
deux Chapitres fuivani ce qtle c'cft que fintima^ 
ou idéf » êc fur les principes au' on y établit , on 
donne encore divcrfes démoanrations de l'exiften^ 
ce de D|Bù« On examine dans le Chapitre dix* 
huitième en quoi cbnfifte la fdicité ou le malheur 
d'un Être; on troute que fa félicité n'eftpointdîA 
lérente de & perfeâion ; deforte que plus un Etre 
eft parfûty plus ii eft heureux; Le malheur vient 
da contraire; On explique en quoi confifte la per* 
feâirni d'un Etre quelconque : fur tout cela l'on 
étaUir les fbndemens des Droits & des Devoirs de 
tout être qui eft capable d'en avoirs 8c en confif^ 

Îuencc on recherche quels font les droits de les 
evoût de ïitM même. On les découvre, & l'on 
imt que quoique Dxstr ait k pouvoir d'agir d'à» 
ht manière arbitraire, 6c de faire le mal» il ne le 
fera cependant jamais > parce que ce feroit un akis 
de fon pouvoir, qui diminuèrent fa perfeébon êc 
par conféquent fk félidté. Ceft là que finit le 
premier Lirre^ 

Dans le fécond Livre on récapitide d'abord le^ 
principes qiU ont un rapport direâ aux Droits H 
aux Devoirs de l'Homme; & par les confidératioBS 
^'oa £iti te <es pmdpes « ott déduit les règles 

qui 



ifeôL doivent déten&ifier ces Droits £c ces Devoits 

quelconques. On y examine le Syftème de U 
création. On y démontre que de tous les Syft^ 
nies poffîbles, Dibo a choifi le plus parfait ; oti 
du moins > s'S eft poffible qu'A y ait plufieurs Syi* 
tdmes de Création également parfaits de qui doi^^ 
vent fc fuccèdcr,' que le Syftème préfent n'eft in- 
fefietn: à aucun autre en perfeâion. On obferve 
eue dans le Syftème le plus pafrfait y une Créature 
étant uni Etre borné » ne peut avoir toutes les per- 
feâions; que par confisquent, fi elle a des conve^ 
nances, il faut auffi qu'elle ait des difconvenanceai 
avec les autres Etres, félon le rapport ou la éà^ 
rchce de leur n^ature, d^otk refaite néceffidrement 
que s*il y a des avantages » il y a aui& des incohve^ 
niens dans un Syftème de création quelconque^ On* 
fait voir que la bonté de DiBtr confifte à avoir 
trouvé des remèdes aux ihconveniens que h natu- 
re des chofes mêmes rendoit inévitables à fa toute-* 
puiffance : On r^out par là l'objeâion contre Te- 
xiftence de Dïsu prife du Mal moral &c du Mal' 
phyiîque. On fait voir en quoi Dit^t y contii« 
bue » & à qui eft due roriginé de tous les maux 
que nous fouffrons. Ceft là que fe découvre ht 
fource de la Religion» & la raifon pour laquelle il 
n'eft pas permis à l'homme d'attenter fur fa vie. Etk 
continuant des obfervations fur ces différents fu»^ 
jets, on voit en quoi coflfîfte l'Ordre^ ondécou*-' 
vl;« la véritable caufe du Defordre , & l'on conftN 
me ce qui fait la diftin^ion réelle du Bien & d» 
Mal moral « de la Vertu & du Vice. On fait voir 
qu'indépendemment de toute Loi révélée, ou éta- 
blie par le confefttcmcnt des hommes, il y a uncf- 
Lot éternelle, générale, invariable, qui ne former 
fk$ les hèiii&^tes gisàs pow des temps ou pour det 

lieux 
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lieux particuliers , mais pour tous ics temps & 
pour tous les lieux. 

On n(c s'étendra pas ici fur le troiûéme Livre; 
Je Titre qu'on e^ a donn.^ au commencement fuf- 
fit. On ajoutera .feul<ement que celui qui a fait ces 
Recherche^ a tâché de s'expliquer d'une manière fi 
claire qu'on efpcrc qu'il fe fera rendu très-intelli^- 
Wc: outre que, pour peu qij'on y penfe, les cho- 
ies qu'il traite fqnt très-intelligibles par elles mêmes. 

C O N D I T i O N Si 

- Le Livre fera impijmé in ^luarto, fur de trcsr 
beau papier, en caraâères neufs & très-beaux: il 
contiendra <So. ou 8p. feuilles d'irnpreffion& peut- 
êfrepjus. Il fcry orné des figures, vignetes, cul- 
dip-lampes , qui peuvent fervir à embellir ime Edi- 
tion , ôc on s'engage de ne tirer de tels exemplai- 
res que pour ceux qui auront foufcrit; 

, On commencera l'Edition^ dès qu'il y aura un 
nombre fuffifant de Soufcriptions. 

. Le prix de la Soufcription e(l iine Giyinée; dont 
on pourra ne payer que la moitié en foufcrivant» 
& le reftç en recevant l'exemplaire. 

, On reçoit les 3oufcriptions , à Londres chez M. 
I>uno*jer dans le Strand,à la tête d'£rafmç; &chez 
M. Coderc à la tête de Pline dans l^ittle Newport* 
ftrcet : & à Amfterdam chez Meffieurs Wèi» 
ftgm & Smith. On n'en recevra que jufqu'aii 
Mois de Février; 

Le Sieurs Lyon &jrW«M», impriment par Soufr 
icription les satyres cr autres Oeuvres de Régnier avec 
des Rimarques. Ces Remarques ioot de Mr. Bref* 
f$ft$ ,^qui nous a donne un Commentaire fur les 

i, bèu- 
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Oeuvres de Mr. Dtffnaux. Il ne fe peut rien ajou- 
^itt ï la beauté de llmpreffion. Voici le Plm de 
cet Ouvrage. 
1 j. De tous les Auteurs célèbres, dont les Ouvra- 

i \f ges ont été multipliez par un grand nombre d'é- 
„ dirions, Régnier eft peut-être celui qui a le plus 
„ fouffert de la négligence des Imprimeurs , de 
',f ^ignorance des Copiftes ^ & de la tcmeriré des 
Editeurs. Ses Poëfies contiennent d'ailleuris 
quantité de I^aîts hîïlorîques , & d*Àllufions » 
que réloignement des tems â dérobez à notre 
„ connoilTance ; fans parler de l'obfcurité qui re- 
^, fuite de rembarras même de {bn expreffion; dé- 
faut , que Tofa vôudroit bien pouvoir excufer 
„ dans un Poëte fi fenfé de fî énergique. 
I „ Ceft ce qui a déterminé uh Homme de Let- 

>, très, fort verfé dans ce genre de Littérature, & 
qui demeure en France, à employer près de 
vingt années à préparer une édition correôe des 
>, Oeuvres de Régnier; avec un. Commentaire qui 
„ en pût rendre la leéture plus facile & plus agréa^ 
y, ble. Voici ce qui la doit rendre recomman- 
^> dable. 

„ I. Le Texte eft e^aâement corrigé. Pour 
„ cet eîFet , on a raffemblé & cohferé routes les 
„ éditions au nombre de quinze ou feize , dans 
>, chacune defquellcs il y a des différences fort no- 1 
„ tables; outre qu*il n'y en a aucune , qui ne foît 
„ remplie de fautes effentielles : fans même en ex- 
^, cepter celles qui ont été. faites pendant la vie de 
„ l'Auteur; dont on peut préfumçr que fon indif- 
>, ference pour fes propres Ouvrages alloit jufqu'à 
,p négliger d'en revoir les épreuves. 

„ II. On a recueilli avec foin routes les Imita- 

pf rions , qui ne font pas en petit nombre : car^ 

T0m.l Sic. part. Ff ,, ou- 
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- outrt! les frcquetitfcs ImiuikJfts Ats foixts La- 

!tî!s , Rtgttitr a ptts d« pièces ptrfque èoticf es 

des Poètes .Italiens ; & cçs lardiïS ^Jill à faits 

i, ehe!s l«*s Etranger, Hé foilt côilhtis prei^uè de 

^ 1 1 1. Lés Notéi fôftt ftîtes te lé môâèlé de 
„ ccfltt qtï*©ti ^ idntiéts f\lf lés ÔéUvféS de M/. 

„ Hôllcàti f)erpteaiiJ;'àvee céfte difféféhcc , que 

„ r AtitfeuH tte ecîléS-Ci a eu fé bdfiheuf de tfavaff. 
„ let Ibtïs lc§ yeu< dé Ut. Défpfeàtlx lui-iïîèâié , 
„ et dt tontelt ivec IxU i au lieu que lès Eclâitcîf- 
,, fértiens fut Régfiiet iiô Vléifïnént qUé plus i'ûh 
„ fiéete âptés fa mort, il a donc fallu fout tirèir 
„ des ÉcriVâihfs de Ce téttiS-ta. Oii ofe fé flàtér 
„ d'avoir ireeUéîfll tôtxt té qui peut aVôir raport à 
l*aheien SatitiqUé ftàtîçois , foit pouf lés Faits 
perfémnels , fôir pouf la Critiqué ; & bien loîii 
d'âvoit négligé lés fécoûts qui fô préfentoicftt 
„ d'éui-iWênies . en a téchcrché avec foin eeiii 
i, qdé les cdUléils Aeé Antis échirez ont pu foui-- 
„ nlr. 

„ I V. Il y a dâiïS le Recueil que Ton offre au 
„ Public , plufîeurs pièces, qui n'aiant pas ^té p\î- 
j, blfées pendant h vie de Régnier, ont été infe- 
,i rées dans lés diverfeï éditions qui oilt paru apréé 
»i fa mon. Comtne éftes avoîent été ajoutées auï 
„ précédent Ouvragés, fbccéflîvemènt, & à mé^ 
,", ftiré qu'elfes s'étoiefit préfentécs , on ne s'étoff 
„ Jlttaché , juftjuà pfeient > ni à les ranger diiii 
,i Icuf ordre naturel, ni à leur donner les titrés qui 
i, îettr convenoient. Oh a donc cru dévoir fàirlS 
,, run & l'autre: ôft i diftribué tous les Ouvragée 
,> de Régnier, eii fixclaffes différentes, fous léi 
„ titres Q^Sàtifes, Epurés^ Elégies, Poépesmiihs^ 
,i Bpigramms > & Poéjfes SpininelUs. 

H V. On 






„ V. On ripwrtc dftôs la Préface qtit Vôh tlt^li- 
;, Tcrâ à la ièvè de cette édition i toUt ce que 1*011 
i, a pu recueillir tcrachatit U Vie dé Regriier pAt 
,f lés fipitts jourhaui de fa ftiniflei dont on a eit 
,f H côrtiniùnicatiGfi* Inutilement en chercheroir^ 
i) dii dèS plttittilaritet dans lesAuteui-âcdntëmpOJk 
,î raitts s ils fe fbnt contentez de lôiier le talent* et 
>7 de citer les OnvràgM de notre Poëtèj fans pat* 
,7 1er dé fa p«tfonne* Leurs jugcméns fitinont cet 
/i abrégé dfe (i Vie* 

,, Lès Libraires fe pfo^ofént de n'épargner fil 
gi foins tii (fôpenfes ptmr que cette Edition foit 
,1 àuffl belle qu*e<aéte : elle fth niêttie énricliië 
ifi d'un FrontlQricé & dfe quelques Vignettes ^ lé 

j,, tout gfavé m taille -douce par les plushébitev 
r, maîtres dé Pari). 
,^ Ndtis croycttîs que le Pottic recetra atecptâlw' 

i, ôr la pro^cfôtiOîl qtfe nous lui falfbrts j dé fbUP 
rt cfire pDUt bii ouvrage auffl cUrieu«. Il cèfti 
,jr tiendra un VëlUrtie in ^rttf dé cinquafite feuiU 
ry les ou ehviràhi data totis les exernplaire^ (ërëfk 
„ imprimé* Aif le fflêffie papier & les métnes ti^ 
^, raâeres quê îê pfef^iit Projet : rimpreffidii ftr* 

,-y achevée ièHVi fift de l'âiîiiéé cdtirarite 1748. 

„ Le ftix pbài lêS SbUfériptctirs féf a d'une Gffl-' 
i, néci dont moitié fera payée prefentement , 6ê 
^, rautré êri féc'é^aftt PèxemJ^ltfîfé eti fètiillés. 6n 
^ pourra fdUfëfireJUfqtfàl H âtt dtt mois «e Nèa 
^ vembré iyiS: I! en i^r« tiré trêS peu ffHémi 
^ plaiifes iU deii d9s SbulcHpIidn^ ,• 8t le fiià Se 
iy teùx-a fera d'uiié Guiiiéé «c déniie. 

„ \M SÔiifcHptîo«$ fëtdiit jpèçiiéâ^ ï Lèficlfés; 
ii ê&è« Ij^t^ éê mhmïiihi \ P^riSi cliéê ET. HàVi 
a ifn , Coignard fils , 6c G»«rM Tainé > Libraire^ 
»> rue S, Jacques^ 

Ff t Uu 
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Mr. P9p$ donna , il y a qndqne-tems » une Edition 
imflitartû^àtShakifp$aret célèbre Poêté tragiqae, 
qtu s'cft Tendue à un fort haut prix. Cepend»it 
èUe étoit pleine de fautes. Au tiea de ledierchec 
les premières & meilleures Editions de cet Au- 
teur, & rétablir le texte dans fa pureté, Mr. P$f€ 
ne fit, pour ainfi dire, que prêter fon nom au Li- 
braire. Mr. TheûhaUtzjznt confultéles bonnes édi- 
tions , publia il V a environ un an, un petit volu- 
me in §luart0f ou il rétablilToit un très-grand nom- 
bre de paflTages de cet Auteur. Cet Eflai a été fî 
bien reçu ,. qu'il va nous donner, par la voie des. 
foufcriptions les Obfervations critiques qu'il a fû- 
tes fur tous les Ouvrages de Shakespeare, en trois, 
volumes.!» O^avp^ le prix de la Soufcription étant 
pour le petit papier d*une Guinée > & pour le pa- 
pier royal de deux Guinées. Les endroits qui a- 
voient été corrompus dans toutes les éditions pré- 
cédentes feront corrigez ; le texte fera rétabli ea 
plus de mille endroits; & laponéhiation„ qui étoit 
très-defeâueufe & rendoit le fens abfurde ou inin- 
telligible , fera marquée comme elle le doit étre^ 
Il donnera en même tems l'explication des termes 
furannez ou difficiles à entendre i expliquera lesobf- 
curitez » &. rapportera les paiTages parallèles de ce 
Poète. 

Mr. Maittain travaille à une nouvelle éditfon des 
Marmora Oxânienfis^ i. Le texte» revu & corrigé^ 
fera imprimé en lettres Capitales , premièrement 
les Infçriptions Greques , & enfuite les Latines : 
les planches étant gravées de nouveau. 2. Aprè& 
viendra le Texte Grec, en petit caraôère, & la 
Verfion Latine corrigée en plufieurs endroits. 3. 
Qn y trouvera les Remarques que Sildm & le Doc- 
teur 
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tcur Priâsa^x ont publiées #x profijfo fur ces Mar- 
bres; & les ObferYations du Chev&er Marsham, 
Palmerius^ Mr. le Marquis Maffei , Mr, le Cheva- 
lier Ntwton f Mr, le Doéleur BêntUy & Mr. Chif- 
hul: les Remarques de chaque Auteur, feront im- 
primées feparément. 4^ Enfin on y ajoutera de 
nouvelles Ôbfervations , & une Table. Cet Ou- 
vrage , qui s'imprime par Soufcription , contiendra 
environ cent trente ifeuilles in Folio. Il y en a déjà 
foixante d'imprimées. On n*en tirera que 300. 
exemplaires^ Le prix de la Soufcription eâ de deux 
Guinées&demie^ 

Oh reçoit aufli des Soufcriptions pour un Livre 
intitulé, „ Hiftoire des Révolutions arrivées dans 
9, l'Empire de Maroc , apriès la mort du deffunt 
^, Empereur Muly Ishmaëi: contenant un Journal 
., exad de ce qui s'eft paffé dans ce païs pendant 
„ le dernier période de la prefcnte guerre. Avec 
„ des Obfervations fur THiftoire naturelle, laMo^ 
,, raie , & la Politique de cet Etat & de fes habi- 
y, tans. Par le Capitaine Braithwaite, qui a été à 
„ la fuite de Mr. Rujfel, Conful Général defaMa'- 
\, jeflé dans ces païs-là , 6c qui a été témoin ocu- 
„ laire des pnncipaux faits qu'il rapporté *'. i» 
^§Jtuàrto. 

Voilà bien des Livres imprimez par Soufcription. 
Cette Méthode eft d'un avantage infini pour le pro- 
grès des Lettres; & la gloire de l'invention en eft 
duc à l'Angleterre, Mais depuis quelque-tems on 
en a étrangement abufé. Sa première deilination 
étoit , où l'avantage des Auteurs, qui fuivant le 
tarif ordinaire des Libraires, ne pouvoient pas reti- 
rer une recompenfe proportionée à leurs travaux ; 
ou l'encouragement des Libraires mêmes , qui n'o- 

F f 3 foicnt 
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fpiçnt ps^s ÇQîrçprp ndrç ViWPrcfllQn 4'jp yyrç açi 
les ^urpit ci^ggçez ^aj^ç dfs fra;? çuLcplSf;, & 4Qflt 
îjs n? pouvaient pg;^ s'a^ref 4ii ^eUu ^^ voiç 4çs 
SoufcriptiQns ^ rçpiçdiçà pfsipcQi^venifp5,&i^ous 
Il prpcwfp pl«fiçurs ei^çpUei^s Ouyrtgps <mp nous 
|i'aurionç j^q^aiç pu. f4ai^ il s'y çrt gliffé ap gtlf^gs 
gl)us. Quelque^ Auteurs qnf ({ypp leprs Sp.t^fprjp- 
îfiirs çj) leu;- dpn^apî'ou iRpipçen pele^^r dq^n^^t 
BQiqt du îput, çf gu ils jc^r avojppf É^it cfpçrcr ; §: 
fipsLibraq:e§^;^u lien (J^ hau(rer,cpfflm(; font tip^ 
ftfPiïicnt cçifx 4e Pans&: 4e |ipIlaBdç,le prix 4ç 
Livres à Tégarddes perfonncsqui n'pnt ppiçt fo^r 
jE;iif , ^es dûunçpt ppur Ip prj^f df 1^ Soufçriptiôn, 
çp qui fait quç t)iefi dç? geiis %imc^it piieu^ gt^Vf* 
4rp qn^lps Uvrçs p^irpiffeuî, q^e 4? fe\tfçrire,& 
çn ^mn^^ dîiyanpe le prej^i^rpa^y pipent. M^«il 
ftut efpere:|: que cç dçfQ^4re cp^çra : ^ aprè^ tout 
PU pe laj^c pas 4ç ren4i:e jvfti(:c ^ijx AWflr^, ou 
^^% puYifagcs , 4piit le ipf site pft yccp^ioi|. 

Mr. pq M^txfi^HX ^ ^Q^n^ m^ f«|cp^4e Edition 
^c U Tradu(f(\pii Auglpifç 4^^^ Q^Hv^i d^ Mr. 4f ^^t 
^vrmo^d^ ch 3.V9iv\Daçsi»9^4x;f ' J^a pîqnixjerb 
f ar\itpn HH f^^^^e pauveÇç ^(Utipi^ ç(t |>eîmçpup 
Plus belle & plus (:ftrrç(S^<8 ^np ^^ pjçcedente^ 

' Mr. (Thomas) Gordon à publié fe premier Vpl%- 
Çiç de fn T»^4u<^9fl Anjlqifp dq T^qt^ . m ^h , 
oi|| çQfl^p):pp4 Ips 4»ml^^ P. y ^ ]o4pt 4ps P^i^A^nf 
jîir Ti«^^< i 0^ V?^ trOHVfi ^n Jugempnt fpr cçt ffî^ 
tçiripfl , ftç 4ç? QWPïVatiq^s TiiftpflqHCs & pojiçir 
qup^ fur rétat ^ Ip ienitî d^' flQ^Mn? (çug {ej 
prewçr^ Emperp^rÇ;^ îpr Ij C^ri^dèrp dç ces ^my 
perçm^ , fur Iç poi^vov dea^ofiai^ , fuj: l^s A|t 
Tuéps §(f Ip^ Çqnqua^?, fo feî Çp^^Sj &c. Ç^ 

un PiÇfillcjH mg^çç^ii. Qft m#Ç Ifli ^ fe .<ïte 
4\Hrç en Fran^ois;^ 

Pa 



On a fait un Recueil de toutes les Omvrès du, 
Charueligr Bacon , en 4. wè\\xmc$ in Folio, Il y a 
quelques Pièces qui n*ayojent point encpre p^ru. 
- MtSâncrofij Archevêque de CantorbeVîf , iroit 
iénfféé le dcffeia fde- publier fous ks'^O^ytâgei 
de ett Auteur, & il crf avoit corri^ laplusgranilé 
ptrtie fup fis Manufcrks: on en f pr^të 4?n^ cet- 
te éà]m€m. On y à ajouté la Vie dç l'Auteur, ôç 
de bonnes Tables i la fin de chaque Volume. 
li'toîpreffieH en cft très-belle. Nos Libraireji fé pi- 
<}U€ftt -de biem imptinier': ilj ont à la ûi\ reçonpîj 
^^'''i^s y gâgnoiént.' 

■ V ôiGt une nouvelle Sfôchure ^e Mr, Wooïfton i 
A fiftiè' pifemrfe , &c. Cintjuïime Btfcours, fur les 
Mif^a^-de nofn BéNêveuf', fyUtifÀ ^ dtjfpute aurs'a- 
puk^rrfem fHfre hs Infiièlp v les yttâfiats f iî\ 8. 
Pa? tes Jfifidhks il çntçnd Jçs DdRçs / ^c par }^ 
Afàfiaésles Ecelf iîaftiqtï^s • qui , félon- loj, ont a- 
poRa#é & abandonné Iç reritablc Chrjfti^njïme , 
on expliquant à là Içttre ce qui doit êtrç pris dan? 
lïit fens^ ràjrftigue o^ âljegoitqpc, comme r ont pris 
1« FertÉ. " Pour prouver fa Thefe, il s'cffbfcc 4e 
fai«^ voir qu'pn ne fauroit repondre au^c difljcul-^ ' 
têît- q^e'lès Juif§ & \t$ Ineré^hiles peuvçnt faire cpn* 
tre les Miracles de Jefus^€hrift , IJ on !çs pend 
dans lé feiîs limerai. Il ppuffe en mêiîie tçms ces ' 
difficùltez , & fc livre à fon imagination ^vec une 
indécence qui fait quelquefois frcnrfr le Letfteuf. ^ 
Du refte, il paroit très-perfuadé de la Veritéde la * 
Religion Chrétienne., (félon le feps myftique , ) & 
il protefte quil- eft prêt -à fbufFrir la mort pour la 
defen4rç; /R^^rfe TOffirailiQ cQH|pçië., 4^ ])^n 
& dé mauvais : & aprèP tçttt^ qq v^it qu'il y a bien 
dil^^4ngg«ei« #1S (M qfprit» . . : . 

, Ff4 DE 



4f^ BlBUOTHBQUE DE L^EuROPE^ 

DEVIENNE. 

Dans le Voyage que rEmpereur a fait dernierer 
ment de Gratz à Triefle , Sa Majefté Imp. à paifé 
par CylUy ou CylUj, capitale d'un Comté qui porte 
fon nom & qui fiait partie de la Carniole» du côté 
de l'Ërdayonie. Cette Ville eft ancienne, fituée fur 
la Saana qui fe jette un peu plus bas dans la Sa- 
ye ; il en eft parlé dans Pline » dans Tltine- 
laire d*Antonin & dans Ptoloméç fous le nom de 
OÛtM &: de Ciltia. L'Empereur ayant remarqué 
quelques Colonnes de Marbre blanc chargées d'uii^ 
Criptions» elle ordonna que l'pn cherchât tous Ie& 
monumens antiques que l'on pourroit découvrit 
dans cette ancienne Ville »& elle chargea le Com- 
te de Vagonsperg Confeillcr d'Etat aôucl, Cham« 
bellan& Qr. Maréchal Herediuire de la Carinthie» 
de les faire transporter à Vienne dans la Chambre 
Impériale des Antiques. Suivant ces ordres on a 
transporté ici dnq colonnes biçn confervées dont 
la plus haute a 7. pieds » & fa grofleur ç& telle 
qu'un homme ne peut l'embrafler. On a auffi 
tiré des Murailles quelques pièces de marbre où 
font gravées des infcriptions qui fe font bien con- 
fçrvées. Les colonnes avoient été trouvées en rac-. 
commodant les rues fous lefquelles elles étoient eor 
tenées« Voici toutes ces lnfcription$ fidélemeo^ 
ÇÇPi^cs- 

Sur Upr0mier.e CoUma. 

IMPER. CAES. TAELIUS, HADRIAN. 
ANTONINUS. 
AUÇ. PP. PONTIF. MAX. TRIB. POTEST; 
IMP. IL COS. IIL VL ^ 
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Sur laficonde Colonnei 

IMP. CAES. D. TRAIAN. PART. F. 

IX NERVAE. NEPOS. TRAIAN. HADRIAN. 

AUG. PONTIF. MAX, TRIB. POT. XVL 

ÇOS. III. P.P. PROCOS. VL 

Sur ta troiJiipH. CohfMK. 

IMP. CAES. SEPT. SEVERUS, PIVS, PER^ 

TINAX. 
AVG. ARAB. ADIAV. PART. MAX. PONT. 

MAX. 
TRiB. POT. Vlil. IMP. XII. P.P. COS. 

PROCOS. 
TE. IMP. ÇAES. MAR. AUR. ANTONIN. * 

PIVS, 
FELIX. AUG. PART. MAX. BRIT. MAX. 

GERM. MAX. PONT. MAX. 

TRIB. POT. XVIII. IMP. III. COS. IIII. 

P.P. PROCOS. MILIARIA. VËTVSTATÈ 

)0QNLABSA. RESTITVI. JUSSERVNT. VI. 

Sur U quatrième Colonm. 

?MP. NERVA TRAIANVS. C^ES. AVG^ 

GERM. PONT. MAX. TRIB. ?ÔT. 

P.P. COS. III. VI. 

Sur la cinquième, Colorme, 

IMP. CAES. M. OPELLIVS. 

ÇEVERVS. MÀCRINVS. FELIX. AVGVSf. 

PONT. MAX. TRIB. POT. IL P.P. COS. 

PROCO. SUL. TE. MAX. OPELIVS. 
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ANTONINVS.DIA.DVMINIANVS.NOBILISS. 

CAES. PRfNC. JUVfiNT.PROVJD.CLXlIII, 

S. UTILISSIMI. AVG. FECERVNT. VI. 

jMftiifiiMi 4i)i fi mmitntfitr iêi fumi «rruhitt 
Jii imn it Cyllrf. 



IMP. DIVI. MER. K. NEKRVAE. TRAJANI. 

CAP- 
AVG.GER.DACIC.PQNT,MAX. TRIB, POT. 
ï, F. COSU. ÇRVPlvp. MpOïRATV. RVM, 

NVS. 

IVMCINVS, RAEE, COH. VIItAET. THIB. 

MILE VII. Ç, F, CpDi. CILEI. 



t^SlTAWAE, CAWCIAS. PRAEP, 

EQ. AU BRlTANm MILIAR. fRASF. 

AVXILIORVM. IN. MAV8HTAN(am. 

TINGITANAM. EXHISPANIA. MISSORVM. 

PRAEF.EQ.Al„Il.PAl*N0NlOg,TRIB.MIL. 

LEG.XXX.V.V.PRAEF.COH.II.GALL0RVM. 

MACKOONICAB. CIVES. RCXMftNI. 

«£, tTALiA. ET. AWIS, PROVlNenS. 



.IppNwTÏNTfS, 



ostiti,tliiitfiire^ Btimke lytM- -tf?. 



t.vario.fil.cpe>œnh.cucel. proc 
avg.provinciar.raetiae7màvretan. 

CAESARpNSlS. LVSITANIAE. 
aLiCIAE. PRAEF. 



c. atil;o. sîçvndianq. 

AED; CL. C^EU AN. LV. im. 

EIVE. PON. pELLICf. N. AE. 

EJUS. ATIWVS. SECVtilIlVS, PJ\R,ENTIBVS. 

ET. CALV. TVTORINAE. CONI. 

pyoïcissiMAE. AN. i,u. 



NÇP'f'vNQ. 
Avq. SK. çeliani. BV8L(Cg. 

" 6. 

PQ^PSIVI, AÇIWS, V. F, SBI. ET, ?Qm 

PEIAE. 

PRIMI. CEWAS. CQN. ANN. ?XXY. 

ET.POMPElAE. SPECTATAÎ. El. ÀNN, 

■ ' Et 
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ET. CORV. lAE. nL. ANN. XVL 

ET. SEXT. lAE. SVP. ANN. XXX, 

pT. VITALI. F. AN. XX. 

DE BERLIN. 

Mr. de BiAufobre travaUlc à un Ouvrage fort eu- 
ricux , qu'il compte d'avoii achevé dans deux 
ou trois mois. Il aura pour titre, I^sMamcbUns 
jlncuns & Modernes, en deux Parties. La premiè- 
re eft intitulée , Effaï Critiqififyr l'Hifiaire de MMnichée 
cr fur fes Dogmes : la féconde , Effai Çriti^m 
fur l'Hiftoire V les Dogmes des' Manichéens Modernes. 
On trouvera dans cette féconde Partie, i. THiftoi- 
re Critique des Pauliciens & re:Kamen de leurs 
Dogmes. 2. Une Differtation fur la Morale des 
anoftiques, 3. L'Hifloire Critique des Bogomiles & 
leurs Dogmes. 4. L'Hiftoire Critique des Mant^ 
chiens de France ^ & leurs Dogmes. Cçs dçux Par-? 
ties feront ^ peu près égales. 

DEH4MBOURG. 

Mr. Weichmann, Avocat de cette Ville, ayant 
été il n'y a pas long tems à Londres y fut reçu Membre 
de la Société Royale. On lui dçnna le degré de Ba-f 
chclier en Droit à Oxford, lia donrié au Public pcn- 
, dant trois ans un Ouvrage périodique en Allemand 
à Tinlitation du Speétateur Anglois. Cet Ouvra- 
ge eft intitulé le Patriote^' Sx, pafle pour un Chef- 
d'œuvre en fait de ftrle , .fur tout pour la profc. On 
le réimprime magnifiquement; il y en a déjà 2. 
volumes d'achevez, qui feront bientôt fuivis du 

troiilcme Se dernier. 

Mr, 



. Mn Niumeiftir homme fameux par fes Ecrit» 
auiS mordans & injurieux que fupcrficiels , a pu- 
blié z gros volumes in 4 des Erreurs, comme il 
prétend , de feu Mr. Spener , pieux & zélé Théo- 
logien , avec quelques autres Traitez polémiques 
contre Mr. Marferger. Comme ce Mr. Netmiifter 
n'entend psefquc point les Langues fa vantes, il a ^ 
écrit ces Livres en Allemand, auffi bien que tous 
fes autre» Ouvrages, qui font à la vérité en grand 
nombre , mais qui pour Teffentiel pourroicot 
ctre facilement réduits à un très-petit in li. 

Mr. Àrfe^ connu par bien des Traitez curieux 
& particulièrement par ion Apologie deVanini, nous 
en donnera en peu de tems une féconde Edi- 
tion. Elle fera augmentée confiderableraent. M. 
de la Torcade , Procureur gênerai de Touloufe, a 
promis de lui communiquer les Ades du pro- 
cès de Vanini, qui répandront beaucoup de jour à 
fon Hiftoire. 

J> E H A L L E^ 
Mr. Semler , Mipiftre de cette Ville & grand Af- 
tronome, a publié un petit Traité en Latin, dans 
lequel il prétend démontrer la poffibilité de trouver 
les Longitudes par trois divèrfes Méthodes fûres 
& infaillibles. Il eft allé lui-même prefeilter ce Li- 
vre à Londres; mais on n'aprend pas que fes Pro- 
pofitions ayent été approuvées. 

B E BRUNSWIC. 

Mr. Bruckmann ,I>o^t\xt en Médecine & Mem- 
bre de la Société Impériale Leopoldihe , a pu- 
blié ici en Latin fon Hiftoire naturelle de la Pierre 
incombuftible. En voici le t\tre Hifloria naturalig 
turiofa lafidis ashefti ejusqm frAparatorum, Charu 
mmpe^ km , lintei & ellyehniorum inçombufiUium. 

in . 



SI 4. N§ùs «Vdiié* 8l¥erî Mrft pëtlB t ^ai!« de 
Cëf Autour: m mfè&i tàrûèUm olHhéi lUfUe ^i^ 
iàOé & nunAmii lé§ MugHàUê m in iMit flà^ 

jy È iïSÈMsTAîyTt- 
Uïi rABW M^shèhr^ continué à publfêr f» Sêr^ 
«éâs , déril fe {rtàj^are frô fblit qné déé Tf aétjdiiaM 
ftl5¥éé d« Stmoïts Ahgldié; L'Aiitétir «^ i!«rf 
ÈflMèèi'm, odi fe {>i]bltën1 eil Alléttiàhdf à fiffiSfi 
de dircî dàf»^ fHèi É'nHAfe iMgtià J^^^h 

& É fi jt k î é. 

' Piéf'fè ^dière Libfâirè i GfréiidUe à mp^îM 
édn-émûtii ffotiftci^le EbtédUîii hibiturîi àh UèHfi 
mfim & kèvêf-éniiiffwiif ndfniito ijl. Peitû iê tS^éM 
ûi tenM , mp^aftànt dhh^Â AHhéfifibpo, PriHtifè 
kMdàmflt Sàîièh RomtoH itf^tHi Prmtip & Tf'ttA^ 
mtrario Throno Pontificio ajpfteme » Reli àb àhht^Ui 
Confiais, anno IBmhtifh']* Me^ifUs AHgufto crSef" 
umbrk Ce Goncile, qui a fait tant de bruit , & qui 
félon toutes les aparences , , eft deltîné à en faire 
éiicofe davantage chex la Pofterité, eft parfaite- 
inent bien imprimé; À:» contre Tufage, tous léi 
Aâes y font en ^eux colonnes , Tune en Latin U 
Valttre en François. C'eft un in 4. de 168. pag. les 
i^. premières VÊdit pour U Concile d'Ambrun, Id 
Lettre de convocation aux Évéques de la Province, lé 
Décret de U èèdHiê^e dé 'vhrè pindàht le Concile & 
enfin les C«JM»5 ou De^rf/j d^CencUe renfermez d<ns 
17* Chapitres qui contiennent ii« pp. A la fin on 
tTOiive f par ..manière à*Affendixg plufieurs Lettres 
ëe Bref^ en François, en Latin ou en Italien écri* 
tes par Mr. l*Àrchevéque , par le Pape ^ par le 
Gar^àMt Lei€ari^, par Mr. lo^ Blanc ^ Àc. 

On 



On a puMé cn'}>lt!&airf fermatB ttne Confulta- 
tion d$ Mâffiiurs Us Avocats du ParUment de Paris 
itH fujit du ^ugemeni nndu k Àfhhru% mittt Mu 
tËviauê de $4niz. Cette Pîecé à fait beàuct)Ut> dk 
bruit 8c comme on reprochoitfiittouc auit AVôi^^l^ 
de s^étte mêlez d'une affaire , qui îi'étoit pas et lèvac 
coinpetence, on a publié un autre Ecrit ifitiftillé 
^iftio» nouvelle: A^t-on droit dàccAfer Mti. fis 
Avocats du Parlement de Parii J^À^àit fàjfè iW' 
fûtêvoir, CT* d^ avoir traité des Matières qiii fit fiût pas 
Je leur compétence dans leur citehre CohfultàtioH fut le 
^ugefnent rendu à jimbru» contré Mr. de Éihit / 

Ces Ecrits ont donné occaiion à uiiâ ConÂiIfâ- 
ûon plus grave puifqu*efle s'eft tenue pif ôrdtô dtt 
I^oi eiitre Cardinaux , Archevêques , & Ëvêqiies qui 
examinèrent cette Cônfultation des Âvbt^âts 4^ 
venoit d'être condamnée à Rome pir utî î>ecrét 
du S. Office. L*Afferobléé des Prélats écHvit bnè 
longue Lettre au Roi dans laquelle ih rèfiiteht Ar- 
ticle par Article la Cônfultation dc« Avocats, Ct 
oui détermina la Cour à rendre un Ai-rêtcôiltfe cette 
Cônfultation- Toutes ces Pièces font tfès-cûHcUfcf^ 
bien éciités &: fort reclièrchées« 

Un Savant de cette Ville a dcffèiti dé publier 
{bus le nom de Èrenno Vulcanius , Uhê hO^ 
toire complète des Auteurs & des Livrés Brûle£ 
pal" Sentence Juridique. Elle fexa intitiiléé J?/i/w- 
thefuedeVuUain, & l*on y trouvera dc^Anéçdotâi 
fort eurieufes. M. do U Mohho^e a fait là-délfus cëà 
beaux Vers : 

BiblicTtrega YtiteAMiAfTcïoRiPâoGKes-riceif. 

^ànt Vèréâï' Jamfd tlf'Ûfn duih fcHffa menftt , 
g^^ t-âfidd aifufnpfit puèHtai igHe f-à^tàs, 

Né iUàr ValtâM LibtOi tàïhpiéxà dittttài 
Exitio fereat Bïbliotheça {ari I 

jyAM" 



4^4 BlBI.IOTHE<|trS Dl L'EfTROPB^ 

TfA M$TER1>AM. 

L»csWetftemsa' Smhb, Libraires d'Amfterdaiû^ 
auront bîea-tôt achevé d'imprimer un Traité de 
tVfrgê cr des fins de U Prophétie dans lès divers mgtt 
dm Mende: enfix Difceurs frenencezdans tEglifed» 
Temple. On y njeint trois Dijfertatiens ^ Lfmr U Cû* 
annuité de U IL Ep. de S. Pierre. IL Sur les idées que 
les Jnifs fe faifiient, avant jF. C. dis circenfiances & 
des confequences de là chiite S Adam. IIL Sur in Bl- 
nédiùHin donnée par Jacob À yuda. Gen. XLIX» 
Tjradnu de PAnglots dn I>r.TH.SH£RLocK grand 
in 8. Les mêmes Libraires impriment auffi 
Méditations particulières drvifies en deux Parties, 
dont la première roule fur la Religion ^ & la féconde 
traite de la Vie Chrétienne. Traduit de l'An^ois de 
GuiLL. Beveridge Evêquede St.Afaphi tu 
François & en HoUandois. 

P. Mortier aura bientôt achevé d'imprimé t t. les 
Lettres Choipes de M. Simon, augmentées d*un 
Abrégé de la Vie de l'Auteur. 4, voll. w la. 2. Une 
Traduâion dcsOeuvres irC hi l LiNGwoRTHoà 
l'on a joint les Opufcules du Dr. H al es, avec les 
Vies de CJnllingworth & de Haies, par Mr. Des 
Maizeavx. 3. gros voll. in ii. 3. une nouvelle 
Edition de VBJ[ai Philofophique conéemam PEntende- 
ment linmain de Mr. Locke ^ revue 6c corrigée 
par M. CoitE. 4. la^Hiftoire Romaine depuis U 
fondation de Rortse jnfqU*À la translation de l'Em* 
pire par Confiantin , tradmte de rAngleès de L« 
EcHARD , par Mr. VAbbi des Fontai- 
nes. 6. voU. in 12. Le même Libraire a fous la 
prefle un Recueil de Lettres au fujet du Miracle 
publié à Paris le 10 Août 1725. Son Edition con* 
tiendra 2. Lettres qui n'ont point encore paru. 

pjir* 



f^BoMyNovefnhre^Decemère 1718. ^f 

Pierre Humhert a aâuellement fous preffe VHis'^ 
toire de la Guerre des Huffites O' du Concile de Baflé 
par feu Mr. Lenfant. 2. voU. m 4. enrichis de Por- 
traits, de Figures & dç Vignettes , dont les deffeins 
ont. été levez fur les Lieux, ôî envoyez à l'Auteuii 
On trouvera dans le Tome XVL de la Bihliothe» 
que Germanique qui eft fous la prefîe , l'Eloge de 
feu M. Leniant & la lifle de fes Ouvrages. Le I 
même Libraire & f. Fred. Bernard impriment le To- 
me VI. des Sermons de TiUotfon^ traduit de l'An- 
glois & dont la Traduétion a été revue par Mr. 
Barbey rac. Ge Volume contient dix Sermons :deuic 
fur la Divinité de J. C, deux fur fon Incarnation; 
un autre fur foji Sacrifice & fa Satisfaction) un 
autre fur l'Unité de Dieu & fur la Trinité; & qua- 
tre fur l'Education des £nfans. ' 

D E L E TD E^ 

Pk Vander Aa , Libraire à Lcy de, a .publié 
depuis peu un Livre intitulé, G^ii^r/V du: Jdonde ècc/ 
qu'il a divifé en 66. volL mais qu'on peut: facile- 
ment relier en i8. ou 10. Nous fqmmes^ obligez ià. 
dire que c'eft un ramas de vieilles Planches, em- 
ployées autrefois dans la plupart de$ Livres .intitu< 
lez Délices. On y a joint d'autres Planches auflî 
vieilles, quiontferyi autrefois .aux omemensd^C 
grandes Cartes ou Maifons de Campagt\e « qo^me 
k parc d'Anguin , Maifon du Looy?<Ci avçc.deî 
Reprefentations d'Eglifes , ou Edifices publics , que 
les Vendeurs d'Eftampes & de Cartes n'avoienc ven- 
du que pour de vieux cuivre* Ajoutez à ceh qu'il 
y a diverfes Planches fi mal faites qu'on a de la pei- 
ne à en deviner le iujct. 11 e(t étonnant qu on ofet 
abufer ainfi le Pabhc. 

Tetf». l See. Pafté G g TA; 
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L T^Sfai FbScfofhiqiêâ fur VKm des BetBsî çk 
Jl l'onreft$teles9kjiiiiû»îdêMr.BhYt^, Pag. 117 

IL JlAM FitAHçois BnûDfi'B , Miftdlânéês SéurHs. 

249 

IIL Jeam François Busde'b ^ IntrodtiHkn^ m l'hu^ 
éU d$ UThéoUffê. ^Sî 

IV. Us PP. Catrov & RouiiLB* , Hifimrê Rmai^ 

m, Tom, IL , , *^ 

V. Jean Barbeyeac, TrMté de la Mvrâk di^FwiSf 

fécond Extrait. 193 

VL Biftoire à' m Uvri Eehrem hmtdê > Mehemuta 
^ de Cola. 335 

VIL Us Amurs SHorMC9. 35* 

yill. Henri d'Ailwoerdb > Bsfttin de Michel 

Servet. 3^ 

H. Jac^ Saurin, Difimrs Hjficrûptes , Critsqsies, 

erc. .400 

X. J. RoussET, Mmeim du Rt$mliPkrnk Grand. 

417 

XI. Jean Hbrman I?R4N»n , k Ckfmk JHmsf- 
«mU^ ce. 4»7 

XÛ. 2flmv$lhslMnrâr$s. 439 
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CATALOGUE d$ Livres rnimaux. 

Uibri Latini. 
Cfaronicon Hiftoriam Catbolicam cbmpledens ab 

cxordio mtrndi ad tiativitatem D. N. I>. C. Ed- 
• wafdos Simfofiius , eontciuit & Petnis Wcffe-^ 

ling recenfuit & notas adjecit , &c. Fol. 
Joh, Caff, Sttkm, Thefaurus Ecdellafticus èPatrf* 

bus Graécîs , ordine Alphabetico eihibens quae- 

cunquc Phrafcs , Ritus , dogmata , haerefcs & hu^ 

jufmodi alla fpcâant, &c. editio nova. Folio 

itam. 
Joh. Schilteri , Thefauras Antiquitatum Tcutonicà- 

rum Ëçcleéafticarum,Ciyilium9 Literanammj&c.' 

Folio 3 tom. 
^ok Phiï. à WursiMau , Opéra Geographico- Aftro* 

nomica , &c. Fol. 
Slefiacanrm Reram Scriptorcs aliquot a^uc ine* 

diti, &c. Fol. 
Chrift, Gotl, Schwarzii Carmina , ftudio Jac, Afifii 
■ édita ace. 8. 
Zoxâmi, Hiftoriâ nova éx recenfione5yi^K;^//,cuiii 

interpretatione Leunclavii accarante C^i/I. Cel>* 

lario, 8. 
ilugonis Grotti , Mânes ab iniquis obtreâationibils 

vindicatî, ôcc. 8. itom. 
iA. à Cattenburg , Bibliotlîeca Scriptorum Remoxt« 

ftrantium, 8. 
yac. Douglafs , dcfcriptib cbmparata mufculortrm 

Corporis humani ôc quadrupedis , 8. 
^oh. Hart. i)fg»m,DifiertatioPhyfîca deTurfîs,8. 
G, y. "s Grave fandêi Philofophiae Newtoniànaelnfti- 

tutiones in ufus Academicos, 8. editio i. 
S^Puffendorff, de Officio Hominis & Civis cum no- 

tis Ottonis. 8 
iï. van Mphen , Tlieblogiae Chriftianse breviflSma 

Idea, 4. 
J3. Bû$rhavij, Hiftoriâ Morbi atrocis altcra, 8. . 

G g i £«- 



Eutfâpii Hiftoria llomana ex rcccnfione" 1 Jtert^er- 

camptu 8. 
Tekhmeuri, Inilitutiones Ghymicae , 4. 
Krul, Traétatusdemonetarum Jure, 4» 
.BaUmni Commentarius de Jurifprudentià Mucia- 

na, 8* 
Mcdicina Mentis & Corporis, &c- 8* 
Grupen Tradatus de Uxore Romana , 4. 
Budti Elementa Philofophiae Pradicse , 8. 
LeïbnitzÀi^ Principia Philofophiae , 4. 
Meditàtiones Academicae de Cognitionc humana; 

4. 
AmœmtatcsLitterariae, Tom. nonus 8. 

lÀvres Fran^ois^ 

Mémoires du Règne de George L Rûi de laGrdnde-Brê^ 

tagncy çirc, 8. ztom. 
L* Avanturier HoUandois ou la Vie V les Avantures dh- 

vertijfantes cp* extraordïnaires Sun Hollandois, iz. 

2 tom, fig. 
lAhregé du projet de la Paix perpétuelle ^ far MrSAh* 

hé de St, Pierre, GTc, 8. 
Mémoires de Pierre le Grand, Empereur de Rujpe, lu 

4 tom. nouvelle édition augmentée. 
Le Héros de B: Graeian traduit de VEfpagnol, avec 

des remarques par le Père de Courbeville. 11. 
Lettres de M. Bayle , publiées fur les Originaux , avec 

des remarques par Mr.Des Maizxaux, il. 3 tom. 
Bdcmil Hiftorique £ Aéles , Negotiations , Mémoires & 
* Traitez, depuis la Paix d'Vtrechtjufquau Congres de 

Soiffons f par Mr, RouJJet , Tom, 4w»«. 8 
Sermons fur divers textes de l'Ecriture Sainte , far Gaff^ 

Gaillard, 8 
Mémoires de Mr, Lamberti , tome 6m^. in 4. 
Etat de la Grande-Bretagne, fotés le Règne d€ George IL 

8. \tom* 

: ~ TA- 



T A B LE 

DES 

MATIERES. 

A. 

A B D A A OU Ahàas brûle un Temple & ne veut 

•*^ pas le réparer. 332. Jugement de Théodorçt 
là-deffus, ibïd. 

Abraham , %\\ peut être difculpé de Menfonge fur 
fa DiffimulatîonparraportàfonFils.408. èfuiv. 

Académies, \cut utilité.iôç. Si une Education domelli- 
que leur dpit être préférée. 27 1 

jithanafe contredit par Tertullien fur leCelîbat,3i9 

Ahbreviateurs font beaucoup de mal à la Literatu- 
re. 134 

Allégories beaucoup emploïées par les Pères. 309, 
Si notre Seigneur les a propofées à notre imita- 
tion. iWi. csr/^iî/. 

Ame^uvi principe immatériel neceffaire pour prou- 
ver fon exiftence. 236 

Af^i des Bêtes , Eflai fur fa nature & fon exiftencç, 
227, Syflême des Cartefiens fur ce fujet. 229 

Athenagoras traite Içs fécondes Noces d'Adultère. 
300. Etablit le Cul* e des Anges, i^/i. Condamne 
la défenfe de foi-même. 30Ï 

Ah'^Jfms ^\t\xxs mœurs. 57. vfuiv. Leur Religion. 
59. ^fuiv. & 69. dfCfuiv. 

Abyjpnie^ Defcription de ce païs. 56 

Afpiuf Claudius^h paflion pourVirginie & fes artifices 
pour là fatisfaire, le font emprifonner. 288. dcfuiv. 

Arbitre (libre) Remarques fur un Livre fur ce fu- 
jet. 76. Si St. Auguftin en a été TAuteur. ibid. . 

Ariariisme , comment il s'établit. 331 

Gg 3 Ar^ 



TABLE. 

Armlniùs, fa Vidoîre (ur les Romains M attire des 

honneurs parmi les Gei mains. lO 

jidolfhê (Gujiavi) fait manquer la Couronne de 

Ruffie à ron< frère. 4U 

jUw'mrde (flenrj) fon HiApire de Mithel Smet. 

366. èijuiv, 
Ambrùifi i^St,) Adultère m*efl pas un aime ftlon 

lui. 3Z3. Son Livre dis Offices, 324. Sonjugp-' 

ment fur h Complailance de Sara. yi^ 

Auguftin {St.) n'eft pas l'Aotcur des pièces qui lui font 

atribuées. 76. Ecrit contre la Tolérance Civile. 

ibid. Sa conduite envers les Donatiûes. 331 

Ttk R B E T n A c {Jeaf^ fon Traité de la Morale des^ 
^ Peks. ii7*&i93. Sa Dcfcnfe de la Compagnie 

Hollandoife des Indes Orientales &c. 1 14 

jj4/7/ev5f.) fes fentimcns outrez fur la Patience Chré- 
tienne. * 319 
'BaftU {iwan) Cxaf de Mofcovîe,fc$ Conquêtes & 

fon Caraétère. 419. &/«/v. 
IBaJslidfs (fimpêrear) perfecute les Miflîpnaires Ca- 
' tholiques Romains» 68. Veut introduire le ,M^- 

Lometilxne. Source desMalheurs de fon Règne J^. 
^afiUw'ttz, (^Iwan) furnommé le Viâtorieux.^ 41"^ 
"iayk (Pierre) fon fentiment fur l'ame des Bêtes. 

140.&248. Repris touchant ks Obfcenitei. 271 
^cerhaave (Herman) fon Hiftoire d'une Maladie 

Extraordinaire. * i77 

IBolfec {Jérôme) fa Vie de Calvin. 375 & 379 

JB««r , ce qu'il dit de Scrvet. 374 

IBuddée {J. Franfois) fes Mifccllanées Sacrées. 249* 

' Son Introduôîon à la Théologie. 25^. Son jn- 

geniènt de l'Apologie du Père Ceillier. ''9 

Bynkershoek i^Mr. de) fon Livre du Juge compétent 

. iies Aml>affadeurs traduit en François &c. ii4- 

c. 



DES/MATIERES. 

c. . 

/>Ai, viK (Jeak) fa Conduite ctnrcrsScnrct cxa- 
minée. 376. ^fuiv. 

Cantique dis Cantiques fil ^ obfcenîtezde quelques 
Ecrivains peuvent être juftifiées par cet Ecrit. 305 '' 

Carneadtf Raifonnement de cePbilofophefurlacon- 
duite que doit tenir uo homme de bien dans' un 
oiaufrage^ au ca5 qu'il puilTe ft faiiit d'une plan- 
che qui eft entre les mains d'un Autre. 15^ 

C^apptlU {Mr.dfU) fes Amowrs d$ Catulle C^ Th 
hulU. 35.3 

Catrou-erRouilU {Les Pirts) leur lîlflosre "Riomaint^ 
critiquée, 114. ècfuiv, & 180. 

Czars ,lcur Origine.4i7. Leuf Titre à^Emfenur fijr 
quoi fondé. 418 

•Création, manière dont jcîle fc fit. 347 

Çtillier {Remy) ion Apologie de la Morak des Fe* 
res,.ii3.'&y5Mî/. ' ' -" 

'C/iiè4^ Jugement qu'en font plufieurs Pères. 29S. 
& fuiv. 6s 308. 6c fuiv. S*il y a quelque com- 
mandement divin là-deffus. 313 

çUtnent X. Meprifé par un Ambafladeur Ruilîen. 4x5 

Cléptentâ' Alexandrie, [es Stromàtes critiquées. 30I. 
Zcfuiv, 

Certitude Morale, fur quoi fondée. 211 

Cicerûn ,iqn témoignage touchant les Annales des 
Romains. 132. Son Livre dèi Offices préiéré à ce- 
lui de St. Ambroife. 3x4 

Chi/hul {Edmond) fon Livre des Antfquitez d'Afie. 
29. 8c fuiv, • 

Çhymie , îburce des Erreurs fur cette matière. 428 

Chr;^oftime{Sit.)]nû}è£U ConJuite d*Abràham.32f. 
l^n modèle dangereux pour ksPr<dicatcurs. 3i'6 

Confuis Romains , leur Création. 142. Leur mauvàife 
AdminifijatLcHi ne petit êtr^ imputée jau Gouver- 
nement Républicain. 14^ 

Cenrayer {Le Père) fa Definfedes Ordinations An^li-^ 

Gg 4 canes 



TABLE 

iams.Si. Se refijgic eu Angleterre «ff-^.. 
Cnvier (Mr.) fcs Notes fur k Pline du Père Hai«- 
. douin. S$ 

Cyfrien (S(.) comparé avec Job. 311. Son Juge- 
ment du Martyre critiqué. 316. PçtruitlaD^ 
fcnfe de foi-même. 317 

D, 

jQ A I L t b' i^eanYon t-ivre de VEmploi des Pins. 1 10 

Damall Habitaps de ce pais Mahometan. ^6, 

Leur Roi loge arvec fôn Cheval, ihid. 

Danhaver {Conrard) cité. ijo 

jûecemvirs ,leur Inftitution. 186. Auteurs des Loix 

des douze Tables, 187 

Déifies. Leur fubteffuge ftif la Révélation. 18. Livre 

écrit contre eux. Ufid. Un honnête homme A^ 

Chrétien ne peut le devenir. li 

DemUri fufcitêht des troubles en Ruffie. 413 

Peniom v^nerex parmi les Germains. 11. Leurs dif- 

ferens noms.i^ri.&/«i'i/. 
Dévot, rien n'eft plus à craindre qu'un Dévot de 
Pror'elTion. ^ 357 

DUîateur, Création de^ cette Dignité. %%i. Son 
• AutoM'tc. 283 

pieH, i iée qu*en donne un Rabbin. 339 

Dtjcours. Voyez Silence. 

pitton {Homf^n) fon Livre de la Religion Chré- 
, il^nr'' j^.i^auicularitcz de fa Vie. 17. Sa Mort. 19 
Droit î<aturil a été défriché par Groiius. 153. I^^(' 
fcreni fenumens fur les plus importantes quei- 
tions du Diui: Namrei../"^/^. 
Douter , uîliié de douter avec raifon. 4^4 

prui.hiiS'\\% ont été adorez parmi les Germains. 8. 
PanicL ;iers i la Gaule Celtique, ? 

p Ras ME contribua plus i la Reformation que 
♦" tuttiçr ou CalYin.44* S'il a été bon Catholiqne 
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Romain. 4ç. Grande confufion des Dattes de foi 

Lettres. 47. Epitaphe de Froben faite par Eraf- 

inc. . . 49 

Ecriture Sainte ^ ion obfcurité n*eft pas Icv^c par It 

Tradition. ' Z94 

EmeroHty Signification de ce Terme, ^y% 

Enée aborde en Italie. 139. Sa Mort. ibid,. 

Ef^feté, arbre ainfi noinmé. 66 

E/frits , leurs differens Ordres. ^39. Objeâion tour 

chapt J. Ç. là-deflus. 24$ 

Etfidence^ ce que c*cft que l'Evidence Morale, zj 

Eunuques, Vpiez Origene , & Jw/2i» Martyr. 

F. 
JîAbricius {3fAn) fon Jiiftoire de la Bibliothè- 
que Fab/iden^e. ^74 
femmes, \c Genre Humain naturellement porté à 
. leur culte, n.. Punition qu'on leur infligeoit par- 
mi les Romains. 363. Réflexion d'un Moàerne 
là-deffus. . 364 
fiddes , fon flijloir^ du Cardinal l^ol/ey, 4^ 
Fœderowitz» {Michel) fut le prçnjiiçr qui envoïa des 
Ambaffadeurs Rudiens à des Cours étrangères. 

4^4 

fûi,¥Etuàc lui eft un grand Ennemi. 7 3. Erreur des 

PI}ilo^phe$ modernes là-de^Tus. 8% 

G. 
1^ A B R I E L (Cx>ar) comparé avec Cromwell. 41 Si, 
Lettre que lui écrit TEmpereùr Maximilien II 

ihid, 
C?rtf^^, Définition qu'en donnq le Concile deTreuf 

te. 84, Si cite çlt compatible avec lefcchiç^Moi» 

tel. ihid. , 

Galles (Païs de) Barbarie de fes Habitans. 53 

Gama{ChriJlophle de) ion ïiiftoire. 63. Sa Mort. 64. 

Ses os trouvez, i^/i, 
€^/*irf,Icuî8 demêlei avec les Romains. 2.90. &/«/v: 
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CMb» C<i^ > Berne de Sdedim toodoBt ce peo- 

pte. ^9 

<Qt0rvt (TaU) te révolte amtre f<m Pèic. «4. u 

MOtt. «w« 

4Grri^i^r^ '^Andri) fan Urrc ii# lW#lff# «ce i6a 
Cmmantt, fon Etendue. 4- Confidkws des Noms 
des Divtnitez qn'on y adoroit. 5 

etfntr {Conrai) fcs OcuTres. ^74 

"Good , Origine de ce mot. H 

bouffit (Mr.) fes CmmcntMfts fm Im Lsmpm Bm»- 
qm critiqiitt, '** 

Qouvtrnnmnt, quelques penfécs fer ce figct. i43 
Or4»i X^VAhht U) fes diffcrtttions fur PHiftoire 
d'Abyflîflie par Mr. Lndol£ ^ 

Ontûtrt de Nazianze peint vivemciit k Génie des 
Écdeiiaftiques. 312. fe contredit au fi^et de It 
Tolérance. #Wi. fe tronipe fur ks CgoTeils Erangc- 
liqncs. ^ 

Ongotn le Grand f fes fentimens fur la Contrainte en 
matière de Religion. 333. Foule aœc pieds ton- 
tes les Règles dn Langage. 334 

H. 
|jAiiD0tii»f(fe Père) Lettre touchant fon S^ 
•* téme. 7î. Son Pi/«^ critiqué. ^ ^ 

fiêidêgger {Henri)- ft «Uïm 5/#«/w 11^/t^î^ a^f . Son 

Enchiridion. .*/• * a 

ifyaUayon {t^themah) fon Livre âela^^fi^^ 
• la Saintité des Sainutez.^i^. DÎTifions parmi i^^ 

Juifs à fon oçcafion. ihid. Siçfuiv. . ^ 

'Tîoraee {Amours d') Livre qui porte ce TitîC' 35, 
ïftf f 4fif & ' Curiacês Hiftoire de leur <3ombar. ^ 44 

L 
t A RK )yean) fes Notes fin" le Livre <îc Scbcdios. 3 • 
à fon Hiltoire des Académies d'Italie, ii^d. 
^ehovAh eft le Dieu de tout le monde. J 

Pertm {Bt.) fes idées outrées fur la Morale. 3»^ 
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tifiiiv. Attribue à J. C. d'avoir fautienu k pouf. 

& le contre félon les Circonftanccs. 32-9- 

y^efus'Chrift tlout le monde admet faNaiffance. 26. 

. Traité ftir fe Retoredioo. ai 

Indice Expur^ataire , ce qu'il -dit d'Erafmc. 44 

Jfffim ne peut être Créateur du Monde, 33^9- & 34i. 

jnfmfaiû» iie permettra jam'ais 4'écrire une Vie 

• d'Erafme. 41 

If^é$ {St,) J«ftifié contre Photius.ipe. A des idées 

■ fâuffes de la PhilofophiePaïenne. x99*SesMaximcs 

touchant rjËciiture Sainte. iMi^« 
jrpnie fouvent emnloiéé par les Ecrivains Sacrez. 325 
3Pi*g*;»«»*, utilité de l'Art de ie fufpcndrc: 4©4 

5Fi^w Af4r/yrlnterpréte faiiffcmcnt un paffage delt 
. Gcné(c,X97 Trouve le figne de la Croix en'^toit: 
tes chofes. ihid. Approuve ceux qui fe font Eu- 
nuques. 198. J^ifié contre un Moderne, ihid» 

K, 

KN I G H T {Samuel) fa Vie d'Erafme. 41. Ses parole? 
^ touchant l'Hiftoire du Cardinal Wolfcy. 45. «< 
fmv. Perfonncs dont il donne les Portraits. 49 

L. 

LA c T A N t £ condamne fans diftiaâion laGucTf 
, rc. ^ ' 318 

J^angue, il y a eu untems où tout ie Monde nç 
parloit qu'une Langue. ^ 

Xe^^rir, Panchaht d'en éti^r beaucoup cftun grand 
écueil pour quantité de ^ens. 4. Fort prcjudi- 
ciable à la Religion félon quelques-uns. x6i 

Xivm, grande difficulté dans leur choix. 274- Defini- 
• tion d'un bon livre. 1-75. Sont de mauvais garands 
de la coiiduite de Icars Auteurs. 317 

Zsobo {Jérôme) fon Hifidxre £ Ah^ffme.A,^.^ [mv. 
Leix des douze labks. Voiei Decemvirj. 
Loi Naturelle,ion immutabihté. 318. & 333. 
iudolf {Mr.) fon Hiftoirc d'Abyffinie. 69 

Luthtr 
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Z»/i^#r a confervé quelques renfles dePapifine dansh 
Reformation qu'il fit. xsq 

M. 

1^ ABiLLON(ie Pire) fon Traité des Etudes M»- 

"* * naftiqHes,l6o,a'i6i, 

:f4aitref,qu2^tcz requifes dans un boiiMaitre.271 JEn- 
têtcmcnt pour eux caufe beaucoup d'Erreurs. i^i^. 

Maladies t]cuY divcriité inépuifable. I77 

Malebranche,T c%xc qu'il aproprie à Jefus-Chrift.83, 
Sa JLecherche de la Vérité. 17 3 

Mariage^ qualitez neceâaires pour le faire légitime- 
ment. I5<^ 

'Marfolier {VAhhi) fa Vie SEraÇme. 4S 

Martial, fes Epigrammes cenfurées. 358 

Martius (Ancus) fortifie la Ville de.Rome«i4i:^?' 
certitude touchant fa Mort. i^fd. 

Martyre Volontaire fÇénXimcTiS de quelqjics Percs fur 
ce fujet,298.&3i6, v fmv, contraire à l'Evan- 

; gilc, yi 

Mechanifwe t P^^^ produire toutes le^ aAions des 
•Brutes, 219. Eft le fondement du Pyrrbonifme. 

'Mendex,,{Alfhmfe) nommé au Patriarcbat d'Ethio»- 

pie, ■ 5<î 

Methodiftes, chaque Communion a les fiens, 259* 
: les plus cftimés parmi les Luthériens , CaWinif- 

tes & Catholiques Romains , '^^^ 

Micbaél r Archange , diverfité des fentimens fur fon 

Combat avec le Diable , 411. cr/<v. 

Mmiftere , Qualitez requifes pour bien remplie fes 

fondions, ^^^ 

'Afi?»#/ , {l'Ahhé) fes maximes pour régler le difcours. 

J4(frcCf particularitez dç cçt Oifcau, 57 
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. 'N. 
^bstêsuranoi, (Tivan) fes Mémoires da ftegntf 
**• de Pierre le Grand, &c. 4,7 

If il, defcription de cette Rivière , 6ç. çr/uh, 

JSl/ima Pompilius, eft le feul Roi Rorfiain qui ait fini 

• fes jours naturellement, 14^ 
Nunnfs Jotres^ fon Mehemuta de Cola, oii 

O. ^^^ 

Qderborn, (Paul) cet Hiftorien calomnie le 

Cxar IwanBafiie, 4r9.&42i 

Oecolampadif fa Lettre à Servet, 37P 

Orsgene, explique TEdriture par des Allégories, 30$ 

• fon Erreur touchant les Eunuques, 312,. fes fen- 
timens fur l'ufage de la Guerre , ihid. 

Oftervald, {Mr.) defavouë un Traité de Morale 
publié fous fon nom à Londres, 123 

Otton, (Evtrard) fon Livre fur Us Devoirs de l'Bom-^ 
me, &c. 4.. 

P. 

p-rfim, connoiiToient l'Unité d'un premier Prin- 
cipe, 6. & la Trinité félon quelques-uns , 7. 

Attendoient un Rédempteur^ g 

Penfée, différence entre celles des Hommes & de^ 

Brutes, 2.4z 

Pentateuque , grande variété des Recherches fur les 

matières qu'il contient, 41Q 

Pères de l*ÉgUfi, font de mauvais Interprètes de PEcri- 

ture Sainte, iio. ^ fuiv. leurs bévues- en fait de 

Morale, iii.C7'/«iv.&3i8.c7'y«/x;. 

Peripateticiens,\cuT Opinion toucliant les Brutes , 236* 
Perfeeûsion pour Religion, contraire aux lumières dii 

bon fens , '311. Contradiélions. des Pères fur ce 

Pierre Philofophale , Dialogue fur ce fujet , 430. 

, tsr futv^ 

Platon , fut le premier qui ouvrit une Ecole publique 

Pî»ft 
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parmi les Grecs. ^70 

fogitm, (Antoine) fi Bibliptbe^ut choifie, x6q. Ibn 

Apparat Sacré, 27^ 

Prêt À ufién, condamné par Laâance , 318. n'cft 
pHblicoU^ fa Loi, 281 

pas défendu dans r£vangile , i^Â/. 

Piiffendorf, {Samuel) fon Livre du Droit de VÈom^ 

me^ ^c. m. 114. ^s^fuiv. 

J^rrhoniens , croient que tout eft matériel dans le 

Monde, 234 

Q. 

QUouakreSf fe retranchent à Vllluminatioti imme» 
h diate du St. £fprit. %6i 

tÊ^iifon, eft aufB compatible avec la Matière que 
lafenfation, 237 

'Ramhach ^i^J,^acques) fa Préface fur les Oeuvres d^ 
Gaufifen. 261 

i.oche , {Michel de la) fes Mémoires touchant Servit. 369 

Bjemains^ defcendus dEnée, 138. Réduits par 1^ 
Gaulois , 290. leur Jugement entre les Ardeates 
& les Arciniehs , 289 

Jl0i»«,fes commencemens pleins de prodiges » 130. 
Origine de fon fotidateur , 139. Aiyle des Scé- 
lérats^ fous Romulus, i^iJ. tems de fa fondation. 

148 

iiMtJfet , (^idn) Atiteur des Mémoires dse Cxmt Pwr^ 

«, ^c. 416 

S. 

SAmmtes, font la Guerre aux Romains; 29^ 
. Sanadôn, {le Père) fa Traduâion d'Horace, 362* 
. Dérange la Chronologie de ce Poète» 363 

Samhex»^ {Thomas) fon Traité de Matrimem, 270 
Satan ^ fienification de ce mot, 413 

Saurim, (Mr.) fes Difcours Hiflortques / Sec 400 

iàvans, ku(s défauts par rapport au filebce en ma- 
tière 
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, tiere de ReUgion, 99^ 

Schêdius , {Elii) fon Livre d$ VAncmne Baligun de 

û Girmami , i. Comparé avec Jean Selden, |. 

> fens qu'il donne d'un paÛage delaGenéfe» $ 

^md Emfr$ur d*Alfyftnsi ,■ embrafle la Religion 

[ Romaine t 51. fa mort, 67. MiiSonaires bannis 

d'AbyiBhiclà-deffus, ibid.^fmvk 

S0rvn, {MscM).{oti Hiftoirc, 369. v/uh: 

Sigé0, Infcrîptions trouvées dans cette Ville, 3* 
Silencêftn quoi conûfte le Silence bien réglé, 97» 

Règles pour parler de fe taire à propos» 93- e^ 

fnlv. 
Shcu iê Siêmm » fa Bibliothèque Sainte . 173 

Soliil ^ fes diéerens noms. 14. Difficulté tirée de 

l'Ecriture fui ik fituation, 406, Syftéme Carte-» 

fienlà-defTus, 40$: 

T. 

'T^Arquin, introduit le Luxe dans Rome, 141 

^ Tarquin le fuferbê,&, violence conue Lucrèce le 

fait chàâer, 14%. 

Thêodofi y fon Empire un vrai Regn6 de Prêtrife» 

335^ 
Théûlogiif a fouffert beaucoup de Révolutions, 256. 

Quelle doit être la fin de Ion étude, i6i. Sci6^ 

lios^ Formulaire de fes Imprécations fur fes Enne- 
mis, 37 

Xfrtulliên , incertitude de la Date de fes Ecrits , 
307. fon Livre delà patience Chrétienne, 30^ 

Tkéêdûrêft y oicz Abdaa, 

Tradition , les Catholiques Romains en font entê- 
tez, 78. Si la Religion s'eft confervéc par la Tra- 
dition, Ufid» 

Trévoux^ {Jourrudifiês de) leur Réfutation de l'Ab- 
bé Marfolier , 45. Caraâère d'Eraûne ^u'on y 
donne. ibîd^ 
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tîfius , ( Gerhard ) fes Obfcrvatioùs fur PuÔcndOff , 

158 

7ÎU Live, concilié avec Denys d' Halicarnafle , z84 

Trinité'^ qui confifte eîi quatre perfonnes ^ 346. & 3 50 
Trh,{GmlL de) fa conduite envers Servet. 384 
Tfimptfum , ce que veut dire ce mot, 341 

Turretin , ( jf. Alfhonfe) fon Traité de la bonne ma- 
nière d'interpréter l'Ecriture, &c. imprimé à fon 

' infu, 121 

■ U. 

TlNiverJkez , leur premier établiffcmicnti 270 
^ Utilité publique, Voicz, Carneade, 
Xfytenbogaert^ ion Hiftcire Ecclefiafiique, 377. & 399 

■«n"ARRON, fon opinion touchant la fondation de 
Rome, 149 

Viàîor, {Ambrotfe) fz Philûfifhie Chrêtienm , 82 

VilU^NeU^^ Vo\t% Servetk 

Virginim^ tue fa fille, & pourquoi* 288 

Voltaire {Aro'ùet de) fes Oeuvres, 159. Critique de 
quelques «ndroits de fon Henriade , 160. vfuivé 

Vomitifs^ leur fréquent ufage dangereux, i8i 

' W. 

^ Aller, Oerome) fon Livre intitulé , Confeil far 
la manière d'étudier, 260 

Wajfenaar , {Baron de) Hiftoire de fa dernière Ma- 
ladie & de ïa M ort , 179. t^'faivé 

Whitby , ( Vamel)ioïi Traité de Scrifturarum Jnser- 
fnfarione, &c. 119 
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